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MICHEL  III. 

dit  lI  V r o g n e, 

Ja  M A I s Théophile  n’avolt  mieux 
lervi  TEmplre^  qu’en  cholfîlTant  Théo-  -Michel 
dora  pour  le  gouverner  pendant  la  ^ ^ 
minorité  de  fon  fils  , âgé  de  trois 
ans.  Il  lui  avoit  donné  pour  confeil  cénérofité 
le  Patrice  Théoéfifte , avec  Manuel 
^ Bardas;  l’un  oncle,  l’autre  frere 
de  l’Impératrice,  & les  avoit  nom- 
A iij 
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6 Histoire 

mes  tuteurs  du  jeune  Prince.  Manuel 
étoit  fans  contredit  le  premier  hom- 
me de  l’Empire  tant  par  fa  vertu 
que  par  fa  valeur  ; 8c  il  parut  bien 
en  cette  occafion  qu’il  n’auroit  tenu 
qu’à  lui  de  fe  mettre  à la  place  de 
fon  pupille.  Dès  que  Théophile  eut 
expiré,  il  fit  alfembler  dans  le  Cir- 
que les  foldats  & le  peuple,  & leur 
demanda  félon  la  coutume  le  ferment 
de  fidélité.  On  crut  qu’il  le  deman- 
doit  pour  lui-même , & l’on  s’écria 
de  toutes  parts , vive  Manuel^  lon- 
gues années  à Manuel,  Mais  ce  grand 
homme  plus  oifenfé  qu’honoré  de  ces 
acclamations , arrête^  , dit  - il  ; vous 
avei  un  Empereur  ; mon  devoir  Gr  mon 
plus  grand  honneur  eft  de  défendre  fon 
enfance  y Gr  de  lui  conferver  au  prix 
de  mon  fang  V héritage  de  fon  pere„ 
En  même  temps  il  cria  le  premier, 
vive  Michel  ù-'  Theodora»  Après  quel- 
ques momens  de  filence , il  s’éleva 
quelques  voix  qui  répétèrent  les  mê- 
mes paroles.  Enfin  toute  l’affemblée 
plutôt  pour  obéir  à Manuel  que  par 
aucun  autre  motif,  prêta  le  ferment 
ordinaire,  6c  fe  fépara  remplie  d’ad« 
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miration  pour  cette  ame  généreufe , 
qui  refufoit  un  honneur  tant  de  fois 
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IIÎ, 

Ann.  842« 
ïî. 

Théodora 
& entreprend 

Théoctifte  quils  ne  permettroient 
jamais  le  culte  des  Images  , ils  ne  fe  mages. 


arraché  par  îa  violence  & acheté  par 
les  crimes  les  plus  noirs. 

Quoique  Théophile  au  lit  de 
mort  eût  fait  jurer  Théodora 


croyoient  pas  obligés  à garder 


un 
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ferment  téméraire.  Mais  la  difficulté  ' Cedr.  pag, 
étoit  d’obtenir  le  confentement  de  ÿotl^mdL 
Manuel  3 qui  d’ailleurs  aflez  indiffé- » 
rent  fur  ces  queftions  rhéologiques  ^ Mamfpagm 
penfoit  que  pour  éviter  de  nouveaux  1°°  ^ * 

troubles  5 il  falloir  laiffer  les  chofes  jôei  pag« 
dans  Térat  où  les  avoir  miles  le  défunt 

, J.  . , Lontin^Tneo, 

iimpereur.  Une  ma.iadie  qui  le  con- 6» 
dudit  en  peu  de  jours  aux  portes  deî^î^ 


la  mort,  fit  plus  fur  fon  efprit  que 
n’auroient  pû  faire  les  plus  fortes 
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remontrances, 
en  qui  il  avoir 


Les  Moines  de  Stude, 
qui  11  avoir  une  confiance  parti- 
culière , lui  infinuerent  qu  un  moyen 
infaillible  de  recouvrer  la  fanté  étoit 
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de  promettre  à Dieu  la  réparation  Combefis. 
de  l’injure  faite  aux  faintes  images.  TheodTra» 

Il  fuivit  leur  confeil , & dès  qu’il  eut 
repris  fes  forces , il  fe  montra  difpofé  arr!^6,  * 
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à Texécution  de  fa  promefle.  Rien 
M r c H E L n'arrêtoit  plus  rimpératrice  que  la 
î 1 !•  crainte  d’exciter  dans  l’Etat  une  com- 
Ans,  842.  motion  dangereufe  au  commence- 
ment d’une  minorité.  Elle  voyoit  la 
plus  grande  partie  du  Sénat,  pref- 
que  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
la  plupart  des  Métropolitains  atta- 
chés à l’héréfie.  Elle  redoutoit  fur- 
tout  l’efprit  hardi  & turbulent  du 
Patriarche  Jean  Lécanomante,  dont 
la  fureur  avoir  allumé  le  feu  de  la 
perfécution.  Réfolue  d’écarter  ce  vio* 
lent  Iconoclafte,  elle  convoqua  chez 
Théoétifle  les  Prélats , les  Abbés  , 
les  Sénateurs  Orthodoxes  ; elle  y fit 
appeller  aufii  ceux  du  parti  héréti- 
que 5 qu  elle  fçavok  être  de  bonne 
foi  dans  l’erreur  & ne  pêcher  que 
par  ignorance.  Dans  cette  nombreu- 
le  aflemblée  , qui  fe  tenoit  fans  la* 
participation  du  Patriarche  , la  quef- 
îion  des  images  fut  débattue  avec 
une  pleine  liberté  ; on  produifit  les 
témoignages  de  l’Ecriture  &.  des  Pe- 
res;  les  objedions  des  Iconoclafies 
furent  réfutées.  L’héréfie  étant  con- 
fondue & réduite  au  filence  , fes  pai-^ 
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tlfans  fe  rendirent  à la  lumière  de 
îa  vérité , & tous  unanimement  fouf-  Michel 
crivirent  un  décret  pour  le  rétablif-  ^ ^ 
bernent  de  Tancien  culte. 

Afin  d’achever  ce  grand  ouvra- 
ge,  on  convint  qu’il  falloit  éloigner  canoinantc 
le  Patriarche  , principal  auteur  de  ^haffe. 
tout  le  défordre.  L’Impératrice  lui 
fit  dire  que  les  principaux  perfon- 
nages  de  J’Eglife  & du  Sénat  s’uc- 
cordoient  à demander  le  rétablifie- 
ment  des  images;  que  s’il  y confen- 
toit  5 l’Eglife  jouiroit  d’une  paix  fo- 
lide  & reprendroit  Ton  ancienne 
fplendeur  ; que  s’il  perfiftoit  dans  fon 
fentiment , il  eût  à fortir  fur  le  champ 
de  Conftantinople  , & à fe  retirer 
dans  fa  maifon  de  campagne , ou  les 
Prélats  Orthodoxes  iroient  conférer 
avec  lui  pour  l’inftruire  ou  le  con- 
vaincre. Théodora  qui  connoilToit 
l’opiniâtreté  de  Jean  , étoit  perfua- 
dée  qu’il  renonceroit  plut©t  à l’é- 
pifcopat  qu’à  l’héréfie  ; & c’étoit  à 
-cette  extrémité  quelle  vouloir  le  ré- 
duire. Mais  pouvoir -elle  prévoir  l’ar- 
tifice qu’il  mit  en  œuvre  à dsflein  de 
foulever  le  peuple  ? Il  demanda  du 
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temps  pour  délibérer  ; & dès  qtrd 
renvoyé  de  Tlmpératrice  fut  parti  , 
il  s'ouvrit  les  veines  du  ventre,  mais 
avec  précaution  , & laifTa  couler  1» 
fang;  en  même  temps  il  appelle  du 
fecours  & s'^écrie  qu  on  efl:  venu  TalTaf- 
finer  par  ordre  de  l’Impératrice, 
Bientôt  toute  la  ville  eft  en  allarme. 
Uenvoyé  o'étoit  pas  encore  de  re- 
tour que  rimpératrice  apprend  cette 
nouvelle  par  les  cris  féditieux  qui  fe 
font  entendre  de  toutes  parts.  Sur 
le  champ  elle  envoyé  Bardas  pour 
s’inftruire  de  la  caufe  de  ce  tumulte^ 
il  arrive  au  palais  patriarcal  au  mi- 
lieu d’une  foule  de  peuple  , & fait 
vifiter  les  bleflures  du  Patriarche  ea 
préfence  de  tout  le  monde.  On  dé- 
couvre Timpofture  ; fes  domeftiques 
mêmes  le  décelent , & montrent  l’inf* 
trument  dont  fa  malice  avoit  lait  uf^ 
ge.  L’indignation  publique  fe  tourne 
contre  lui-même  ; on  l’abandonne;. 
l’Impératrice  lui  envoyé  ordre  de  for* 
tir  de  la  ville;  il  efl:  contraint  d’o- 
béir. 

Délivré  de  cet  indigne  Prélat , qui 
■ deshoiioroit  depuis  fix  ans  la  Chaire 
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Patriarcale  , Théodora  rappelle  les 
exilés,  ouvre  les  prifons  aux  Con- 
fefleurs  & fait  aflembler  un  Concile. 
La  liberté  étant  rétablie  , le  parti 
orthodoxe  fe  trouva  le  plus  nom* 
breux.  On  prononça  la  dépofition  de 
Jean  Lécanomante  ; Méthodius  fut 
élu  à fa  place.  C’étoit  la  jufte  récom- 
penfe  de  tant  de  maux  qu  il  avoit 
îbufferrs.  On  déclara  par  un  décret 
folemnel  que  les  images  de  Jefus- 
Chrift  & des  Saints  feroient  remifes 
en  honneur;  que  les  Prélats  chaiTés 
de  leur  fiége  pour  avoir  foutenu  la 
faine  dodrine , rentreroient  en  pof- 
felTion  de  leur  dignité  ; que  ceu^  au 
contraire  qui  demeureroient  obftinés 
dans  Terreur,  feroient  dépouillés  de 
Tépifcopat.  Ainfi  cette  hérélîe  meur- 
trière , qui  depuis  près  de  hx  vingts 
ans  n’avoit  ceffé  que  dans  de  courts 
intervalles  de  défoler  TEglife  & TE- 
tat , raflalTiée  de  fupplices  & abreu- 
vée de  fang , fut  enfin  enfevelie. 

Théodora  prenoit  une  part  fenfî- 
ble  au  triomphe  de  TEglife  , que  fes 
foins  avoient  préparé.  Mais  la  joie  fe 
méloit  dans  fon  cœur  au  fen ciment 

A vj 
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Ann.  842. 
réfie  Ats  Ico- 
noclafte«* 
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Théophile  ‘ 
ahfous  après 
l'a  more. 
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d’une  douleur  amere.  Elle  avoir  ten-i 
M I c H F L drenient  aimé  Théophile.  Voy^ant  dé- 
III.  truire  ce  qu’il  avoir  établi,  chaque 
Ann.  842.  décret  du  Concile  lui  fembloit  être 
pour  fon  mari  un  arrêt  de  condam- 
nation. Pour  effacer  ces  taches  im- 
primées à fa  mémoire , elle  s’avifa 
d’un  expédient  tout-à-fait  nouveau  , 
& qui  montroit  en  elle  moins  de  lu- 
mière que  d’amour  conjugal.  Elle  fup- 
plia  les  Peres  du  Concile  d’accorder 
‘â  fon  mari  une  indulgence  générale 
de  tout  le  mal  qu’il  avoir  commis 
dans  la  caufe  des  images  , & d’arrê- 
ter- par  leurs  prières  les  effets  de  la 
juftice  divine.  Elle  leur  demandoit 
cette  grâce  au  nom  des  faintes  ima- 
ges , comme  une  récompenfe  de  fon 
zeîe  à les  rétablir.  Une  demande  ü 
peu  attendue  étonna  les  Evêques;  ils 
demeuroient  dans  le  filence.  Enfin 
Méthodius  prenant  la  parole  : «Prin- 
3!)  ceffe,  dit  - il,  le  défir  que  vous  té- 
03  moignez  du  falut  de  votre  époux  , 
33  efl  légitime.  Une  tendre  piété  vous 
03  rinfpire , & la  religion  ne  le  défap- 
©3  prouve  pas.  Mais  cette  même  reli- 
se gion  nous  apprend  , qu’il  n’eft  pas 
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9>  en  notre  pouvoir  de  le  fatisfaire. 
» Les  clefs  du  Ciel  ne  nous  ont  été 
w confiées , que  pour  l’ouvrir  à ceux 
95  qui  pendant  leur  vie , font  effort 
93  pour  y entrer.  Nous  pouvons , il  eft 
33  vrai  5 par  nos  prières  foulager  les 
33  âmes  de  ceux  qui  font  fortis  de  ce 
03  monde  avec  des  fautes  légères  & 
33  dans  des  fentimens  de  pénitence* 
93  Mais  pour  ceux  qui  meurent  hors 
9»  du  fein  de  TEglife  , ou  chargés  de 
93  crimes  qu’ils  n’ont  pas  même  com- 
03  mencé  d’expier  par  une  vraie  dou« 
33  leur  5 ils  reçoivent  dans  l’autre  mon- 
93  de  l’arrêt  irrévocable  d’une  con- 
33  damnation  éternelle.  Nos  prières 
33  ne  peuvent  diminuer  leurs  peines* 
3»  Eh  bien  ! répliqua  l’Impératrice 
93  puifqu’un  regret  fincere  eft  un  corn- 
33  mencement  de  pénitence , je  ne  fuis 
93  pas  fans  efpoir  pour  le  falut  de 
93  Théophile.  J’étois  à côté  de  fon  lit^ 
33  prête  à recevoir  fes  derniers  fou- 
93  pirs  ; quoiqu’abîmée  dans  la  dou- 
93  leur  5 je  trouvois  encore  affez  de 
33  force  pour  l’exhorter  à reconnoître 
93  fon  erreur  ; je  lui  repréfentois  les 
» fuites  funeftes  de  fon  trépas  3 les 
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— ' --  30  fupplices  de  Tautre  vie  , Texclulioa 
^ n r *^  *^  "*’  des  grâces  & des  prières  de  1 Eglife, 

‘ 33  les  malédid:ions , l’horreur  publique 

un,  84a.  mémoire  feroit  flétrie.  Dieu 

» toucha  fon  cœur  en  même  temps 
S3  que  ma  voix  tremblante  frappoitfes 
a>  oreilles  ; il  foupira , il  implora  la 
93  miféricorde  divine  ; il  me  demanda 
83  quelques  images  ; baifa  avec  fer- 
93  veur  celles  que  je  lui  préfentai , & 
- 3®  exp’ra  dans  les  tranfports  de  la  plus 
93  vive  componétion  33,  Après  avoir 
ainfl  parlé  elle  fe  retira  pour  laifler 
aux  Evêques  la  liberté  de  délibérer* 
Quoique  plufieurs  d’entre  eux  dou- 
îaflent  de  la  fidélité  de  ce  récit , ce- 
pendant tous  s’accordèrent  à dire  ^ 
que  fuppofé  le  repentir  de  Théophile 
au  moment  de  la  mort , ils  le  décla- 
roient  abfous  de  rexcommunication 
qu’il  avoit  encourue.  Tout  le  Clergé 
de  Conflanrinople  à la  fuite  de  l’Im- 
.pér^trice  fit  pour  lui  une  neuvaine 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie  ; & ce 
fut  alors  une  opinion  commune,  que 
l’Empereur  ayant  mérité  l’enfer  , 
avoit  été  délivré  des  peines  éternel- 
les après  fa  mort  par  l’abfolution  des 
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Evêques  & par  les  prières  des  fidèles.  ::r 

La  paix  de  TEglife  étant  folide-  M t c h e i. 
ment  affermie , flmpératrice  voulut  ^ ^ 
célébrer  cet  heureux  événement  par 
une  fête  qu  elle  indiqua  pour  le  pre-  soiemnhé 
mier  Dimanche  de  Carême.  Les  ha- 

- . , . tablmemenî 

bitans  des  provinces  voilmes  accpu-  du  cuke  dsa, 
rurent  à cette  folemnité.  Les  Moines 
defcendirent  en  foule  du  mont  Olym- 
pe 5 du  mont  Ida , du  mont  Athos^  la 
plupart  portant  fur  leurs  corps  les 
preuves  honorables  de  leur  confiance 
dans  les  tourments  de  la  perfécution.  ( 
On  palfa  la  nuit  en  prières  dans  TE- 
glife  de  fainte  Marie  de  Blaquernes  ; 

& le  lendemain  toute  TafTemblée  fe 
rendit  en  proceflion  à fainte  Sophie. 

L’Eglife  étoit  magnifiquement  ornée; 

& pour  folemnifer  le  triomphe  des 
images  , Tlmpératrice  y avoir  raf- 
fèmblé  toutes  celles  qui  avoient 
échappé  aux  Iconoclafies.  Après  la 
célébration  de  TOffice  divin  , elle 
donna  un  grand  fefiin  aux  Evêques 
& aux  Grands  de  l’Etat.  Pendant  le 
repas  comme  elle  fixoit  fouvent  les 
yeux  fur  le  célébré  confeffeur  Théo- 
phane , qui  venoit  d’être  fait  Arche- 
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vêque  de  Nicée  , il  lui  en  demanda 
Michel  caufe.  f admire , dit  - elle , 'yotre  pa-* 
^ ^ tience  Gr  je  détefle  la  cruauté  de  ceux 
Ann.  842,  chargé  votre  front  des  caraéle- 

res  que  j^y  vois  imprimés»  Détefle^ 
donc  r Empereur  Théophile , détefle^  vo- 
tre mari , répliqua  Théophane  ; je  lui 
ai  promis  de  lui  faire  lire  ces  caraEle- 
res  , ^ je  lui  tiendrai  parole^  devant 
ce  Juge  aujfî  incorruptible  que  févere^ 
aux  yeux  duquel  la  pourpre  des  Empe- 
reurs nU;  pas  plus  dC éclat  que  le  facqui 
couvre  le  pauvre»  A ces  mots,  Théo- 
dora  pénétrée  d’une  vive  douleur , 
Eft-ce  donc  là  , s’écria-t-elle , V effet 
de  vos  paroles  s"  Ne  m' ave^-vous  pas 
tous  promis  de  vous  intéreffer  pour  le 
falut  du  malheureux  Théophile  f 'Et 
vous  vous  prépare^  à Vaccufer  devant 
le  Tribunal  de  Dieu}  Comme  ellefon- 
doit  en  larmes  , Méthodius  élevant 
fa  voix  5 réprimanda  l’impitoyable 
Théophane , & confola  l’Impératrice 
en  lui  proteftant  qu’ils  tiendroient 
leur  promelTe  ; & que  Théophane  lui- 
même  , à l’exemple  du  divin  Média- 
teur , feroit  le  premier  à demander 
-grâce  pour  fes  perfécuteurs.  Ce  jour 
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eft  encore  célébré  dans  TEglife  Grec- 

que  ; on  le  nomme  la  Fête  de  TOr-M  i cuti, 

thodoxie.  ^ ^ 

Jean  Lécanomante  enfermé  dans^*’"* 
un  Monaftere , fe  confumoit  de  rage  jviJ[hodm* 
& de  dépit.  L’Impératrice  ayant  ap-  calomnié  <2c 
pris  quil  s’emportoit  à la  vue  des^^^^^'®* 
laintes  images , jufqu’à  leur  crever  les 
yeux , voulut  d’abord  lui  faire  le  mê- 
me traitement.  Mais  s’étant  laifïee  flé- 
chir 5 elle  fe  contenta  de  lui  faire  don- 
ner deux  cents  coups-  de  fouet.  Ce 
méchant  homme  loin  de  fe  corriger 
par  le  châtiment,  réfolut  de  perdre 
Méthodius.  De  concert  avec  fes  par- 
tifans  5 il  fu borna  contre  lui  une  veu- 
ve. C’étoit  la  mere  de  Métrophane  , 
dont  la  fainteté  fit  oublier  dans  la 
fuite  rinfamie  de  celle  qui  lui  avoir 
donné  le  jour.  Il  fut  évêque  de  Smyr- 
ne  & fignala  fon  zélé  en  faveur  d’I- 
gnace contre  Photius.  Cette  femme 
s’étant  laifle  corrompre  par  l’argent 
des  Iconoclaftes , accufa  le  faint  Pré- 
lat de  lui  avoir  fait  violence.  Une  ac- 
cufation  fi  grave  mit  en  mouvement 
toute  la  ville  de  Conftantinople.  Les 
Orthodoxes  d’un  côté , les  Iconoclaf- 


Michel 

III. 

Ann.  842. 
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tes  de  l’autre  s’intéreflbient  avec  urtê 
égale  ardeur  dans  une  caufe  , où  Thé- 
réfie  devoit  tirer  un  extrême  avanta- 
ge de  la  condamnation  de  fon  plus 
grand  ennemi.  Le  tribunal  fut  ccm- 
pofé  de  Prélats  & de  Magiftrats  fécu- 
îiers.  On  fit  comparoître  la  femme 
qui  expofa  effrontément  le  prétendu 
crime  de  Méthodius.  Celui-ci  demeu- 
roit  dans  le  filence  & fes  adverfaires 
triomphoient  déjà , lorfque  Manuel 
perfuadé  de  fon  innocence , fit  étaler 
aux  yeux  de  l’accufatrice  les  inftru- 
mens  de  la  qiieftion  la  plus  rigou- 
reufe , & lui  déclara  qu’on  ne  pouvoir 
k croire  fur  fa  parole  dans  une  accu- 
fation  de  cetre  importance , Sc  que 
pour  preuve  de  la  vérité  il  lui  falloir 
endurer  la  torture.  Effrayée  de  cette 
menace  , qu’on  fe  préparoir  à exécu- 
ter, elle  avoua  qu’elle  avoir  été  fé- 
duite  ; elle  nomma  les  fuborneurs  & 
fpécifia  la  fomme  d’argent  qu’elle 
avoir  reçue,  ainfi  que  le  lieu  de  fa 
maifon  dans  lequel  on  la  trouveroit. 
On  la  trouva  en  effet , & la  convic- 
tion d’une  fi  noire  calomnie  porta 
le  dernier  coup  au  parti  des  Icono- 
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tlafles.^Les  calomniateurs  alloient  fii- 
bir  la  peine  qu  ils  avoient  méritée , fi 
Méthodius  n eût  pas  encore  donné 
une  preuve  de  fa  douceur , en  deman- 
dant grâce  pour  ces  fcélérats.  La  feule 
vengeance  qu  il  exigea  d’eux,  fut  que 
tous  les  ans  dans  la  proceffion  folem- 
nelle  qui  fe  feroit  à fainte  Sophie  en 
mémoire  du  rétabliffement  des  ima- 
ges 5 ils  marcheroient  à la  tête  une 
torche  à la  main  ; & qu  ils  feroient  té- 
moins de  Tanathême  qu  on  prononce- 
roit  contre  Théréfie.  C’étoit  une  forte 
d’amende  honorable , à laquelle  ils 
furent  affujettis  tant  qu’ils  vécurent. 

La  mort  de  Théophile  parut  aux 
Sarafins  une  occafion  favorable  pour 
attaquer  Conftantinople.  Ils  mirent 
en  mer  une  flotte  de  quatre  cents 
voiles  , commandée  par  Apodinar. 
Mais  une  violente  tempête  fit  échouer 
ce  projet.  Les  vailTeaux  furent  bri- 
fés  & fubmergés  fur  la  côte  de  Lycie, 
près  du  Cap  Chélidonien,  Il  n’en  re- 
tourna que  fept  en  Syrie. 

Théoétifte  étoit  lè  plus  puiflant 
des  tuteurs  du  jeune  Empereur.  Pru- 
dent ôc  expérimenté  dans  les  affaires 
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du  gouvernement,  admis  à tous  les 
Michel  Confeiîs  , il  tenoit  le  premier  rang 
^ ^ après  rimpératrice.  Mais  non  content 
Ann.  845.  talens  qu’il  polTédoit,  il  vouloir 
en^  AbaTg'le.  bt'ü’icr  par  ceux  qu  il  n avoir  pas.  Il 
Contin^Theo.  crut  qu’il  manqucroit  quelque  chofe 
m*  ^ gloire  , s’il  n’y  ajouxoit  pas  celle 
que  donnent  les  armes.  11  fit  la  guer- 
re & fut  toujours  battu  Dès  le  com- 
mencement du  nouveau  régné  , il  fe 
chargea  d’une  expédition  en  Abas- 
gie  5 & fe  mit  en  mer  avec  une  flotte 
nombreufe.  Une  partie  de  fes  vaif- 
feaux  fut  abîmée  par  une  tempête. 
Ceux  qui  gagnèrent  le  rivage , ne 
furent  pas  plus  heureux  ; ils  devin- 
rent la  proie  des  Sarafins  qui  égorgè- 
rent tous  les  foldats.  Théoélifte 
échappé  du  maflacre  revint  à Conf- 
tantinople.  Ce  mauvais  fuccès  lui  at- 
tira les  railleries  publiques;  mais  ne 
le  corrigea  pas.  Il  n’en  fut  que  plus 
ardent  à chercher  de  nouvelles  occa- 
fions  de  réparer  un  échec  qu’il  n’im- 
putoit  qu’à  la  fortune. 

~ Une  fécondé  défaite  caufée  par 
^ Ion  imprudence  un  an  apres  , lui 
En  Crete.  fournit  encore  des  raifons  d’apolo- 
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gle.  Théodora  entreprit  d'illuftrer  fa  1;; 

régence  par  le  recouvrement  de  Tifle  Miche  l 
de  Crete.  Elle  équippa  une  grande 
flotte  qui  fut  chargée  de  troupes.  Ce 
formidable  appareil  furprit  les  Sara-  457!^' 
fins  , qui  n étant  pas  préparés  à fou-  Contin.Theo* 
tenir  un  fi  puilTant  effort,  eurent  pag* 

cours  à la  rufe.  Ils  firent  courir  leJ3^ 
bruit  que  depuis  le  départ  de  la  flotte, 
rimpératrice  avoit  ôté  la  couronne 
à fon  fils  , pour  faire'  un  nouvel 
Empereur  qu  elle  avoit  choifi  pour 
époux.  Ils  avoient  gagné  par  argent 
quelques  Officiers  pour  donner  cré- 
dit à cette  nouvelle.  Théoétifte  affez 
fier  & affez  puiffant  pour  difputer 
la  couronne  à tout  autre  quà  fon 
maître  légitime,  part  auffi-tôt  pour 
Conftantinople,  abandonnant  fon  ar- 
mée à la  merci  des  Sarafins , qui  en 
firent  un  grand  carnage. 

^ De  fi  fâcheux  revers  n’étoient  pas  g \ 
encore  d’affez  fortes  leçons  pour  cet 
homme  vain  & préfomptueux.  Les  EnAfic, 
Sarafins  lui  en  donnèrent  Tannée  fui-* 
vante  une  troifieme  plus  terrible  que 
les  autres , èc  qui  acheva  de  convain- 
cre toutTEmpire,  exçepté  lui  feul. 


Histoîrh 

érz'-..,  ' ' qu’il  n’étoit  pas  né  pour  la  guerre. 

Michel  Omar  Emir  de  Mélitine  étant  entré 
^ ^ dans  l’Afie , Théodora  toujours  pré- 

Ann.  84J.  gj^  faveur  de  Théodifte,  par- 

ce quil  lui  étoit  fidèlement  attaché, 
le  chargea  de  cette  expédition.  Il 
partit  avec  un  armée  plus  nombreufe 
que  celles  qu’il  avoit  perdues.  Mais 
ce  ne  fut  que  pour  elTuyer  une  plus 
fanglante  défaite.  Il  fut  battu  près 
du  mont  Taurus  & prit  la  fuite , laif- 
fant  fur  la  place  quarante  mille  hom- 
mes de  fes  troupes.  La  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  reftoient , redou- 
tant fon  caraélere  dur  & implacable  , 
fe  donnèrent  aux  Sarafins , embrafle- 
rent  le  Mahométifme  & s’enrôlèrent 
dans  leur  armée.  De  ce'noinbre  étoit 
Théophane  le  Pharganite , renom- 
mé pour  fa  force  & pour  fa  valeur  , 
, qui  dans  la  fuite  ayant  obtenu  fecret- 

tement  fon  pardon  de  l’Empereur  , 
s’échappa  des  mains  des  Sarafins  , 
rentra  au  fervice  de  l’Empire  , & fut 
fait  Grand-Maître  de  la  garderobe. 
Le  vaincu  trouva  encore  moyen  de 
fe  difculper  auprès  de  l’Impératrice  ; 
dle.luifeçrifia  même  fpn  propre  ffe- 


r 
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re  3 qu^elîe  n’aimoit  pas.  Tiiéoâ:ifte  , 


on  ne  fait  par  quelle  raifon , rejette  M i c h e i, 
fur  lui  la  caufe  de  fa  défaite,  & Bar-  ^ ^ 
das  eut  ordre  de  s’éloigner  de 


Cour,  Au  contraire  le  favori , mal- 
gré fes  infortunes  , demeura  en  pof- 
feffion  de  tout  le  crédit  & de  tout 
Téclat,  qui.pourroit  fuivre  les  plus 
brillantes  vldoires.  Il  fit  bâtir  un  fu- 
perbe  palais , des  bains  magnifiques , 

& planter  des  jardins  délicieux.  Com- 
me il  fe  fentoit  d’autant  plus  chargé 
de  la  haine  publique  , qu  il  étoit  dans 
une  plus  haute  faveur  à la  Cour  , 
il  fe  fit  donner  un  appartement  dans 
le  palais  de  l’Empereur  , le  ferma 
d’une  porte  de  fer , & obtint  une 
garde  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  , 
précautions  finiftres  , qui  furent  tou- 
jours des  pronoftics  plutôt  que  des 
préfervatifs  d’une  fin  funefte. 

Ces  défaites  réitérées  avoient  fait  xn. 
perdre  à l’Empire  beaucoup  de  fol-  p^fonn^fs? 
dats , dont  un  affez  grand  nombre  Abulfarage» 
etoient  prifonniers  chez  les  Sarafins. 
L’Impératrice  propofa  donc  un  échan- 
ge & le  Calife  l’accepta.  Il  reftoit  à 
Çonftantinople  des  Sargfins  pris  dans 
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les  guerres  de  Théophile.  Les  com-’ 
^ ^ mifTaires  des  deux  nations  fe  rendi- 
. ’ rent  avec  leurs  prifonniers  au  bord 

nn.  fleuve  Lamefe  à une  journée  de 

Tarfe.  Ils  étoient  féparés  par  un  pont. 
On  y faifoit  pafTer  en  même  temps 
un  Grec  & un  Sarafin.  Le  Calife 
Motafem  zélé  pour  une  feéte  de  Ma- 
hométans , qui  traitoit  d’hérétiques 
les  Mufulmans  de  différente  doctri- 
ne , avoit  ordonné  de  ne  délivrer 
que,  ceux  qui  déciareroient  qu’ils 
croyoient  TAlcoran  créé  , & que 
dans  l’autre  vie  on  ne  verroit  pas 
Dieu  face  à face.  A chaque  prifon- 
eier  que  les  Sarafins  reccvoient,  ils 
s*écr.ioient  Dieu  efl  grand  ; c’étoit  le 
cri  ordinaire  de  leur  nation.  Les 
Grecs  à l’arrivée  d’un  des  leurs  chan- 
toient  Kyrie  eleifon.  On  n’en  délivra 
de  chaque  côté  que  cinq  mille  trois 
cens  foixante.  Après  cet  échange 
les  Sarafins  entrèrent  en  armes  fur 
les  terres  de  l’Empire  pendant  l’hi- 
ver. Mais  cette  incurfion  leur  devint 
funefle.  Pluficurs  moururent  de  froid; 
d’autres  furent  pris  ; le  plus  grand 
nombre  fe  noya  au  pafTage  d’une  ri- 
vière. Il 
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Il  y avoit  plus  de  foixante  ans  que 
Staurace  fous  le  régné  de  Confiai!- M i c h e t 
tin  fils  d’Irene  , avoit  chafle  de  la  ^ ^ 
Grece  les  Efclavons.  Mais  pendant  Ann.  §4^. 
que  les  princes  Iconoclaftes  s’o^cu-  Les  Efch- 
poient  à faire  la- guerre  aux  images , vons  fubju- 
cette  nation  remuante  étoit  rentrée 
dans  le  pays  , quelle  ravageoit  im-  Conjî.Porph. 
punément»  Théodora  ne  crut  pas  de- 
voir  abandonner  aux  Barbares  cette  • 
belle  contrée.  Elle  fit  lever  des  trou- 
pes dans  la  Tiirace  , la  Macédoine 
& la  partie  de  l’Illyrie  qui  appar- 
tenoit  encore  à TEmplre , &c  mit  à 
leur  tête  Théoclifle  fon  premier, 
écuyer  , moins  élevé  en  honneur , 
mais  plus  habile  dans  la  guerre  que 
(Théodifle  le  tuteur.  Ce  Général,  en- 
tré en  ThéfTalie,  battit  les  Efclavons 
autant  de  fois  qu’ils  oferent  en  venir 
aux  mains , Sc  les  chafla  devant  lui 
jufqu’au  fond  du  Péloponnèfe.  Deux 
peuplades  d’Efclavons  nommés  E2é- 
rites  & Milinges  , cantonnés  dans  les 
défilés  du  mont  Taygete , qu  on  nom- 
moit  alors  Pentadadyle,  depuis  Spar* 
te  jufquà  la  mer,  ne  purent  y être 
forcés , de  Théodifle  fe  contenta  de 
Tome  XV^  B 
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leur  impofer  un  tribut.  Les  Ezérltes 
établis  à TOrient  de  la  montagne  , 
confentirent  à payer  tous  les  ans  trois 
cents  pièces  d’or , qui  ne  font-gueres 
qu^quatre  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  ; les  Milinges  à F Occident  n’en 
payoient  que  foixante.  Cétoit  tout 
ce  qu’on  pouvoir  tirer  d’un  peuple 
pauvre,  dépourvu  des  reffources  du 
commerce.  Théodifte  demeura  dans 
le  pays  en  qualité  de  préteur  ; & ces 
peuples  refterent  en  paix  fous  des 
Gouverneurs  Grecs,  jufqu’au  régné 
de  Conftantln  Porphyrogenete. 

L’Impératrice  avoir  rappellé  les 
Confeiïeurs  exilés.  Pour  effacer  tou- 
tes les  traces  de  la  perfécution , elle 
fit  rapporter  à Conftantinople  les 
corps  de  ceux  qui  étoient  morts  en 
exil.  C’étoit  Méthodius  qui  lui  avoir 
infpiré  cette  pieufe  penfée.  La  tranf- 
lation  de  Nicéphore  fut  célébrée  avec 
la  pompe  la  plus  folemnelle  ; ce  faint 
Patriarche  mort  depuis  dix-huit  ans, 
avoir  été  inhumé  dans  un  Monafiere 
au-delà  du  Bofphore.  Méthodius  fe 
tranfporta  lui-même  à fon  tombeau. 
L’Empereur , le  'Sénat , une  foulQ 
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d'habitaîis , un  cierge  à la  main al-  — ''-vv.- 
lerenî  au-devant  jufques  fur  le  Bof-  M i g n k l 
phore.  Le  corps  fut  porté  d’abord 
à fainte  Sophie , & enfuite  à l’Eglife 
des  Apôtres , où  il  fut  enterré  le  1 3 ThfJZt 
Mars  840.  Après  avoit  rendu  cet  Fleury, hi(f. 
honneur  à Nicéphore  , Méchodiuà 
alla  réj oindre  dans  le  ciel  ce  généreux 
athlete , dont  il  avoit  partagé  les 
combats.  Il  mourut  le  14  Juin , 6c 
eut  pour  fuccefleur  Ignace , aupara- 
vant connu  fous  le  nom  de  Nicétas. 

C’étoit  le  troiheme  fils  de  Michel 
Rhangabé.  Léon  l’Arménien  l’avoit 
fait  eunuque  pour  lui  ôter  l’efpérance 
de  monter  fur  le  Trône  de  fon  pere. 

Il  s’étoit  attaché  aux  célébrés  Con- 
felTeurs  Joannice  & Théophane,  qui 
l’avoient  inftruit  6<:  formé  à la  ver- 
tu. Ayant  embralTé  la  vie  monafti- 
que  5 il  prit  le  nom  d’Ignace , Sc  fon- 
da lui-même  plufieurs  Monaftercs.  11 
éroit  dans  fa  quarante-huitieme  année, 
lorfque  fon  éminente  fainteté  plus 
encore  que  fon  illuftre  nailTance  , fé- 
leva  fur  le  fiege  de  Conftantinople. 

Peu  de  temps  après  l’éleélion  d’I - 

gnace,  les  Chazares  firent  favoir 

B ij 
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« . Théodora  qu’ils  defîroient  embrafler 

M IC  H EL  le  Chriftiamfme 5 de  la  prièrent  d’en- 
i 1 1.  voyer  quelqu’un  pour  les  inflruire. 
Ann.  847.  Leur  religion  n’ avoir  été  jufqu’alors 
_ qu’un  mélange  de  JudaiTme  & de  Ma- 

des  chaia-  hometilme.  ils  promettoient  en  re- 
77  J • connoilTance  d’être  déformais  conf- 
Cyr'iiio^Me-  tamment  attaches  a 1 Empire , & com- 
"^Maniù  menccrent  par  renvoyer  tout  ce  qu’ils 

^ avoient  de prifonniers.  Conftantin  fur- 

nommé  le  Philofophe , qui  prit  alors 
le  nom  de  Cyrille , fut  choifi  pour 
cette  miffion.  Arrivé  dans  la  Cher- 
fonèfe  Taurique,  il  apprit  la  langue 
Slavonne  que  parloient  les  Chaza- 
res  ; il  inventa  l’alphabet  Slavon  , 
ces  peuples  n’ayant  point  encore  d’é- 
criture alphabétique,  &traduifit  l’E- 
vangile & les  parties  de  TEcriture- 
Sainte  , qu’il  crut  les  plus  utiles  à leur 
inftruélion.  Ses  travaux  furent  cou- 
ronnés du  fuccès  ; toute  la  nation 
étant  devenue  chrétienne  , il  y laiiïa 
des  Prêtres , & palla  chez  les  Mora- 
ves , qui  deOroient  fuivre  l’exemple 
des  Chazares,  Il  y demeura  quatre 
ans  & demi  avec  fon  frere  Méthodius; 
di  ces  deux  Miniftres  de  l’Evangile 
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en  établirent  la  croyance  dans  cette  __  - ' --z;::::: 
contrée.  Ils  vinrent  à Kome  foqs  Ic-Michei. 
Pontificat  d’Adrien  II , & furent  faits 


Evêques.  Méthodius  après  la  mort 
de  fon  frere , fut  employé  avec  le 
même  fuccès  à la  converfion  de  la 
Bohême. 

Ces  peuples  s’étoient  portés  d’eux- 
mêmes  à émbrafTer  le  Ghriftianifme  ; 
Théodora  voulut  contraindre  les 


Ann,  847. 


Ann.  848. 
XVI. 

Ravages  des 

Pauliciens  de  renoncer  à leurs  erreurs.  Pauiidens. 
Cette  feae  impie , animee  par  les  ri-  i^s, 
gueurs  qu’on  employoit  pour  la  dé- 
truire , fe  muîtiplioit  de  jour  en  jour , zV/i!  Jra7f. 
& fe  vengeoit  par  des  afTafïinats. 

. rr  ^ ^ nnj  a Conun^Theo* 

avoient  maüacre  ihomas,  Evequep^^.  103  , 
de  Néocéfarée , & Paracondace  Gou- 
verneur  de  la  Province.  Théodora  in  themate 
réfolut  de  les  convertir  ou  de  les  ex-  j 

terminer.  Llle  envoya  dans  ce  deiiein  not,in  Tahui. 
Léon  fils  d’Argyre,  Andronic  fils  de 
Ducas , & Sudalis  qui  portèrent  chez  , hij^, 
ce  malheureux  peuple  les  fupplices  & 


la  mort.  Ils  en  firent,  dit-on,  périr 
cent  mille , dont  les  biens  furent  con- 
fifqués.  Le  refie  fugitif  & caché  dans 
les  bois  5 menoit  une  vie  fauvage.  Le 
Pont , la  Cappadoce  , la  petite  Ar^ 

B iij 
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g™sg=!=r.:  ménie  étoient  infeftées  de  leurs  bri-' 

Michel  gandages.  Ils  étoient  fans  chef,  Ser- 
^ gius  qui  les  avoit  commandés  ayant 

'Aniî,  848.  ^ coups  de  hache  dans  une 

forêt.  Un  avanturier,  d’une  audace 
déterminée , vint  fe  mettre  à leur 
tête.  C’étoit  le  Manichéen  Carbeas , 
attaché  au  fervice  de  Théodore  Mé- 
lilTene , Préfet  d’Orient.  Ayant  ap- 
pris que  fon  pere  avoit  été  exécuté  à 
mort , il  s’enfuit  de  chez  fon  niaître , 
ralTembîa  cinq  mille  Pauliciens , & 
fe  réfugia  auprès  de  l’Emir  de  Mé- 
îitine,  qui  l’envoya  au  Calife.  Ce 
Prince  charmé  de  fufciter  à l’Empire 
un  implacable  ennemi,  l’afTura  de  fa 
proteàion,  & lui  donna  pour  habita^ 
tion  le  mont  Argée  en  Cappadoce. 
Bientôt  lesJPauliciens  difperfés  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui,  enforte  que  le 
terrain  du  mont  Argée  fe  trouvant 
trop  étroit  pour  les  contenir  , Car- 
beas leur  fit  bâtir  une  nouvelle  ville 
fur  les  confins  du  Theme  de  Colonée, 
dans  l’Arménie  mineure.  Cette  ville 
qu’il  nomma  Téphrique  ou  Tibrique 
devint  un  repaire  de  brigands  & de 
fcélérats.  C’étoit  l’afyle  de  tous  les 


t)V  BaS'Empire.  Liv.  LXX.  3 î 

Pauliciens,  auxquels  on  donnoit  la  ^ 

chaiïe  dans  le  refte  de  TEmpire.  Les  iM  i c h ei, 
libertins  , les  banqueroutiers  5 les  HL 
meurtriers  , les  gens  pourfuivis  pour  Ann,  848. 
crime  s’y  refugioient  pour  y jouir 
de  rimpunité  de  de  la  liberté.  Ils  fe 
joignirent  avec  Omar  Emir  de  Mé- 
litine , & Alim  Emir  de  Tarfe  pour 
ravager  les  terres  de  l’Empire.  Alim 
s’étant  féparé  des  deux  autres , pé- 
rit en  Arménie  avec  toute  fon  ar- 
mée. Omar  demeura  uni  avec  Car- 
beas , & faccagea  les  Provinces  d’a- 
lentour. Pétronas  frere  de  l’Impéra- 
trice fut  envoyé  pour  réprimer  leurs 
incurfions.  Il  paroît  qu’au  lieu  de 
les  attaquer  , il  fe  tint  fur  la  défenfi- 
ve  , & qu  il  fe  contenta  de  ne  fe  pas 
laiiïer  battre. 

Les  confeils  fecrets  de  la  Providen- 

ce  élevoient  alors  par  degrés,  dansA^in*  851, 
la  Cour  de  Conftantinople , un  Ma-  com^L^nce- 
cédonien  nommé  Bafile,  qu’elle  avoit  tneus  de  Ba- 
tiré  de  la  pouffiere , pour  le  placer  pcg. 
un  jour  fur  le  Trône,  Il  étoit  né  fous  4^8,  459, 
le  régné  de  Michel  Rhangabé  de  pa-  ^^cedr.  pag. 
rens  pauvres , qui  gagnoient  leur  vie  ^^7.  Cs’  fegç, 
du  travail  de  leurs  mains,  dans  une 1 5^3 ‘ 
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bourgade  voifine  d’Andrinople.  Cet- 
te contrée  de  la  Thrace  faifoit  alors 
partie  du  gouvernement  de  Macé- 
doine. Lorfque  Baiile  fut  Empereur, 
on  lui  forgea  une  généalogie  , qui 
faifoit  defcendre  fon  pere  .des  Arfa- 
cides  5 & fa  mere  de  Gonftantin  le 
Grand.  On  voulut  même  lui  faire 
accroire , que  fa  famille  tant  du  côté 
paternel  que  du  côté  maternel , re- 
moritoit  au  Grand  Alexandre.  Ces 
fables  adoptées  par  plufieurs  Hifto- 
riens  5 accréditées  fur-tout  par  fon 
petit-fils  Conftantin  Porphyrogenete, 
étoient  de  rinvention  de  Photius,  qui 
regagna  par  ces  menfonges  flatteurs 
les  bonnes  grâces  du  Prince , qu’il 
avoit  mérité  de  perdre.  Je  vais  rap- 
porter les  principaux  événemens  de 
la  vie  de  Bafile , jufqu’au  temps  où 
il  parvint  à la  charge  de  premier 
Ecuyer.  Il  étoit  encore  au  berceau, 
lorfque  Crum  prit  Andrinople , où 
fe  trouvoit  alors  fa  famille  ; & il  fut 
tranfporté  en  Bulgarie  avec  les  au- 
tres habitans.  Ces  malheureux  exi- 
lés conferverent  leur  religion  ; ils  la 
firent  même  connoître  aux  Bulgares  ^ 
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dont  pIufieursTembrafiferent  dès-lors, 

Zocus  fucceiïeur  de  Crum  , après  Michel 
Deucom  , qui  n’avoit  régné  que  peu  ^ ^ E 
de  temps , Prince  féroce  & inhumain, 
irrité  des  progrès  du  Chriftianifme  ; 
fit  mourir  Manuel , archevêque  d’An^ 
drinople  , avec  un  grand  nombre 
d’autres , parmi  lefquels  plufieurs  pa- 
ïens de  Bafile  reçurent  la  couronne 
du  martyre.  f 

Cruellement  traités  par  Mortagon  xvuî.  ' 
fuccelTeur  de  Zocus  , & depuis  par 
Baldimer  petit-fils  de  Crum  , lescoumenc 
Chrétiens  réfolurent  de  fe  tirer  des 
mains  de  ces  Barbares.  Entre  ceux 
qu’on  avoit  conduits  en  Bulgarie  fe 
trouvoit  un  guerrier  nommé  Cordy- 
le.  11  fe  déroba  du  pays , & alla  de- 
mander à l’Empereur  des  vaiffeaux 
pour  tranfporter  fes  compatriotes  à 
Conftantinople.  Théophile  alors  Em- 
pereur envoya  un  nombre  fuffifant 
de  barques , qui  fe  tinrent  à l’ancre 
au  bord  du  pont  Euxin.  Cordyle 
l’ayant  fait  favoir  aux  Macédoniens , 
ils  commencèrent  à marcher  vers  la 
mer  avec  leurs  familles  & leurs  effets. 

Les  Bulgares  les  pourfuivirent  j & il 

B V 


34  Histoiks  ^ 

eut  un  grand  combat  5 où  lesMa- 
Michel  cédoniens  animés  par  Cordyle  9 de 
par  leur  défefpoir  5 défirent  entière- 
ment  des  Bulgares.  Ils  approcîioient 
du  rivage  où  les  barques  les  ateen- 
doientj  lorfqu’ils  virent  accourir  der- 
rière eux  un  nombre  innombrable  de  . 
Hongrois.  Ce  nouveau  peuple  étoit 
un  mélange  de  Turcs , de  Chazares 
& d’Igours  9 qui  d’abord  établis  au 
nord  des  Palus  Méotides , chafTés  en- 
fuite  par  les  Patzinaces^  vinrent  fe 
jetter  dans  la  grande  Moravie  , où  ils 
furent  connus  fous  le  nom  de  Hon- 
grois. Ce  nom  Verioit  de  celui  d’O- 
nogours  9 donné  par  corruption  aux 
Hordes  dTgours  , qui  ayant  pafTé  le 
1 Volga  9 fe  joignirent  aux  Turcs  CH*i- 
ginaires  du  même  pays.  Ils  fe  nom- 
moient  auffi  Madgiares , du  nom  d’u- 
ne Horde  de  Chazares , qui  fe  mêla 
avec  eux.  A leur  vue  9 les  Macédo- 
niens fe  crurent  perdus  ; ils  fe  prépa- 
rèrent cependant  à combattre.  Les 
Hongrois  leur  firent  dire,  qu’ils  ne 
s’oppoferoient  pas  à leur  embarque- 
ment, pourvu  qu’ils  leur  abandon- 
îiaffent  tout  leur  bagage.  Sur  le  refus 
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de  fe  laifTer  dépouiller , il  fallut  en 
venir  aux  mains;  & deux  jours  de  Michel 
fuite  les  Macédoniens  mirent  en  fuite  ^ ^ 
les  Hongrois.  Délivrés  enfin  de  ces 
ennemis , ils  s’embarquèrent  & arri- 
vèrent à Conftantinople , où  l’Empe- 
reur les  reçut  avec  joie  , Sc  les  ren- 
voya dans  leur  patrie. 

Bafîle  avoir  alors  vingt-cinq  ans.  xix. 
Son  pere  étant  mort , il  fe  mit  au  fer-  BafiieaCoi^r- 

S ^ V J taauiiopie. 

Vice  de  Zanzes,  gouverneur  de  Ma- 
cédoine. Mais  ne  trouvant  pas  dans 
cet  état  de  quoi  faire  fubfîfter  fa  mere 
& fes  freres  encore  en  bas  âge , il 
réfolut  d’aller  à Conftantinople.  Ja- 
mais les  fortunes  ne  font  plus  rapides 
que  dans  un  état  qui  fe  forme  ou  qui 
fe  détruit.  Bafile  étoit  bien  fait  & d’u- 
ne taille  avantageufe.  Les  grâces  de 
fon  extérieur  étoient  accompagnées 
d’une  force  de  corps  extraordinaire. 

Il  quitta  fa  mere  & fa  famille  qui  fon- 
doit  en  larmes  5<iieur  promettant  avec 
confiance  un  état  plus  heureux.  Son 
deffein  étoit  de  s’attacher  à quelque 
grand  de  l’Empire  , & de  s’avancer  à 
fon  fervice.  Arrivé  fur  le  foir  à ConL 
lantinople  ^ où  il  ne  portoit  que  les 
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• livrées  de  la  mifere , comme  il 
' connoifToit  perfonne , fatigué  du  che-' 
min  , il  fe  repofa  fur  les  dégrés  de 
TEglife  de  faint  Diomede  , voifine 
de  la  porte  de  la  ville,  & s’y  endor- 
mit. Tout  eft  miracle  aux  yeux  du 
vulgaire  dans  les  commencemens  de 
îa  fortune  d’un  homme  , qui  du  der- 
nier rang  s’élève  aux  premières  digni- 
tés de  la  terre.  Les  Hiftoriens  de  ces 
îemps-ià , foit  par  crédulité  , foit  par 
flatterie  , fement  les  prodiges  fur 
tous  les  pas  de  Balile  ; on  me  per- 
mettra de  n’en  pas  rapporter  un  feul» 
Le  Gardien  de  l’Eglife  y rentrant, 
la  nuit  déjà  fermée  , apperçoit  ce  jeu- 
ne homme,  il  en  a compailion , lui 
donne  l’hofpitalité  ^ & fatisfait  de  fes 
réponfes  , il  le  met  en  état  d’entrer  au 
lervice  de  quelque  perfonne  confidé- 
rable.  Un  coufin  de  l’Empereur  , 
nommé  le  petit  Théophile , à caufe 
de  fa  taille , fréquentoit  ce  Monaftere  ; 
il  fe  piquoit  d’avoir  à fa  fuite  les  do- 
meftiques  les  plus  grands  & les  mieux 
faits  : il  prend  Bahle  à fon  fervice  ; Sc 
après  avoir  éprouvé  fon  intelligence, 
fa  vigueur  & fon  zele , U le  fait  fon 


M I c H E t 
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écüyer  , & lui  donne  le  nom  de  Cé- 
phalas , parce  qu’il  avoir  la  tête  tort  ^ 
groiïe.  ‘ A 

Céphalas  fuivit  Théophile  dans  le 
Péloponnèfe  , où  l’Impératrice  l’en-  11  devknc 
voyoit.  Il  s’acquit  dans  cette  Provin» 
ce  plus  de  confidération  que  fon  maî- 
tre ; & lorfque  Théophile  partit  pour 
Conftantinople,  après  s’être  acquitté 
de  la  commiflîon  dont  il  avoir  été 
chargé  5 Bafile  qu’il  laifla  malade  à 
Fatras,  trouva  les  plus  grands  fecours 
dans  la  générofité  d’une  veuve  extrê- 
mement riche,  nommée  Daniélis.Noii 
contente  de  lui  avoir  procuré  la  fan- 
té  , elle  le  combla  de  richelTes , lui 
donna  trente  Efclaves , lui  forma  un 
équipage  & un  train  honnête , per- 
fuadée  qu’un  homme  de  ce  mérite  ne 
pouvoit  manquer  de  parvenir.  Elle 
ne  lui  demanda  pour  toute  reconnoif- 
fance  que  d’adopter  pour  fon  frere  , 
un  fils  unique  qu’elle  avoir , & de  con- 
tribuer à fon  avancement.  Bafile  de- 
venu prefque  auffi  opulent  que  fon 
maître,  continua  de  le  fervir  avec  le 
même  zele  qu’auparavant.  Il  acheta 
de  grandes  terres  en  Macédoine  , de 
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borna  toute  fa  vanité  à eiirichir  fa 
Michel  mere  & fa  famille. 

Quelque  temps  après  fon  retour  ^ 
Ann.  s^i.  Antigone  fils  de  Bardas  ^ & neveu  de 
Premier  fimpératrice  fit  un  grand  feftin  aux 

Ecuyer  de  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Il 
fi  Empereur,  • • 1 j ^ " 1 ü 1 

invita  les  députés  des  Bulgares , qui 

fe  trouvoient  pour  lors  à Conftanti- 
nople  5 où  le  Roi  des  Bulgares  avoit 
toujours  des  réfidens  en  temps  de 
paix.  Cçs  Barbares  vantoient  la  force 
d’un  de  leurs  domeffiques , qui , di- 
foient-ils , n’ avoit  pas  encore  trouvé 
fon  pareil  à la  lutte.  Théophile  qui 
étoit  du  feftin  crut  fe  faire  honneur 
en  gageant  contre  eux  que  ce  lutteur 
invincible  ne  tiendroit  pas  contre  un 
de  fes  gens.  On  fait  venir  dans  la 
falle  Bafile  & le  Bulgare.  Bafile  l’eut 
à peine  faifi , qu’il  le  terrafta  au  grand 
étonnement  des  convives.  Cet  ex- 
ploit valut  à Bafile  une  grande  vic- 
toire dans  l’efprit  du  peuple.  On  ne 
parloit  à Conftantinople  que  de  fa 
force  extraordinaire.  L’Empereur  en 
, voulut  faire  ufage  pour  lui-même.  Il 

avoit  acheté  un  cheval  parfaitement 
beau  J mais  indomptable^  aucun  de 
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fes  Ecuyers  u’ofoit  le  monter  , & 
TEmpereur  dans  fon  impatience  com-  M i ch  e ü 
manda  de  lui  couper  les  jarrets.  Bail-  ^ ^ 

[ le  qui  fe  trouvoit  préfent  à la  fuite  de 
I fon  maître , s’offrit  à le  monter  & à 
I le  réduire.  On  le  prit  au  mot,  & 
i;  il  tint  parole.  L’Empereur  charmé  de 
' fa  vigueur  & de  fon  adreffe  , le  de- 
manda fur  le  champ  à Théophile  ; il 
lui  donna  place  entre  fes  Ecuyers  , 

& bientôt  ayant  fait  l’épreuve  de  la 
fupériorité  de  fes  talens , il  le  mit 
à leur  tête. 

Les  Sarafins  continuoient  de  four-  — — — 

‘ nir  des  fecours  aux  Pauliciens,  qui  ônn. 
ravageoient  le  Pont  & la  Cappadoce. 

1 heodora , dont  les  troupes  avoient  en  Egyptca 
fl  mal  réuffi  en  Afie,  fous  la  con- 
duite  de  Théodifte , efpéra  plus  de 
fuccès  dans  une  Province  plus  éloi- 
gnée, où  les  Sarafins  ne  s’attendoient 
pas  à être  attaqués.  Une  flotte'  de 
trois  cens  vaifleaux  alla  fous  trois 
commandans  aborder  à la  côte  d’E- 
gypte. Un  des  généraux  fuivi  de  cent 
voiles  força  l’entrée  du  port  de  Da- 
miette. Entre  le  port  & la  ville  étoit 
une  paffe  ou  barre , où  l’on  n’ avoir 
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de  Teau  que  jufqu’à  la  ceinture.  Les 
Michel  Grecs  s’y  jetterent , & trouvèrent  la 
ville  deferte.  Ils  la  pillèrent  & y mi- 
A/211.  8s 2.  jg  Lgg  habitans  fe  fauvoienc 
à Mefra,  capitale  du  pays.  Ils  Ta- 
bandonnerent  encore  à l’approche 
des  Grecs , qui  les  ayant  pourfuivis 
jufque- là  5 pillèrent  aufli  cette  grande 
ville.  Ils  emmenerent  fix  cens  fem- 
mes. Une  infinité  d’autres  avoient 
péri  dans  la  fuite  avec  leurs  enfans. 

La  converfion  des  Bulgares  efi: 
XXIII  l’événement  le  plus  mémorable  de  ce 
Converfion  régné  ; voici  quelle  en  fut  l’occafion. 
Leur  Roi  Bogoris  perfuadé  que  le 
Cedr,  pag,  temps  étoit  venu  de  venger  les  Bul- 
54?/  "gares,  tandis  que  l’Empire  étoit  gou- 
Leo.  pag.  par  une  femme,  envoya  lui 

Zon.’fûm^.zh  déclarer  la  guerre.  Théodora  répon- 
^dit  avec  courage,  que  s’il  entroit  fur 
' Jnajl.  înles  terres  de  l’Empire,  elle  iroit  au- 
Nicoiao,  devant  de  lui , & qu’elle  efpéroit  le 
^ag.  loi  , vaincre;  mais  que  ii  elle  etoit  vam- 
.102, , 103.  [I  auroit  encore  à rougir  de  n’a- 
43  5 , 43P  , voir  combattu  qu  une  temme.  Le  roi 
c]org.  pag.  Barbare  étonné  d’une  réponfe  fi  fie- 
53^  » ^34.  re  , conçut  de  l’eftime  pour  cette 
Princeffe , ôc  renouvella  k traité  de 
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paix.  Dans  le  cours  de  la  négociation 
rimpératrice  offrit  à Bogoris  telle  M 1 c h e t 
fomme  d’argent  quil  voudroit  pour  IH. 
la  rançon  d’un  Moine  nommé  Théo-  Ann.  855* 
dore  Cupharas  , depuis  long-temps  Annal,  Me- 
prifonnier  en  Bulgarie , dont  elle  ref-  Annal  Ber^ 
pedoit  la  faintefé.  Bogoris  convint 

•A,  ^ . , , r r SigehtChron» 

: d en  taire  un  échangé  avec  la  loeur  ; Regino  Chr. 
[ elle  avoit  été  prife  trente-huit  ans  au- 
• paravant  fous  le  régné  de  Léon  l’Ar-  ^DuCange 
, ménien  , & étoit  retenue  dans  la  Cour 
‘ de.Conftantinople-,  fans  que  Morta-3[o,  3tt: 
gon  ni  fon  fucceffeur  fe  fuffent  mis 
en  peine  de  la  délivrer.  Cette  Prm-  ecckf  difc, 
^ ceffe  au  berceau  lorfqu’elle  fut  prife , 
avoit  été  baptifée  & élevée  dans  la  eccUj  1 50, 
j Religion  chrétienne  , dont  elle  étoit ^ 
; très-inftruite.  De  retour  auprès  de 
; fon  frere , elle  ne  ceffoit  de  lui  en 
i faire  l’éloge , & de  l’exhorter  à i’em- 
■ braffer  & à renoncer  aux  illufions  de 
\ l’idolâtrie.  Le  Moine  Théodore  avoit 
j déjà  jetté  dans  l’efprit  de  Bogoris 
; quelques  femences  de  Chriflianifme. 

! Sa  fœur  acheva  de  l’ébranler  , & le 
I ciel  fembloit  agir  de  concert  avec  la 
j Princeffe.  Une  maladie  contagieufe 
I ç’étant  répandue  dans  la  Bulgarie  ^ 
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y,..,— Bogorls  eut  recours  au  Dieu  de  fâ 
Michel  fœur , & ce  fléau  cefTa  prefque  au(ïi- 
^ ^ ^ tôt.  Il  étoit  convaincu  ; mais  la  crain- 
Ann,  foulever  fes  fujets , entêtés  de 

leurs  fuperftitions  , le  retenoit.  Il  fal- 
lut l’effrayer  pour  le  faire  plier  fous  le 
joug  de  l’Evangile.  Il  faifoit  peindre 
une  galerie  de  fon  Palais  , par  le  Moi- 
ne Méthodius , qui  pafToit  pour  le 
meilleur  peintre  de  ce  temps-Ià.  Ce 
Prince  naturellement  dur  & féroce , 
lui  recommanda  de  faire  choix  d’un 
fujet  terrible.  Méthodius  reprefenta 
le  jugement  dernier  & les  fupplices 
des  réprouvés  avec  les  circonflances 
les  plus  capables  d’infpirer  la  frayeur. 
L’explication  de  ce  tableau  glaça 
d’effroi  Bogoris  lui-même  ; il  com- 
mença de  craindre  Dieu  plus  que  fes 
fujets.  Il  fit  favoir  à Théodora  qu’il 
n’atîendoit  qu  un  MiniEre  de  la  Reli- 
gion chrétienne  pour  recevoir  le  bap- 
tême ; elle  lui  envoya  un  Archevê- 
que qui  le  baptifa  pendant  la  nuit , 3c 
lui  donna  le  nom  de  Michel. 

XXIV.  Malgré  les  précautions  de  Bogoris 
tioiu  tenir  la  chofe  fecrette,  le  bruit 

s’en  répandit  bientôt  dans  tout  h 
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pays.  Les  Bulgares  fe  révoltent  ; 
pour  conferver  leurs  Dieux , ils  veu- 
lent fe  défaire  de  leur  Roi,  Un  nom- 
bre innombrable  de  féditieux  vient 
attaquer  fon  Palais.  Plein  de  courage 
& fortifié  par  le  fecours  du  Ciel  , 
portant  une  croix  fur  fa  poitrine  , il 
fort  à la  tête  de  quarante-huit  de  fes 
domeftique^ , fond  fur  les  rebelles , & 
porte  l’eifroi  dans  cette  multitude  tu- 
multueufe.  Ils  prennent  la  fuite  ^ & 
revenus  de  leur  épouvante , ils  fe  ren- 
dent à la  religion  vidorieufe.  L*lm- 
j pératrice  leur  envoyé  Cyrille  qui  de- 
I vient  fapôtre  des  Bulgares , comme 
il  l’avoit  été  des  Chazares  & des  Mo- 
raves. Les  Annales  Françoifes  rappor- 
I tent  que  Louis , roi  de  Germanie 
voulut  aufii  contribuer  à la  conver- 
fîon  des  Bulgares.  Il  étoit  lié  d’ami- 
i tié  avec  Bogoris , & fur  fa  demande, 
I il  lui^envoya  des  Evêques  & des  Prê- 
: très.  Mais  ces  Miniftres  trouvant  dans 
j le  pays  d’autres  miffionnaires , déjà 
I envoyés  par  le  Pape,  ne  voulurent 
pas  entrer  en  concurrence  avec  eux, 
j & retournèrent  en  Germanie.  Dans 
la  fuite  cette  conquête  fpirituelle  eau- 
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fa  beaucoup  de  jaloufie  & de  vîvei 
conteftations  entre  Rome  & Conftaii- 
tinopîe. 

Michel  n’avoit  encore  que  quinze 
ans  ; mais  il  étoit  prématuré  pour  la 
débauche.  Emporté  par  un  tempé- 
ramment  fougueux  ^ il  n’étoit  retenu 
ni  par  la  religion , ni  par  rautorité 
de  fa  mere  & de  fes  tuteurs , ni  par  la 
crainte  de  la  honte  publique,  atta- 
chée aux  defordres  des  Princes.  II 
devint  éperdument  amoureux  d’Eu- 
docie  5 hile  d'Inger , grand  tréforier , 
qui  étoit  de  filluftre  famille  des  Mar- 
îinaces.  La  beauté  de  cette  fille  em- 
brafa  le  jeune  Prince , Ôc  fes  artifi- 
ces féduéleurs  le  tinrent  enchaîné.  Ce 
fut  en  vain  que  pour  le  retirer  de  cet- 
te habitude  criminelle  , fa  mere  lui 
fit  époufer  une  autre  Eudocie  , fille 
de  Décapolite  , auquel  les  Hiftoriens 
ne  donnent  aucun  titre,  mais  qui  doit 
cependant  avoir  été  d'un  rang  fupé- 
rieur  à Inger.  Michel  accepta  cette 
Eudocie  pour  femme  , & garda  pour 
maîtrefîe  l’autre  Eudocie , qu’on  dif- 
tingue  par  le  furnom  d’Ingérine. 

Le  libertinage  du  Prince  .troublai 
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la  tranquillité  de  la  Cour  ; elle  devint  u. 
orageufe  , pleine  d’intrigues  & de  M i c h e i. 
noirs  forfaits.  Les  gens  de  bien  les 
plus  affedionnés  au  Souverain  furent  ^54* 
les  vidimes  des  ambitieux  & des  four-  T^Jubies 
bes  5 les  vrais  ennemis  de  leur  maître  dans  le  Pa- 
qu'ils  trahilfoient  en  fervant  fes  paf- 
fions.  Damien  premier  chambellan  du  4-60 , 461  , 
Prince,  & bien  avant  dans  fa  cou- 
fiance  , fe  lailTa  gagner  par  Bardas , 54^  > 545 , 
depuis  huit  ans  éloigné  de  la  Cour  jztl’tom.jL 
& qui  devoit  bientôt  le  détruire  lui-P^^*  , 
mêm.e.  Il  obtint  fon  retour  d’abord  à ciycas, 
Conftantinople  5 enfuite  au  Palais  , ^42- • 
où  Bardas  fe  fit  par  fes  libéralités  au-  i?3”,  îo^f* 
tant  de  créatures  qu’il  y avoit  d’Offi- 
ciers.  il  n aipiroit  a rien  moins  qu  ajegg. 
l’Empire  ; & pour  y parvenir  , il  ne 
falloit>qu  écarter  d’auprès  de  l’Empe-  Georg»pag^ 
reur  ceux  qui  avoient  allez  de  génie  , 

pour  penetrer  les  mauvais  delleins , 415  42.  43^ 
& alTez  de  zele  pour  s’y  oppofer.  Mi- 
chel demeuré  feul  devoit  être  aifé- 
ment  renverfé.  Bardas  profita  d’a- 
bord d’une  brouillerie  furvenue  entre 
Théoctifte  & Manuel.  Il  fe  joignit  à 
Théodifte  pour  rendre  fufped  au 
Prince  le  plus  fidele  de  fes  tuteurs. 


Michel 
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Manuel  faulTement  accufé  , prévînt 
avec  fageffe  les  fuites  funeftes  de  la . 
calomnie  ; il  fe  retira  de  la  Cour  pout 
vivre  en  fimple  particulier  dans  fa 
maifon  ,/équeftré  de  toute  affaire , & 
n’allant  au  Palais  que  lorfqu’il  y étoit 
mandé  pour  quelque  délibération  im-» 
portante.  Il  changea  dans  la  fuite  cet- 
te maifon  en  Monaftere , & y mou- 
rut dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. 

Après  s’ètre  fervi  de  Théoélifle 
pour  éloigner  Manuel,  Bardas  en- 
treprit de  fe  défaire  de  Théodift© 
même.  Il  engagea  Damien  dans  ce 
complot,  en  lui  repréfentant  que  l’Em- 
pereur étoit  en  âge  de  régner  par 
lui -même;  qu’il  étoit  temps  de  le 
tirer  de  l’efclavage , où  le  reteifoit  fa 
mere  gouvernée  par  ce  tuteur  im- 
périeux. Damien,  homme  de  peu  d’ef- 
prit , qui  n’avoit  d’autre  fentiment 
que  celui  d’une  aveugle  tendreffe  pour 
fon  Prince  , fe  laiffa  facilement  per- 
fuader.  Un  coup  d’autorité  que  Théo- 
dora  venoit  de  faire  , indifpofa  le  jeu- 
ne Prince  contre  elle.  Son  Gouver- 
neur étoit  un  homme  fans  mérite  , 


m Bas-Empibi.  Liy.  LXX,  47 

placé  par  rintrigiie  dans  ce  pofte  im- 
portant.  Il  n’avoit  réuffi  qu’à  cor- 
rompre fon  éleve  par  Fexemple  de  fa 
vie  déréglée , & par  la  baflelTe  de  fes 
inclinations. L’Impératrice  long-temps 
i dupé  de  fon  liypocrifie  , & prévenue 
par  des  témoignages  infidèles  5 juf- 
qu’à  lui  confier  Téducation  de  fon  fils, 
n’avoit  pu  s’en  défaire  lorfqu’elle  eut 
reconnu  fon  mauvais  choix.  Il  s’étoit 
attaché  les  plus  puiffans  de  la  Cour  , 
& fur-tout  fon  éleve  par  fes  crimi- 
nelles complaifances.  Michel  qui  for- 
i toit  de  fes  mains , trop  content  de 
fes  fervices , vouloir  l’élever  aux  pre- 
mières dignités.  Mais  l’Impératrice 
s’arma  cette  fois  de  fermeté  pour  s’y 
oppofer,  Cétoit , difoit  - elle  5 avilir 
le  Prince  VEmpire  , que  iTabandon- 
ner  à des  mains  indignes  les  grands  em- 
plois, qui  ne  fe  foutknnent  dans  leur 
éclat  que  par  le  mérite  de  ceux  qui  les 
exercent.  Bardas  profita  de  cette  ré- 
fiftance  pour  animer  l’Empereur  con- 
tre Théoétifte  ; cétoit  lui , difoit-iî  , 
qui  faifoit  agir  fir  parler  V Impératrice, 
A leurs  yeux  Michel  était  fir  ferait  tou- 
jours un  enfant  ; il  ne  manquait  à 
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lu» — ThéoSîiJIe  que  le  nom  (^Empereur , quHl 

M I c R E L étoit  fur  le  point  de  prendre  ; le  complot 
étoit  formé,  Théoélife  alloit  époufer' 
Anp,  8^4»  Théodore  y ou  Vune  de  fes  filles;  on 
devoit  crever  les  yeux  à Michel  ^ ^ h 
tenir  enfermé  dans  un^  Monaflere , fi 
Vonjugeoit  à propos  de  le  laijf'er  vivre^ 
Il  n’en  falibit  pas  tant  pour  allumer 
la  colere  du  jeune  Empereur.  La  mort 
de  Théodifte  eft  arrêtée  ; Bardas 
prefTe  Texécution.  On  convient  de  le 
, tuer,  lorfquil  viendroit  à l’apparte- 
ment de  l’Impératrice.  L’Empereur 
voulut  être  lui  - même  témoin  du 
meurtre  & donner  le  lignai.  Lorfquil 
fut  que  Tliéodifte  approchoit , il  s’a- 
vance au  milieu  fes  gardes , fuivi 
de  Damien  & de  Théophane  lePhar- 
ganite,  & fe  mettant  au-devant  de 
Tliéodifte  qui  tenoit  en  fes  mains  des 
papiers  , qu’il  alloit , félon  faxoutu- 
me  , communiquer  à Théodora  , à 
qui  vas  tu , lui  dit-il , rendre  compte 
de  mes  affaires  ? Oeft  à moi  qu^il  ap? 
partient  de  les  entendre.  Lis -moi  ces 
papiers,  Théodifte  tout  tremblant  en 
ayant  fait  la  ledure  , reçoit  ordre  de 
retourner  chez  lui.  A peine  a-r-il  fait 

quelques 
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quelques  pas  , qu’il  entend  le  fignal  ' ' ' 
de  famortjrwe^j  tMef^crioit  Michel:  Michei.' 
parole  horrible  & inouie  dans  la  bou-  ^ ^ 
che  d’un  Prince.  Théodifte  qui  né-  Ann,  8 h* 
toit  pas  accompagné  , double  le  pas 
& fuit  vers  le  cirque.  Bardas  le  de- 
vance & le  prenant  par  les  cheveux  ^ 
lui  frappe  le  vifage  à coups  de  poing. 

Maniacès  commandant  des  gardes  de 
nuit  5 étonné  de  voir  traiter  fi  outra- 
geufement  le  grand  Logothete,  veut 
le  défendre  ; Bardas  écarte  cet  Offi- 
cier , en  lui  difant , que  c’efi  un  ordre 
de  l’Empereur  ; de  comme  le  peuple 
accouroit  en  tumulte , il  tire  fon  épée^, 
menace  de  tuer  le  premier  qui  ofera 
prendre  le  parti  du  coupable,  ordon- 
ne à fes  fatellites  de  le  mettre  en 
pièces.  L’Empereur  arrive  à l’inftant 
& réitéré  le  même  ordre.  Mais  aucun 
n’ofant  mettre  la  main  fur  un  perfon- 
nage  fi  refpedable , on  le  conduk  en 
prifon , fous  prétexte  de  prendre  du 
temps  pour  le  juger  félon  les  formes. 

Dès  que  l’Empereur  fut  de  retour  au 
palais , comme  on  craignoit  que  l’Im- 
pératrice ne  fit  élargir  le  prifonnier 
au  moment  quelle  apprendroit  fa 
Tome  XV.  Ç . 
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détention , on  envoya  un  afTaflîn  qui 
le  maffacra  dans  la  prifon.  Manuel 
apprenant  ce. meurtre  & s’attendant 
à un  pareil  traitement , loin  de  pren- 
dre de  TelFroi , alla  lui-même  au-de- 
vant de  la  mort  qu’il  avoit  tant  de 
fois  affrontée  dans  les  batailles  ; de 
ayant  rencontré  Bardas  ; courage , 
hii  dit-il;  ne  remets  Vépée  dans  le  four» 
reau  qu^après  avoir  facrifié  toutes  tes 
viBimes^  Cette  hardieffe  impofa  au 
lâche  Bardas  ; il  n’ofa  pas  attaquer  un 
homme  qui  méprifoit  Tes  attaques. 

Théodora  déteftoit  fon  frere , dont 
elle  connoifToit  la  noirceur.  Manuel 
& Théodifte  avoient  toute  fa  con- 
fiance. A la  nouvelle  de  cet  horrible 
affaffinat , elle  accourt  toute  éplorée 
à l’appartement  de  fon  fils  ; elle  l’ac- 
cable des  plus  fangians  reproches  ^ de 
voyant  Bardas  paroître  à fes  yeux , 
tnenjïre  d'ingratitude  de  perfidie  , 
•s’écrie-t-elle  , tu  méritoîs  la  mort  ; je 
ne  î^ai  donc  épargné  que  pour  la  perte 
de  celui , dont  les  confeils  ont  enga- 
gée à te  laijfer  la  vie  f Mon  gouver- 
nement était  fans  tache  ; c'^efl  toi  qui 
Vas  fouillé  de  fang  i cefi  toi  qui  mm 


DU  Bas-Empire.  Li\r.  LXX.  yr 

îe  poignard  aux  mains  de  mon  fils. 
Tremble  malheureux  ; Vexemple  que 
tu  viens  de  donner,  tournera  contre 
toi-même,  Puijfe  le  ciel  te  punir  feul , 
ù"  ne  pas  corifondre  ta  tête  avec  celle 
de  mon  fils  que  tu  inflruits  aux  ajfiaf- 
finats.  Elle  fort  en  le  chargeant  des 
plus  terribles  imprécations  ; enfuite 
revenue  à elle-même,  elle  fait  réfle- 
xion qu  après  une  fi  violente  inventi- 
ve 5 il  ne  lui  refte  d’autre  parti  que  la 
retraite.  En  eiFet,dans  ce  moment-là 
même , on  prenoit  dans  le  confeil  du 
Prince  des  mefures  pour  la  dépouil- 
ler du  gouvernement.  Mais  cette  fie- 
re  PrincelTe  prévint  Bardas;  elle  fait 
Affembler  les  Sénateurs  , èc  leur  dit  : 
ce  Avant  que  de  me  décharger  du  foin 
a*  des  affaires,  j’ai  voulu  vous  inftrui- 
35  re  de  l’état  où  elles  fe  trouvent  au- 
jourd’hui.  Je  laifTe  dans  le  tréfor 
55  cent  quatre-vingt-dix  mille  livres 
•5  pefant  d’or , & trois  cens  jnille  li- 
39  vres  d’argent.  Ce  font  les  'épargnes 
33  de  mon  mari  Sc  les  miennes.  Je  ne 
35  compte  pas  le  mobilier  qui  efl:  im- 
53  menfe.  J’ai  voulu  vous  en  inftruire, 
pour  prévenir  les  difeours  de  ceux 

c ij 
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35  qui  pourroient , après  ma  retraite 
35  rn’imputer  d’avoir  laiffé  l’Etat  épui- 
35  fé».  Elle  fait  alors  entrer  les  Rece- 
veurs du  tréfor,  qui  attellent  la  véri- 
té de  fes  paroles , & les  confirment 
par  leurs  regiftres.  Après  cette  véri- 
fication elle  remercie  les  Sénateurs 
des  confeils  dont  ils  l’ont  aidée  pen- 
dant fon  adminiflration  ; envoyé  à 
l’Empereur  tout  ce  qui  concerne  le 
gouvernement  , & fort  du  palais. 
Aulli-tôt Michel  qui  ne  cherchoitplus 
qu’à  la  mortifier  , lui  renvoyé  les 
Princeffes  fes  filles , Thécle , Anne 
êc  Anaflafie  ; & pour  la  priver  de 
celle  qu’elie  chérifToit  avec  prédilec- 
tioîi  5 il  fait  enfermer  Pulchérie  dans 
un  Monaflere. 

Bardas  revêtu  de  la  dignité  de  Lo- 
gothete  à la  place  de  Théoélifle,  ne 
voyoit  plus  auprès  de  l’Empereur  que 
Damien  qui  pût  lui  faire  ombrage. 
Dès  qu’il  n’eut  plus  befoin  de  lui  pour 
ruiner  les  autres , il  ne  le  regarda 
plus  que  comme  un  rival  incommo- 
de ; & fut  apprêter  la  calomnie  avec 
tant  d’habilité,  qu’il  parvint  à le  ren- 
dre odieux  au  Prince,  Damien  per- 
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dit  fa  charge  qui  demeura  quelque 
temps  vacante.  Un  pofte  fi  impor- 
tant fut  l’objet  de  toutes  les  intrigues. 
Bardas  s’efForçoit  d’y  placer  une  de 
fes  créatures  ; chaque  courtifan  fol- 
licitoit  pour  celui  dont  il  efpéroit  da- 
vantage. L’Empereur  les  trompa  tous; 
il  préféra  Bafile , déjà  grand  écuyer  ; 
& Bardas  mécontent  de  ce  choix  ne 
put  s’empêcher  de  dire  à fes  partifans: 
Nous  avons  écarté  le  renard  , pour  fai- 
re place  au  lion  qui  nous  dévorera 
tous. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à s’ap- 
percevoir  que  flmpératrice  ne  fe 
trompoit  pas  fur  le  compte  de  fon  fils. 
Tant  de  tréfors  furent  bientôt  difli- 
pés.  Jamais  la  Puiflance  fouveraine 
n’ avoir  été  plus  horriblement  avilie. 
Un  Empereur  de  feize  ans  , né  avec 
les  inclinations  les  plus  baiPes , élevé 
par  un  homme  qui  ne  lui  avoit  appris 
que  le  mal  , devenu  fon  maître  au 
moment  où  fes  pallions  fe  déchai- 
noient  avec  violence , fe  livra  fans 
réferve  aux  excès  de  la  diflblution  la 
plus  outrée.  Aux  premiers  fignes  qu’il 
d^nna  de  fon  caraélere , tous  les  li- 
C iij 
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bertins  de  l’Empire  accoururent  au- 
Michel  tour  de  lui , & firent  du  palais  un  lieu 
^ ^ de  débauche.  Les  repas  prolongés 
Ann.  £5^.  jufqu’à  Tivreffe  5 les  intrigues  fcanda- 
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occupations  les  plus  férieufes  de  l’Em- 
pereur. Ses  jeux  étoient  des  farces 
impies  5 dans  lefquelles  une  boufon- 
nerie  facrilége  contrefaifoit  nos  fainr 
tes  cérémonies , & même  nos  plus  au- 
guftes  myfteres.  Chacun  de  fes  cour- 
tifans  portoit  le  titre  d’un  Métropo- 
litain ; il  prenoit  lui-même  le  nom 
d’Archevêque  de  Colonée.  Le  pa- 
triarche étoit  un  certain  Théophile, 
effronté  blafphémateur  , que  l’Empe- 
reur avoit  nommé  Himere  , c’eft-à-di- 
re  5 aimable  charmant , & que  toute 
la  ville  nommoit  le  Porc , à caufe  de 
fa  phyfionomie  & de  fes  mœurs.  Cet- 
te troupe  exécrable  fe  faifoit  un  di- 
vertilTement  d’outrager  Dieu  même  ^ 
dans  la  perfonne  du  faint  Patriarche 
Ignace.  Lorfque  ce  Prélat  à la  tête 
de  fon  Clergé  faifoit  des  procefîions 
dans  la  ville,  ces  miférables  ayant 
l’Empereur  au  milieu  d’eux , alloieat 
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comme  un  chœur  de  Satyres , jouant 
des  inftrumens , chantant  des  chan- 
fons  infâmes  fur  le  ton  des  Pfeaumes , 
& infultant  à la  piété  des  fidèles  par 
des  geftes  obfcenes.  Michel  n’épar- 
gnoit  pas  même  fa  mere.  La  décence 
de  rhiftoire  ne  me  permet  pas  de  ra- 
conter en  détail  finfolence  pleine  de 
baflelTe  avec  laquelle  il  la  traita  un 
jour , fayant  mandée  au  palais  pour 
recevoir , difoit-il , la  bénédiction  du 

I Patriarche.  Il  fuffit  de  dire  que  ce 

I Patriarche  étoit  Timpudent  Théophi- 
le, revêtu  des  habits  pontificaux  , 6c 
aflis  à côté  de  l’Empereur.  L’Impé- 
ratrice qui  le  prenant  pour  Ignace  , 
s’étoit  profternée  à fes  pieds , layant 
reconnu  à la  groflîereté  brutale  avec 
laquelle  il  l’infulta , s’enfuit  en  frémif- 
fant  d’horreur  au  milieu  des  éclats 
de  rire  de  fon  fils  6c  de  fes  çourtifans  ; 
alors  fe  retournant  vers  Michel  , 
tremble , dit- elle  y fis  impie  dénatu- 
ré; Dieu  ü a livré  à ton  fens  réprouvé  ; 
il  étendra  un  jour  fon  bras  pour  te 
punir, 

I L’occupation  la  moins  criminelle 
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du  jeune  Empereuf^toient  les  cour- 
fes  du  cirque.  Confondu  avec  les  co- 
chers 5 Ôc  portant  la  livrée  de  la  fac- 
tion bleue  , il  difputoit  d’égal  à égal 
une  indécente  vidoire.  Il  étoit  fi  paf- 
fionné  pour  ce  divertiflement  qu’il  en 
faifoit  l’affaire  la  plus  importante  de 
fon  Empire.  Un  jour  qu’il  fe  prépa- 
roit  à courir , il  apperçut  des  flam- 
beaux allumés  fur  la  colline  de  faint 
Auxence  , au-delà  du  Bofphore.  G’é- 
îoit  un  fignal  qui  annonçoit  une  incur- 
fion  de  Sarafins.  L’Empereur  allar- 
mé,  non  pas  de  l’approche  des  enne- 
mis 3 mais  de  la  crainte  que  les  fpec- 
tateurs  diflraits  par  ce  fignal  mena- 
çant 3 ne  donnaffent  pas  au  fpedacle 
toute  l’attention  dont  il  étoit  jaloux  ^ 
fe  mit  en  courfe  ; & fi-tôt  que  les  jeux 
furent  achevés  3 il  ordonna  de  fuppri- 
mer  à l’avenir  tous  ces  fignaux  im- 
portuns. C’étoit  un  étabiiflement  fa- 
lutaire.  Dès  que  les  Sarafins  paroif- 
foient  en  A fie  3 la  nouvelle  en  étoit 
répandue  en  peu  de  temps  au  moyen 
des  flambeaux  placés  fur  des  lieux 
élevés  3 dont  la  lumière  fe  communi- 
quoit  de  proche  en  proche  depuis  le 
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château  de  Lule , près  de  Tarfe  juf- 
qu’à  Couftantinople. -Sur  cet  avis  les  M i ch  el 
habitans  des  campagnes  fe  retiroient  ^ ^ h 
dans  les  places  de  sûreté.  Michel  ai- 
ma  mieux  expofer  TAfie  entière  à un 
pillage  imprévu  , que  de  manquer 
d’applaudilïèmens  lorfqu  il  fe  donnoit 
en  fpedacle.  Une  autre  fois  comme  il 
étoit  déjà  fur  un  char , attendant  le 
fignal  pour  partir  de  la  barrière , un 
courrier  envoyé  par  le  Gouverneur 
de  Bithynie  vint  annoncer  au  pre- 
mier Secrétaire  d’Etat,  que  l’Emir 
de  Mélirine  à la  tête  d’une  armée 
avoir  traverfé  l’ Afie , & qu’il  étoit  à 
Malagines.  Le  Miniftre  ayant  auiîi-tôt 
conduit  le  courrier  à l’Empereur , fut 
terrafle  par  un  coup  d’œil  terrible  , 
àz  quoi  t'avifes~tu , miférable  , lui  dit 
Michel,  devenir  m* interrompre  dans 
un  moment  [î  critique  ? Ne  vois-tu  pas 
qu  il  s^agit  a5iuellement  pour  moi  de 
prendre  la  droite  fur  ce  cocher  ^ G*  que 
6\fl  de  là  que  dépend  le  fuccès  de  m.a 
courfe}  Son  impiété  bifarre  & peu 
d’accord  avec  elle-même  , mêloit  la 
religion  à fes  jeux  ; il  alloit  recevoir 
le  prix  dans  l’Eglife  de  Bîaquernes, 
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OÙ  la  ftatue  de  la  fainte  Vierge  ma- 
Michel  gnifiquemeiit  parée  lui  mettoit  une 
couronne  fur  la  tête. Non  content  de  fe 
inn.  ^f5»,deshonorer  lui-même,  il  forçoit  les 
premiers  Officiers  de  l’Empire  de 
prendre  les  livrées  du  Cirque  , & de 
courir  avec  lui.  Un  jour  tombé  de  fon 
char , il  penfa  périr  au  milieu  du  Cir- 
que. Quelquefois  traverfant  les  rues 
de  Conftantinople  à cheval  avec  fon 
infâme  cortege  de  libertins , il  def- 
cendoit  dans  la  cabane  d’une  pauvre 
femme  ou  d’un  artifan  , prenoit  tout 
ce  qui  s’y  trouvoit  de  vin  & de  vian- 
de , apprêtoit  lui-même  le  repas  , 
dreffioit  la  table  ; & prenant  place  avec 
la  famille  , buvoit  & mangeoit  avec 
excès;  puis  il  s’en  retournoit  ivre,  blâ- 
mant & plaignant  beaucoup  fes  pré- 
déceffieurs  qu’un  fafte  orgueilleux 
avoit  privés  , difoit-il,  des  plaifirs 
{impies  & populaires.  Ces  parties  de 
débauche  lui  firent  donner  le  furnom 
d'Ii^rêgne  , qui  le  diftingue  entre  les 
’ Empereurs  de  fon  nom. 
xxxil.  Rien  n’étoit  capable  de  le  réveiller 
Diffipanon  honteufe  létargie.  Les  fléaux 

ô.€8  nances.  ffin  régné  fut  affligé  ^ ne  purent 
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fufpendre  un  moment  le  cours  de  fes  ■■'g 
indignes  plaifirs.  Outre  les  dépenfes  Michel 
énormes  qu’il  faifoit  en  chevaux , Tar-  ^ ^ h 

gent  du  tréfor  fe  verfoit  à grands  flots  ^ 5 ^ 
fur  les  cochers  du  Cirque , fur  des 
femmes  perdues , fur  des  hommes  en- 
core plus  infâmes , miniftres  ou  com- 
pagnons de  fes  défordres.  Il  vouloir 
être  parrain  de  tous  les  enfens  des  co- 
chers ; & le  moindre  préfent  qu’il  leur 
faifoit  à cette  occafion  , étoit  de  cin- 
quante livres  d*or  ; fouvent  en  don- 
noit  quatre  fois  autant.  Une  brutali- 
té de  Théophile  fut  récompenfée  de 
cent  livres  d’or.  Pour  fournir  à ces 
folles  largeffes  , il  fouilla  dans  le  tré- 
for des  Eglifês,  Il -pilla  les  autels, 
fondit  les  ftatues  d’or  8e  d’argent  & 
même  les  vafes  facrés.  Toutes  ces  ri- 
chefles  étant  bientôt  épuifées , il  ne 
lui  reftoit  de  reflburces  que  dans  ces 
ouvrages  d’or  fi  renommés , précieux 
monumens  de  la  magnificence  de  fon 
pere.  Il  s’en  trouva  le  poids  de  vingt 
mille  livres.  Peu  de  temps  avant  fa 
mort,  il  ordonna  de  les  convertir  en 
efpeces , & de  fondre  tout  l’or  & tout 
I l’argent  de  la  garde-robbe  Impériale, 
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aggi^aasais  Lorf(^u’il  mourut , il  en  avoir  difflpé 
IWicHEtîa  plus  grande  partie;  & quelques 
III.  jours  de  plus  auroient  confumé  le 
Ann.  85f._refte. 

xxxm.  Pour  comble  de  malheur,  fans  être 
cruSs*^don-  naturellement  cruel , il  le  devenoit 
nés  dans  la  dans  TivrefTe.  Ses  repas  finilToient  le 
débauche,  fouvent  par  quelque  fanglante 

tragédie.  Plein  devin  , mais  altéré  de 
fan  g 5 pafTant  tout- à-coup  d’une  joie 
tumultueufe  aux  accès  d’une  fombre 
fureur , fans  aucune  raifon , même  fans 
aucun  prétexte , il  ordonnoit  de  tran- 
cher la  tête  5 de  crever  les  yeux  , de 
couper  les  pieds  Ôc  les  mains , de  brû- 
ler vif.  Le  plus  fouvent  on  fe  difpen- 
foit  d’obéir,  autrement  nul  de  fes 
Officiers  n’auroit  échappé  à la  mort. 
Mais  malheur  à ceux  qui  avoient  des 
ennemis  à la  Cour  ; l’ordre  étoit  fur 
le  champ  exécuté.  L’Empereur  re- 
venu de  fon  ivrelTe,  apprenant  le  îen^ 
demain  ce  qu’il  avoit  commandé  la 
veille , favoit  bon  gré  à fes  Officiers 
de  n’avoir  pas  obéi , ou  s’affligeoit 
lorfqu’on  avoit  fuivi  fes  ordres.  Mais 
ce  regret  ne  l’empêchoit  pas  de  fe 
mettre  dès  le  mente  jour  dans  le  même 
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état  5 & de  s’abandonner  encore  à une 
ivrefTe  furieufe  & fanguinaire.  ^ ^ ^ h e ü 

Bardas  étoit  le  plus  odieux  des  , 
courtifans.  Il  découvrit  une  conjura-  * 

tion  tramée  contre  fa  perfonne  par  le  Bardas , cé- 
grand  écuyer.  On  devoit  maflacrer 
Bardas  à fon  retour  d’une  maifon  de  461 461 
campagne  qu’il  avoit  près  de  Conf-  pas* 
tantinople.  Les  conjurés  eurent  la  te-  V45. 
te  tranchée  dans  le  Cirque.  Ce 
à cette  occafion  que  Bafile  fut  revêtu  Giycas 
de  la  charge  de  grand  écuyer , â.Bar- 
das  fait  Curopalate  ; le  crédit  de  ce-  p^g-  10^  » 
lui-ci  croilTant  toujours  avec  fon  zele 
perfide  à fervir  les  débauches  de  FEm-  43  5 ^ 43 
pereur , on  le  vit  bientôt  après  élevé 
au  rang  de  Céfar.  H fignala  fa  nouvel-  AT/ar.  vira 
le  dignité  par  de  grandes  largeffes , àr  în 

l’exemple  des  anciens  confuls.  Il  fe  fit  Tftecdora, 
promener  par  la  ville  fur  un  char 
brillant,  jettant  quantité  d’argent  au 
peuple. 

Théodora  fut  foupçonnée  d’avoir  xxxv. 
formé  le  complot  contre  Bardas  ; & rcnferm/c°^^ 
ce  frere  inhumain  lui  eût  volontiers  ^ 

Ôté  la  vie  ; elle  n’auroit  pas  trouvé 
de  défenfe  dans  la  tendrelTe  de  fon 
fils  3 eu  qui  l’abrutiffiMnent  de  la  dé- 
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^ : —■■■■  bauche  étouffoit  tous  les  fentimeiîs 

IVî  I c H E L de  la  nature.  Mais  la  crainte  de  Tin- 
^ * dîgnation  publique  rednt  Bardas  ; il 

nn,  85^.  pg  contenta  d’enfermer  fa  fœur  & fes 
nieces.  Comme  elle  revenoit  avec  fes 
filles  de  l’Eglife  de  fainte  Marie  de 
Blaquernes  , où  la  piété  les  conduifoit 
tous  les  jours , fon  autre  frere  Pétro- 
nas  les  enleva  5 & les  tranfporta  au 
palais  de  Carien.  L’Empereur  voulut 
en  vain  engagea  le  Patriarche  à leur 
donner  le  voile  ; il  répondit , qu’en 
entrant  dans  le  patriarcat,  il  avoir 
fait  ferment  de  ne  rien  entreprendre 
contre  le  fervice  ou  la  gloire  du  Prin- 
ce J & que  cette  violence  déshono- 
reroit  l’Empereur.  On  les  dépouilla 
de  tout  l’éclat  qui  convenoit  à leur 
naiffance  ; on  les  réduifit  à l’état  de 
fimples  particulières.  Théodora  vé- 
cut ainfi  jufqu’àla  première  année  du 
régné  de  Bafile  ; elle  eft  révérée  com- 
me Sainte  , dans  i’Eglife  Grecque. 
Son  fils  & fes  deux  freres  cauferent 
tous  fes  malheurs.  Elle  fut  plus  heu- 
reufe  de  la  part  de  fes  filles  qui  fuivi- 
rent  fidèlement  fes  exemples.  De  fes 
trois  fœurs , Calomarie  ^ Sophie  éc 


Bas-Empire.  Liv.  LXX.  6^ 

Irène , dont  la  vertu  égaloit  la  beau- 
té , Calomarie  époufa  le  Patrice  Ar-  Michel 
faber , maître  de  la  Milice  ; Sophie  , H !• 
Conftantin  Babuzique,  qui  fut  revê^  Ann.  85^. 
tu  de  la  même  dignité  ; Irène  la  plus 
jeune  & la  plus  vertueufe  fut  mariée 
à Serge  , frere  de  Photius , dont  elle 
eut  deux  fils , Etienne  & Bardas , qui 
furent  tous  deux  maîtres  de  la  Milice. 

Irène  refta  veuve  de  bonne  heure  & 
palTa  le  refte  de  fes  jours  dans  les 
exercices  d*une  piété  exemplaire  5 au 
milieu  d’une  Cour  corrbmpue.  Son 
occupation  fut  de  vifiter  les  priions  , 
d’aller  y fecourir  les  malheureux  5^  & 
de  folliciter  leur  prompte  délivrance  , 
lorfqu’elle  les  croyoit  innocens. 

Bardas  Céfar  n’avoit  plus  qu’un  xxxvi. 
pas  à faire  pour  monter  au  trône  , où  jj”,! 
fon  ambition  afpiroit.  Audi  voyoit-  das. 
il  avec  plaifir  l’Empereur  fe  plonger  5/o5* 
de  plus  en  plus  dans  la  débauche  ; & Zon*  tomJJ, 
tandis  que  le  jeune  Prince  paflbit  les  ^5^/, 
jours  dans  le  Cirque,  & les  nuits  à ta-  Contin.Theo» 
ble  , Bardas  difpofoit  des  charges  & , i^^o.  ’ 

des  emplois , vendoit  la  j^uftice , réfor-  p^s» 
moit  les  tribunaux  , ranimait  l’étude  ^Gelrg^fag. 
des  loix  prefque  oubliées,  Ôc  les  faifoit  534» 
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exécuter.  L'ignorance  & k barbarie 
IVI I c ïi  E L des  Empereurs  précédens  avoir  Bétri 
^ ^ & defleché  jufque  dans  la  racine  le 

Ann,  8^6.  des  fciences  & des  lettres.  Bar- 
das  5 fort  inftruit  lui-même , perfuadé 
qu  elles  font  Tornement  d'un  Empire, 
prit  foin  de  les  faire  revivre.  Il  em- 
ploya pour  cet  effet  le  Philofophe 
Léon , qui  depuis  le  régné  de  Théo- 
phile étoit  retombé  dans  fa  première 
obfcurité.  Il  Te  mit  à la  tête  de  cette 
noble  entreprife  , & tira  de  fon  école 
des  maîtres  habiles  en  Philofophie  , 
en  Géométrie , en  Aftronomie , en 
Grammaire.  Il  leur  affigna  des  pen- 
fions  pour  les  mettre  en  état  d’enfei*^ 
gner  gratuitement , & les  logea  dans 
le  palais  de  Magnaure , qui  devint  une 
académie.  Pour  animer  les  études  re- 
naiffantes , il  alîiftoit  fouvent  lui-mê- 
me aux  leçons , il  excitoit  l’émulation 
de  la  jeuneffe  par  des  louanges  & des 
récompenfes.  Il  vint  à bout  en  peu  de 
temps  de  réveiller  dans  le  cœur  des 
hommes  cette  curiofité  naturelle , qui 
s’éteint  faute  d’aliment,  mais  que  le 
foufBe  bienfaifànt  d’un  Prince  peut 
alfément  rallumer.  Ces  foins  généreux 
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3e  Bardas  ne  mériteroient  que  des 
éloges , fi  le  motif  en  eût  été  pur  & M i c h 
défintérefle.  Mais  U ne  travailloit  à 
rhonneur  de  l’Empire  que  pour  s’en 
rendre  maître  : c’étoit  un  palais  qu’il 
faifoit  rétablir  & décorer  pour  s’y  lo- 
ger enfuite , & tandis  qu’il  corrigeoit 
les  abus  de  l’Etat,  il  s’abandonnoit  lui- 
même  aux  plus  grands  défordres.  Il 
avoit  deux  fils,  l’un,  nommé  Antigo- 
ne , commandoitles  troupes  de  la  gar- 
de , l’autre , dont  on  ignore  le  notn  , 
étoit  Général  des  troupes  d’Occident; 
il  mourut  jeune,  mais  avant  que  de 
mourir , il  eut  la  honte  & la  douleur 
de  fe  voir  déshonoré  par  Ton  propre 
pere.  Bardas  au  mépris  des  loix  divi- 
nes & humaines , s’étant  féparé  de  fa 
femme  fans  caufe  légitime,  entrete- 
noitavec  fa  bru  publiquement  un  com- 
merce fcandaleux. 

Les  remontrances  réitérées  du  Pa-  

i triarche  Ignace  ne  fervirent  qu’à  l’ir- 
* liter.  Enfin  comme  il  eut  l’audace  de  BafdafuJiié 
I fe  préfenter  dans  l’Eglife , à la  fête  de  contre  jgna- 
. l’Epiphanie  pour  participer  aux  faints  pag» 
Myfteres , Ignace  lui  refufa  la  com-  463. 
munion,  Peu  s’en  fallut  que  Bardas 
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^ outré  de  eet  affront  ne  le  tuât  fur  le 

^ I if  ^ ^ champ  : rien  ne  farrêta  que  rintiépi- 
^ ^ dité  du  Patriarche  5 qui  préfemant  fa 

nn.  ^^7*  ]g  nienaçoit  de  la  colere  de 

pag^  ^iTi  1 Dieu*  Il  fortit  de  f Eglife  plein  de  fu- 
^ reur,  & de  ce  moment  il  réfolut  de 

Manajf.  fâg.  j t > j • 

104,  105.  perdre  Ignace,  il  n eut  pas  de  peine 
^hcas.pag,^  faire  entrer  l’Empereur  dans  fes 
Joïl  pag,  fentimens  de  vengeance.  Le  refus  de 
(Lntîn.Theo  ^^oner  le  voile  à Théodora  & à fes 
pag,  izo  , filles  avoit  irrité  le  Prince;  Bardas 
empoifonner  ce  refus.  Il  fit  enco- 
430  J 43^  » re  ufage  d’un  événement  5 qui  faifoit 
443.’  alors  grand  bruit  à Conftantinople. 
Georg,p(ig.Un  inconnu  nommé  Gébon , arrivé 
^Genef,  pag.  depuis  peu  de  Dy rrachium , en  habit 
47  5 49-  eccléfiaftique  , publioit  qu’il  étoit  fils 

SenediaoîiL  de  Théodora , né  de  cette  Princeffe 
F mariage  avec  Théophile. 

Uïpape^^^  Quoique  cette  fable  fût  dénuée  de 
vraifemblance , & que  cet  impofteur 
nojîo  ad  Ni-  donnât  des  marques  de  tolie , il  trou- 
eoîaum  pa-  néanmoins  dans  un  grand  peuple 
Nicet.  vita  des  elprits  toujours  diipoles  a croire 
^^Boiianà,  în  cxamcn  tout  ce  qui  fe  débite  au 
Theodord  &•  défavantage  des  Princes.  Michel  l’a- 
voit  fait  enfermer  & garder  étroite- 
Vita  NkoUî  mQnt  dans  l’ifle  d’Oxia;inais  aufî^ 
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1 crédule  que  le  peuple , il  fe  perfuada , — — ^ 

fur  le  rapport  de  Bardas , qu’Ignace  ^ ^ ** 

I ëtoit  fauteur  de  cette  impofture.  Il 
I réfolut  donc  d^  le  cbafler  de  Ton  fie- 
ge , & de  lui  lubitituer  un  autre  ra-  Mkhei  sym, 
triarche.  Bardas  jetta  les  yeux  fur 

Photius.  Oriens  Clirijî. 

Perfonne  n étoit  plus  propre  à fe- 
conder  les  vues.  11  ne  manquoit  a 147. 
Photius  que  la  probité  pour  être 
plus  grand  perfonnage  de  fon  fiecle.  an.  2, 3,  4. 
Né  dans  une  famille  illuflre , beau-fre- 
re  d Irene  , loeur  de  1 Impératrice  triarche. 
Théodora , il  avoit  reçu  féducation 
la  plus  brillante.  Riche  , en  état  de  fe 
procurer  un  grand  nombre  de  livres, 
avide  de  connoiflances  & de  gloire , 
fon  génie  facile,  pénétrant , laborieux 
avoit  embralTé  toutes  les  fciences  di- 
vines & humaines.  Les  deux  ouvrages 
qui  nous  reftent  de  lui , donnent  la 
plus  haute  idée  de  l’étendue  de  fon  fça- 
voir.  Celui  qui  porte  le  nom  de  Bi- 
j hliotheque,  fuppole  une  leéture  immen- 
fe,  de  montre  un  jugement  exquis. 

!Le  Nomocanon  qui  efl:  une  concor- 
i dance  du  droit  canonique  & du  droit 
•civil,  prouve  quil  étoit  parfaitemeat 
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inftruit  des  loix  de  l'Eglife  & de  ceî- 
Miche  Lies  de  TEtat.  SuccefTeur  de  Bafile 
^ ^ dans  la  charge  de  grand  écuyer  , il' 
Ann.  même  temps'  celle  de 

premier  fecrétaire  de  TEmpereur. 
Mais  la  dignité  de  Patriarche  plus  fla- 
teufe  encore  pour  fon  ambition^le  fit  fé 
prêter  avecempreffement  aux  defieins 
de  Michel  & de  Bardas,  Ignace  étoit 
aimé  de  fon  peuple  ; on  fe  fervit  de 
Grégoire  Afbeftas , évêque  de  Syra- 
cufe  5 pour  le  rendre  odieux.  Ce  Pré- 
lat intriguant  & vendu  à rinlquité, 
excommunié  par  Méthodius  , & dé- 
pofé  par  Ignace  , étoit  animé  par  la 
vengeance.  Il  s’infinuoit  dans  les  fa- 
milles , femant  la  calomnie  contre 
Ignace5&  relevant  Photius  par  des  élo- 
ges pompeux.  On  s’efforça  d’engager 
Ignace  à quitter  volontairement  fon 
Eglife;  fur  fon  refus  Bardas  le  fit  chaf- 
fer  du  palais  patriarcal , le  23  No- 
‘ vembre , & reléguer  dans  l’ifle  de  Té- 
rébinthe.  Le  même  jour  qu’il  fut  exi- 
lé , Gébon  fut  mis  à mort  ; on  lui 
coupa  les  bras  & les  jambes , on  lui 
arracha  les  yeux.  Bardas  vouloir  per- 
fuader  au  peuple , qu’ils  étoienc  cou- 
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pables  du  même  crime  ; mais  cette 
impofture  trouva  peu  de  crédit.  En  M i 
vain  employa-t-on  des  Evêques  & 
des  Patrices  pour  engager  Ignace  à 
donner  fa  démiflion  ; il  demeura  iné- 
branlable. Cette  violence  révoltoit 
tous  les  efprits  : plufieurs  Prélats  mur- 
muroient  hautement  contre  Tinjufti-- 
ce , & déclaroient  qu’ils  ne  reconnoî- 
troient  point  pour  Patriarche , celui 
qu’on  prétendoit  lui  fubftituer.  Bar- 
das 5 pour  éviter  un  fchifme  ^ ufa  d’un 
flratagême  d’une  ame  corrompue , qui 
entreprend  de  corrompre  les  autres. 

Il  s’adrefîa  en  particulier  à chacun 
de  ces  Evêques , & leur  propofa  d’a- 
bandonner Ignace  à condition  de  lui 
fuccéder.  Pas  un  feul  ne  refufa  fon 
confentement  à ce  prix.  V Empereur  , 
ajoutoit-il  5 vous  tiendra  parole  ; mais 
pour  mériter  fon  eftime , Ér  pour  éviter 
en  meme-temps  tout  foupçon  ^ il  faut  ^ 
lorfquil  vous  offrira  le  patriarcat , faire 
d'abord  jemblant  de  le  refufer  par  mo^ 
deftie.  Ils  approuvèrent  & fui  virent  ce 
confeil  ; mais  ils  en  furent  la  dupe  , 

, comme  ils  le  méritoient.  On  les  prit 
au  mot , & Photius  laïque  choifi  par 


Miche 

lîl. 

Ann.  857. 

XXXIX. 
Ignace  per- 
fécucé. 
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FEmpereur  paffa  dans  Fefpace  de  fix 
jours  à Fépifcopat:  ; il  fut  facrélejour 
de  Noël , par  Grégoire  de  Syracufe. 

Plîotius  patriarche  crut  n’avoir 
d*autre  devoir  à remplir  que  celui  de 
la  reconnoiffance  ; il  la  témoignoit 
à FEmpereur  par  fes  complaifances. 
Ignace  n étoit  à fon  avis  qu  un  cenfeur 
intraitable,  qui  faifoit  gloire  d’une 
auftérité  farouche.  Pour  lui , Toupie 
courtifan , il  fe  plioit  de  bonne  grâce 
à toutes  les  inclinations  du  Prince.  Il 
ne  faifoit  que  rire  de  fes  farces  facri- 
léges  ; il  étoit  de  tous  fes  feftins  ; & 
Ton  rapporte  que  dans  un  défi  d’ivro- 
gnerie,Michel  ayant  bu  cinquante  ver- 
res de  vin , Photius  le  furpaffa  de  dix 
fans  s’enivrer.  Ce  talent  de  d’autres 
pareils  lui  donnoient  une  grande  con- 
îîdération  auprès  de  l’Empereur.  Ce- 
pendant Ignace  manquoit  du  nécef- 
faire  dans  l’ifle  de  Térébinthe.  Les 
eccléfiaftiques  qui  lui  demeuroient  at- 
tachés , étoient  déplacés  , enfermés  , 
déchirés  de  coups.  Bardas  fit  enten- 
dre à l’Empereur  , qu’Ignace  criminel 
de  leze-majefté  étoit  traité  avec  trop 
d’indulgence.  On  envoya  donc  infor- 
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mer  contre  lui  ; & quoiqu’on  ne  trou-  — ^ 

vât  aucune  apparence  de  preuve , on  ^ i c h e i, 
: le  tranfporta  au  promontoire  d’Hé- 
rée , où  il  fut  enfermé  dans  une  éta- 
, ble  de  chevres.  On  Ten  tira  pour  le 
J traîner  dans  un  bourg  voifin  de  Conf- 
tantinople , où  le  barbare  Lalacon , 
capitaine  de  la  garde , après  l’avoir 
cruellement  fouetté , Tenferma  nud , 
chargé  de  chaînes  & déjà  malade  , 
dans  un  cachot  glacé.  Il  y demeura 
quinze  jours  , prefque  fans  nourriture. 

Ces  cruautés  exercées  fur  ce  faint  Pré- 
lat pour  le  forcer  à donner  fa  démif- 
fion , fouleverent  tous  les  Evêques 
fuffragans  de  Conftantinople  5 ils  s’af- 
femblerent;  ils  prononcèrent  anathè- 
me contre  Photius,  & contre  eux- 
mêmes  5 s’ils  avoient  jamais  la  lâcheté 
de  le  reconnoître  pour  Patriarche. 

Photius  de  fon  côté  oppofe  à ces  Evê- 
ques un  autre  Synode^  qu’il  alTemble 
dans  l’Eglife  de  BlaquerneSjCompofé 
de  Prélats , vendus  à la  Cour.  Non 
i content  de  dépofer  Ignace,  il  pro- 
\ nonce  la  même  fentence  contre  les 
i Evêques  fideles  à leur  Patriarche.  Ils 
i fuirent  enfermés  plufieurs  jours  dans 


f 


il 
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une  prifon  infede.  Ignace  y fut  tranf- 
Michel  féré  lui-même  ; & comme  fa  préfence 
ï les  fortifiolt , on  Tenvoya  en  exil  à 
Ann,  8 s 7*  Mytiléne.  Les  autres  après  d'indignes 
traitemens  furent  bannis  de  la  capita- 
le. On  coupa  la  langue  au  garde  des 
Archives  ^ parce  qu  il  s'en  fervoit 
pour  confondre  Bardas  & Photius. 
Nicolas  , abba  du  Monaftere  de  Stu- 
de  5 pour  n'être  pas  témoin  de  tant 
d'injuftices , s'étoit  retiré  à Prénete  , 
port  de  Bithynie  , vis-à-vis  de  Nico- 
médie.  Bardas  fçachant  combien  cette 
retraite  pouvoit  lui  nuire  dans  Tef- 
prit  du  peuple  , rempli  de  la  plus 
grande  vénération  pour  Nicolas , en- 
gagea l’Empereur  à palTer  avec  lui  en 
Bithynie.  Ils  allèrent  à Prénete,  & 
employèrent  d’abord  les  plus  vives 
follicitütions  pour  obtenir  de  Nicolas 
qu’il  revînt  à Conflantinople.  L’Abbé 
ne  leur  répondit  que  par  des  repro- 
ches de  des  menaces  de  la  vengeance 
divine.  L’Empereur  irrité  fit  nommer 
un  autre  Abbé  de  Stude , & ne  cefïa 
tant  qu’il  vécut  de  perfécuter  Nicolas, 
Pour  ne  point  interrompre  ce  récit , 
je  vais  rendre  un  compte  fuccint  des 

artifices 


Michel 

III. 
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artifices  & de  la  tyrannie  de  Photius, 
jufqu’à  la  mort  de  Bardas, 

C'eût  été  pour  Photius  un  grand 
avantage  d’être  appuyé  de  Tapproba- 
tioii  du  Pape  ; auffi  fit-il  tous  fes  ef-  phorfus'yeut 
forts  pour  l’attirer  dans  fon  parti.  Il  tromper  le 
lui  députa  deux  Evêques , & lui  man- 
da  qu  Ignace  accablé  de  vieillefle  & 
d’infirmités  avoit  renoncé  à l’Epifco- 
pat , & s’étoit  retiré  dans  un  Monaf- 
tere  , où  il  étoit  traité  avec  toute  for- 
te de  refpeds.  Cet  ufurpateur  hypo- 
crite prenoit  le  tonde  rhumllité  apof- 
tolique  : il  gémiffoit  du  fardeau  terri- 
ble qu’on  lui  avoit  impofé  ; le  Clergé  , 
les  Métropolitains , l’Empereur , ce 
Prince  fi  doux  & fi  humain  envers 
tous  les  autres , mais  cruel  envers  lui 
feul  3 difoit-il , lui  avoient  fait  violen- 
ce pour  le  charger  de  l’Epifcopat,  mal- 
gré fes  larmes  & fon  défefpoir.  Il  fe 
profternoit  devant  fa  Sainteté  pour 
lui  demander  fes  prières  ; il  lui  en- 
voyoit  une  profeffion  de  foi  entière- 
ment Catholique.  L’Empereur  ap- 
puyoit  ces  menfonges  d’une  lettre 
très-refpedueufe  ; il  faifoit  valoir  fon 
zele  à réparer  l’injure  faite  aux  faintes 
Tome  XV.  D 
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mTc^^  Images  fous  les  régnés  précédens  ; ü 
Ijl^  prioit  le  Pape  d’envoyer  des  Légats 
857.  pour  confirmer  dans  un  Concile  la 
condamnation  des  Iconoclaftes.  Cette 
Ambaflade  étoit  la  plus  honorable  ; 
îe  patrice  Arfaber , oncle  de  l’Empe- 
reur étoit  accompagné  de  quatre 
Evêques  5 dont  deux  avoient  été  dé- 
pofés  par  Ignace;  ôc  pour  donner 
plus  de  force  à leurs  difcours , ils  por- 
taient de  riches  préfens. 

II  étoit  difficile  d’en  impofer  à 
condukl^  d^u  Nicolas , affis  alors  fur  la  chaire  de 
Jp^pe.  faint  Pierre.  Ce  Pape  dont  la  fermeté 
fit  le  caraélere , ne  voulut  rien  déci- 
der fur  l’affaire  de  Photius  fans  un 
mûr  examen.  Il  envoya  deux  Légats, 
auxquels  il  ne  donna  d’autre  pouvoir 
que  d’informer.  Ils  avoient  ordre  de 
fe  tenir  féparés  de  la  communion  de 
Photius  , jufqu’à  leur  retour.  Il  écri- 
voit  à l’Empereur  pour  fe  plaindre 
qu’on  eût  dépofé  Ignace,  fans  con- 
fulter  le  faint  Siégé , 5c  qu’on  eût  or- 
donné un  laïc  pour  remplir  fa  place; 
Il  réqueroit  qu’Ignace  fût  interrogé , 
gc  l’affaire  difcutée  dans  un  Concile 
préfence  de  fes  Légats , fur  le  rap- 
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port  defquels  il  formeroit  fa  décifion. 
Il  n’oublioit  pas  non  plus  les  inté- 
rêts de  l’Eglife  de  Rome  ; il  deman- 
doit  la  reftitution  des  patrimoines  de 
faint  Pierre  en  Calabre  & en  Sicile  ^ 
& le  rétabli (Tement  de  la  jurifdidion 
fur  rillyrie  & les  provinces  voifines , 
transférée  par  les  Empereurs  Grecs 
aux  Patriarches  de  Conftantinople. 
Il  approuvoit  la  confeffion  de  foi  de 
Photius  ; mais  il  lui  déclaroit  qu’il 
ne  pouvoir  confentir  à fon  éleétion , 
qu  après  avoir  reconnu  qu’elle  étoit 
conforme  aux  canons  de  TEglife. 

Les  Légats  chargés  de  ces  lettres 
reçurent  en  chemin  des  préfens  de 
TEmpereur  & de  Photius , qui  cher- 
choient  d’avanj^e  à les  féduire.  Arri- 
vés à Conftantinople  ils  furent  gardés 
à vue  & féparés  de  toute  communi- 
cation , afin  qu’ils  ne  puftent  être  infi 
trults  de  la  violence  faite  à Ignace. 
On  les  menaçoit  des  dernieres  ri- 
gueurs, s’ils  ne  fe  prêtoient  aux  vo- 
lontés du  Prince.  Ils  fe  rendirent  en- 
fin , après  avoir  tenu  huit  mois  con- 
tre les  follicitations  , les  proméfTes  ô*: 
Jçs  menaces,  Cependant  Photius  pré- 
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Ann. 
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paroit  le  fuccès  du  Concile  qui  dé- 
voie lui  afTurer  fon  ufurpation.  On  fie 
revenir  Ignace  de  Mytiléne  : on  le 
transféra  dans  Tifle  de  Térébinthe , 
où  le  Commandant  de  la  flotte  Im- 
périale , nommé  Nicétas , le  traitoit 
inhumainement  pour  faire  fa  cour  au 
Prince  Sc  au  nouveau  Patriarche.  Le 
Concile  s’afTembla  dans  fEglife  des 
Apôtres  , & fut  compofé  de  trois 
cens  dix- huit  Evêques  , comme  le 
premier  Concile  de  Nicée  ; mais  ce 
fut  la  feule  reffemblance  qui  fe  trou- 
va entre  ces  deux  Conçues.  Celui-ci 
ne  fut  qu’un  brigandage.  L’Empe- 
reur y affifloit  à la  tête  de  tous  les 
Magiflrars , dans  l’appareil  le  plus 
formidable.  Ignace  y fut  amené  plu- 
tôt comme  un  criminel  que  comme 
un  Evêque , de  dès  qu’il  parut,  il  fut 
chargé  d’injures  par  l’Empereur.  Le^ 
Légats  mêmes  fe  déclarèrent  contre 
lui.  Plufieurs  Métropolitains  oferent 
élever  la  voix  pour  le  défendre  ; mais 
on  n’eut  égard , ni  à leurs  juftes  de- 
mandes, ni  à l’appel  qu’Ignace  in- 
terjettoit  au  faint  Siégé.  Bardas  s’em- 
porta jufqu  à frapper  à coups  d’épée 
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l’Archevêque  d’Ancyrequi  faifoitdes 
remontrances  à l’Empereur.  On  pré  - Michel 
tendit  qu  Ignace  étoit  un  intrus  ,01-  ^ ^ 

donné  fans  décret  d éledion.  Soixan-  Ann.  857» 
te  & douze  témoins  fubornés  con- 
firraoient  par  ferment  ce  menfonge 
raanifehe , qu  une  poffefïîon  paifible 
de  onze  ans  réfutoit  allez.  Enfin  tous 
les  efforts  des  partifans  de  Photius 
pour  arracher  à Ignace  un  acte  de 
renonciation  étant  inutiles  , le  Con- 
cile prononça  la  fentence  de  dépofi-  - 
tion,  & les  Légats  y foufcrivirent. 

On  ne  traita  Tafifaire  des  IconoclaC- 
tes  que  pour  la  forme  ; cetçe  héréfie 
prefque  entièrement  éteinte  nétoit 
qu’un  prétexte  , dont  s’étoit  fcrvi 
l’Empereur,  pour  engager  le  Pape 
à envoyer  des  Légats , comme  s’il 
eût  été  queffion  de  la  foi.  On  fit 
leéture  de  la  lettre  du  Pape  à l’Empe- 
reur 5 mais  falfifiée  par  Photius  ; il 
avoit  eu  foin  d’en  retrancher  tout  ce 
qui  lui  étoit  contraire  & favorable  au 
faint  Patriarche. 

Le  Concile  s’étoit  terminé  à la  fa-  xuir.' 
tisfadion  de  Photius  ; mais  pour  lui  cr^ds'faTtT* 
affurer  une  poflellion  tranquille  ^ il  %nace  pour 
D iij 
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falloit  obtenir  la  démijLÏîon  d’Ignace; 
Afin  de  l’y  contraindre , on  tenta  de 
laffer  fa  patience  par  les  traitemens 
les  plus  inhumains.  Tourmenté  d’une 
cruelle  dyiTenterie  , il  fut  pendant 
quinze  jours  enfermé  dans  le  fépul- 
cre  de  Conftantin  Copronyme , li- 
vré à trois  hommes  barbares  , qui 
après  l’avoir  meurtri  de  coups  , tan- 
tôt i’éîendoient  en  croix  fur  le  mar- 
bre, nud  en  chemife^  par  un  froid 
rigoureux;  tantôt  le  tenoient  des  nuits 
entières  afiis  fur  le  tombeau  , dont  le 
haut  étoit  en  arrête  , commue  fur  un 
chevalet*,  avec  des  poids  énorm.es 
attachés  à fes  pieds.  Il  demeura  fept 
purs  entiers  fans  autre  nourriture 
qu’au  tant  qu’il  en  falloir  pour  l’empê- 
cher de  mourir  , tandis  que  les  bour- 
reaux fe  faifoient  un  divertiflement 
cruel  d’inventer  de  nouveaux  tour- 
mens.  Enfin  lorfque  la  douleur  & la 
foibleffe  lui  eurent  ôté  l’ufage  de  fes 
membres , un  de  ces  fcélérats  ayant 
faifi  une  de  fes  mains , lui  fit  tracer 
une  croix  fur  un  papier , que  Photius 
remplit  enfuite  d’un  aéfe  par  lequel 
Ignace  fe  reconnoiifoit  indigne  du 
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ïiege  de  Conftantinople,  qu*il  avoit  =5=^ 
ufurpé  contre  les  cations  , & désho-  M i 
noré  par  une  conduite  tyrannique. 
Après  cette  abdication  prétendue  , 
Ignace  fut  élargi.  Le  faint  Prélat  fit 
ufage  de  fa  liberté  pour  envoyer  ail 
Pape  une  requête  , dans  laquelle  il 
lui  rendoit  compte  de  la  perfécutioil 
qu  il  avoit  foufferte  5 & le  prioit  de 
prendre  en  main  fa  défenfe.  Elle  étoit 
fignée  de  dix  Métropolitains , de  quin- 
ze Evêques , 3c  d’un  grand  nombre 
de  Prêtres  3c  de  Moines.  L’Abbé 
Théognofte  qui  l’avoit  compofée  la 
porta  lui-même  à Rome  en  habit  dé- 
guifé  5 3c  inftruifit  le  Pape  de  tout  lé 
détail  de  cette  criminelle  entreprife. 
Cependant  Photius  pour  achever  fort 
triomphe , engagea  l’Empereur  à uil 
dernier  ade  de  violence  contre  Igna- 
ce : on  devoit  le  iour  de  la  Pentecôte 
le  tranfporter  à l’Eglife  des  Apôtres , 
où  monté  fur  le  Jub"  on  le  forceroifc 
de  lire  l’ade  de  fa  dépofition  , 3c  de 
prononcer  anathème  contre  lui-mê- 
me 5 après  quoi  on  lui  creveroit  les 
yeux  3c  on  lui  couperoit  la  main 
droite.  Tout  étoit  prêt  pour  l’exécu- 
D iv 
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jr- ■ - - . , tion  de  cet  horrible  projet,  lorfque 
M I c H F L précédente  Ignace  averti  que 

III.  fa  maifon  étoit  environnée  de  foldats , 
Ann.  857.  fe  charge  d’un  fardeau  & paffe  en 
habit  d’efclave  au  milieu  des  gardes 
fans  être  reconnu.  Il  gagne  le  bord 
de  la  mer , & fe  fauve  dans  les  ifles 
de  la  Propontide.  Là  paffant  fouvent 
d’une  ifie  à l’autre,  caché  dans  les 
cavernes  , dans  îe.s  forets  , fur  les 
montagnes , ne  vivant  que  d’aumônes. 
Patriarche  & fils  d’Empereur , il  lui 
falloir  éviter  fans  celTe  les  émiflaires 
de  Photius  qui  le  cherchoient  pour 
lui  ôter  la  vie.  Enfin  un  tremblement 
de  terre  qui  fe  fit  fentir  par  diverfes 
fecouffes  pendant  quarante  jours  , 
parut  être  un  effet  terrible  de  la  colè- 
re du  Ciel.  On  crioit  de  toutes  parts 
que  Dieu  foulevoit  la  nature  contre 
les  perfécuteurs  d’Ignace.  Michel  & 
Bardas  effrayés  eux- mêmes  jurèrent 
publiquement , qu’il  ne  lui  feroit  fait 
aucun  mal.  Sur  cette  affurance  il  re- 
vint dans  fon  Monaftere. 

XLiv.  Les  deux  Légats  du  Pape  de  re- 
four  JgnaTe!  ^ Rome , fe  contentèrent  de  lui 
rendre  compte  du  réfultat  du  Conci- 
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le  ; ils  eurent  foin  de  lui  cacher  tou- 
tes les  violences  & les  intrigues , aux- 
quelles ils  avoient  eux-mêmes  parti- 
cipé. Mais  le  Pape  en  apprit  bien  da- 
vantage par  les  ades  que  Léon  , fé- 
crétaire  de  TEmpereur  lui  apporta 
deux  jours  après  avec  une  lettre  de 
Michel  & une  autre  de  Photius.  Mi- 
chel demandoit  au  Pape  la  confirma- 
tion des  décrets  du  Concile.  La  lettre 
de  Photius  étoit  un  difcours  artifi- 
cieux , didé  par  Thypocrifie  ; il  dé- 
ploroit  fon  fort  , d’avoir  été  forcé 
d’accepter  le  patriarcat , il  regrettoit 
•la  vie  douce  & tranquille  d’où  on 
l’avoit  arraché  pour  le  jetter  au  mi- 
lieu des  orages  d’un  miniftere  labo- 
rieux , où  il  avoit  fans  cefie  à com- 
battre les  défordres  , le  fchifme , i’hé- 
réfie.  On  lui  reprochoit  d’avoir  paffé 
de  l’état  de  laïc  à l’Epifcopat  ; il  s’en 
juftifioit  par  l’exemple  de  Nedaire, 
de  faint  Ambroife  , de  faint  Grégoi- 
re Thaumaturge  & de  plufieurs  au- 
tres faims  Prélats , & il  faifoit  en  mê- 
me-temps l’apologie  de  Nicéphore  Sc 
de  Taraife  fes  prédéceffeurs.  Quanta 
la  jurifdidion  d’Illyrie  que  le  Pape 
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* — revendiquoii; , il  proteftoit  que  loin 
IVl  I c H E L de  s’obftiner  à la  retenir , il  regarde- 
^ ^ roit  comme  une  grâce  d’étre  déchar- 
Ann,  857.  d’une  partie  de  fon  fardeau  ; mais 
comme  il  s’agifToit  de  territoire  & de 
limites  de  provinces,  c’étoit,  difoit- 
il,  une  affaire  d’i^ut,  qui  dépendoit 
du  confeil  de  l’Empereur.  Il  faifoit 
un  grand  éloge  des  Légats  , & tâ^hok 
de  prévenir  le  Pape  au  défavantage 
de  ceux  qui  alloient  à Rome  implo- 
rer fa  protedion  en  faveur  d’Igna- 
ce. Ces  lettres  & plus  encore  les  ac- 
tes du  Concile  firent  co-nnoître  au 
Pape  la  prévarication  de  fes  Légats. 
Il  affembla  fon  Clergé , & en  pré- 
fence  de  Léon , il  déclara  que  fes  Lé- 
gats avoient  contrevenu  à fes  or- 
dres ; qu’il  n’avoit  point  confenti  à 
la  dépofition  d’Ignace,  ni  à l’ordi- 
nation de  Photius  , & qu’il  n’y  con*- 
fentiroit  jamais , à moins  que  les  cri- 
mes irhputés  à Ignace  ne  fidTent  prou- 
vés juridiquement  II  renvoya  Léon 
avec  cette  déclaration  , & lui  mit  en- 
tre les  mains  deux  lettres  pour  Pho- 
tius  & pour  l’Empereur  , dans  lefqueL* 
les  il  xéfutoit  celles  qu’il  en  avoit  re- 
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"Çues.  Il,  écrivit  en  même- temps,  — ^ 
mais  par  une  autre  voie,  une  lettre  ^ iç a e i. 
circulaire  à toute  TEglife  d’Orient  : * 

il  y déclaroit  que  fes  Légats  avoient 
agi  contre  fes  ordres  en  foufcrivant  à 
la  dépofition  d*Ignace  , & à Téiedion 
de  Photius.  Il  traitoit  Ignace  de  faine 
& Photius  de  fcélérat , il  vouloir  que 
tous  les  Evêques  rendirent  cette  let- 
tre publique. 

Photius  fupprima  la  lettre  qui  lui  xlv* 
étoit  adreffee , &:  contrefit  deux  au- 
très  lettres , fune  d’Ignace  au  Pape , 

Tautre  du  Pape  à lui-même.  Dans 
la  première  Ignace  invedivoit  vive- 
ment contre  l’Empereur  ; dans  l’au- 
tre le  Pape  s’excufoit  à Photius  de 
lui  avoir  d’abord  été  contraire  ; il 
lui  mandoit  qu’il  avoit  enfin  décou- 
vert la  vérité  ; qu’il  lui  renvoyoit  la 
lettre  d’Ignace  fans  avoir  même  voulu 
l’ouvrir  ; il  lui  promettoit  une  amitié 
confiante  à l’avenir.  Il  fe  fit  préfenter 
ces  lettres  en  pleine  audience  dans 
le  palais  Patriarcal  par  un  fourbe  dé- 
guifé  en  moine.  Il  les  porte  aufll  tôt 
à l’Empereur  & à Bardas  ; il  leur  re- 
préfente Ignace  comme  un  fujet  perS^ 

D vj 
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de  5 qui  par  Tes  calomnies  s’efforce  de 

Michel  rendre  le  Prince  odieux  aux  étran- 
III.  méritoit  la  mort. 

Ann*  857.  donne  des  gardes  à Ignace;  on 
met  fes  domeftiques  à la  queftion  ; on 
interroge  le  porteur  des  lettres  , qui 
eft  enfin  convaincu  d’avoir  joué  cette 
comédie  de  concert  avec  Photius. 
Bardas  le  fait  fouetter  ; mais  Photius 
le  dédommage  en  lui  procurant  un 
emploi  afforti  à fa  condition.  Cette 
impofture  découverte  fit  grand  éclat, 
fans  diminuer  cependant  le  crédit  de 
Photius , auprès  de  Michel  & de  Bar- 
das , qui  croyoient  tout  permis  pour 
perdre  Ignace.  Ils  donnèrent  peu 
après  une  nouvelle  preuve  de  leur 
haine.  Les  Ruffes , dont  je  parlerai 
dans  la  fuite , ayant  fait  une  irruption 
dans  l’ifle  où  étoit  le  M onaftere  d’Igna- 
ce 3 y renverferent  un  autel  , que  le 
faint  Prélat  confacra  de  nouveau  après 
leur  retraite.  Photius  fit  grand  bruk 
de  ce  qu’Ignace  dépofé  ufurpoit  en- 
core les  fondions  de  l’Epifcopat  ; & 
pour  réparer  cette  prétendue  profa- 
nation J l’Empereur  envoya  deux 
Archevêques  & uu  Sénateur,  qui  fi- 
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rent  porter  Tautel  au  bord  de  la  mer , 
l’y  plongèrent  quarante  fois  pour  le  M i 
purifier , & le  replacèrent  enfuite.  ^ 
Toutes  les  grâces  étoient  pour  Pho- 
tius  ; les  partifans  d’Ignace  au  con- 
traire n’éprouvoient  que  des  rigueurs. 

En  864,  le  jour  de  l’Afcenfion , un 
tremblement  de  terre  allarma  toute 
la  ville  : pendant  vingt-quatre  heures 
la  terre  fit  entendre  dans  Tes  entrail- 
les d’horribles  mugiflemens  ; quantité 
d’édifices  furent  renverfés  ; toutes  les 
fources  tarirent.  Les  habitans  étoient 
çn  prières.  Bafile,  Archevêque  de 
Thefialonique^crut  l’occafion  favora- 
ble pour  faire  rentrer  Michel  en  lui- 
même  ; il  lui  repréfenta  qu’il  attiroit 
la  colere  de  Dieu  en  contrefaifant 
par  des  jeux  facriléges  les  plus  faintes 
cérémonies  de  la  religion.  Cette  re- 
montrance fut  payée  d’un  châtiment 
cruel  ^ l’Empereur  lui  fit  rompre  les 
dents  & déchirer  le  corps  à coups  de 
fouets.  Il  plaifantoit  lui- même  fur  le 
patriarcat  dePhotius  : Himere^  difoit- 
il , eft  mon  Patriarche;  Photlus  ejî  ce- 
lui de  Bardas  ; Ignace , celui  des  Chrè- 
tiens  : de  Photius  étoit  content  de  ce 
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' partage , aufli  honteux  pour  luï  qui 
M I c H F L pour  ce  Prince  infenfé, 

^ ^ Le  Pape  recevoir  tous  les  jours  de 

85'7,  nouvelles  plaintes  de  la  conduite  que 
candie  & Légats  avoient  tenue  à Conftan- 
lettres  du  tinople.  Pour  punir  une  prévarication 
pJojiyg®''"®  qui  déshonoroit  fEglife  Romaine  9 
il  convoqua  un  Concile  de  plufieurs 
provinces.  L’Evêque  Zacharie , un 
des  Légats , convaincu  par  plufieurs 
témoins  & par  fa  propre  confefiion  , 
fut  dépofé  & excommunié.  L’autre 
Légat  5 nommé  Rodoalde,  pour  lors, 
abfent , fut  dans  la  fuite  puni  avec  la 
même  févériré  dans  un  autre  Concile. 
Le  Pape  prononça  la  fentence  d’in- 
terdiélion  contre  Photius , fous  peine 
d’anathême  jufqu’à  la  mort,  s’il  s’in- 
géroit  à faire  aucune  fondion  épif- 
copale.  Grégoire  de  Syracufe,  & tous 
ceux  que  Photius  avoit  ordonnés  fu- 
rent frappés  de  la  même  cenfure, 
Ignace  fut  reconnu  feul  Patriarche 
légitime,  les  anathèmes  lancés  contre 
Jui,  déclarés  nuis  On  excommunia 
quiconque  oferoit  s’oppofer  à fon.  ré- 
tabliffement , ou  le  troubler  dans  fes 
fondions  ^ lui  ^ les  autres  Evêques 
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chafTés  par  Photius*  Comme  TEmpe- 
reur  aVoit  mandé  au  Pape  que  les  ^ 
Evêques  d’Occident  approuvoient  fa 
conduite  , le  Pape  leur  écrivit  pour 
les  inftruire  de  cette  calomnie , à la- 
quelle il  proteftoit  qu’il  n’ajoutoit  au- 
cune foi,  La  lettre  de  Michel  étoit 
remplie  d’injures  contre  le  Pape  6C 
TEglife  Romaine  : Nicolas  lui  répon»-* 
dit  avec  douceur,  mais  avec  fupé-^ 
riorité;  il  le  comparoir  à Goliath^ 
s & fe  comparoir  lui-même  à David, 

Il  répétoir  ce  qu’il  avoir  dit  dans  les 
lettres  précédentes  fur  Photius.  Il  de- 
mandoitde  l’Empereur  qu’il  fit  brûler 
publiquement  un  exemplaire  de  la  let- 
tre injurieufe  qu’il  lui  avoir  envoyée  5 
fînon  , il  le  menaçoit  d’excommunier 
& les  aureurs  de  la  lettre  & les  fécré- 
taires , & de  la  faire  brûler  au  milieu 
de  Rome  , à la  face  de  toutes  les  na- 
tions qui  venoient  fans  cefFe  vifiter 
le  tombeau  de  faint  Pierre.  Il  exi- 
geoit  qu’ Ignace  & Photius  fe  ren- 
dilTent  tous  deux  à Rome,  pour  plai- 
der leur  caufe  devant  lui.  Les  trois 
Légats  chargés  de  cette  lettre  en  re- 
çurent aufli  plufieurs  autres  adreffées 
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aux  Evêques , au  Clergé  de  Cont- 
ÎVii  G HE  L tantinople , à Photius,  à Bardas,  à 
^ ^ Ignace , à la  femme  & à la  mere  de 
Ann.  Sj7»p£;nipereur , à plufîeurs  membres  du 
Sénat.  Le  Pape  inftruifoit  les  Evê- 
ques & le  Clergé  de  Conftantinople 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Rome  ; il  fe 
plaignoit  de  la  lettre  outrageante  de 
l’Empereur.  Il  reprochoit  à Photius 
tous  fes  crimes.  Il  exhortoit  Bardas 
à réparer  le  mal  qu  il  avoir  fait , à 
prendre  la  défenfe  d’Ignace  auprès  de 
l’Empereur , & à favorifer  fes  Légats. 
Il  informoit  Ignace  du  zele  avec  le- 
quel il  avoir  pris  & prenoit  encore  fa 
défenfe.  Il  en  donnoit  avis  à Théo- 
dora  qu’il  exhortoit  à la  patience.  Il 
prioit  l’Impératrice  Eudocie  de  faire 
ufage  de  fon  crédit  en  faveur  d’Igna- 
ce. Enfin  il  adrelToit  une  lettre  com- 
mune à plufieurs  Sénateurs  de  Conf- 
tantinople , pour  les  engager  à s’em- 
ployer pour  Ignace , & à fe  féparer 
de  la  communion  de  Photius.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  le  peu  d’effet 
que  produifirent  ces  lettres  fur  l’ef- 
prit  de  Photius  , de  Bardas  & de 
l’Empereur, 
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Pendant  les  troubles  de  TEglife  & 
de  la  Cour  de  Conflantinople  , la  M i c h e j, 
guerre  contre  les  Sarafins  duroittou-  g'  ^ , 
jours , il  fe  donna  plufieurs  combats , xlvi/  * 
dont  les  fuccès  furent  dilférens.  Léon  Guerre  con- 
Général  des  troupes  Impériales , plus 
habile  ou  plus  heureux  que  Théoéli-  Eimadn,  U 
fte  5 remporta  de  grands  avantages.  2..c.  n. 

Il  prit  de  force  une  place,  qu'Elma-  461?* 
cin  nomme  Aïncarja  , la  détruifit  & 
emmena  tous  les  habitans  en  efclava- 
ge.  Il  paiïa  TEuphrate , porta  le  rava- 
ge  jufqu’aux  portes  d’Amide  , prit  & pag.  ’iop  \ 
pilla  plufieurs  châteaux  au-delà  du 

/-p*  -pv»  * J ' Sym»  p^g» 

Tigre.  D un  autre  cote  1 Lmir  de  Me-  440. 
litine , Omar  à la  tête  d’un  camp  vo- 
lant,  défola  tout  le  pays  jufquà  Si-  Genej.v^ë^ 
nope  5 & fit  retraite  avant  qu’on  eût  "^3  ’ 
pu  l’atteindre.  Le  jeune  Empereur 
enivré  des  flatteries  de  Tes  compa- 
gnons de  débauche,crut  qu’il  ne  man- 
quoit  que  fa  préfence  pour  terrafler 
ces  opiniâtres  ennemis.  Accompagné 
'de  Bardas , il  va  mettre  le  fiege  de- 
vant Samofate  , que  les  Sarafins 
avoient  reprife  & réparée  depuis  l’ex- 
pédition de  Théophile.  L’armée  arri- 
va le  Jeudi'faint , & campa  devant  la 
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ville. 
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E ^ place  5 affedant  une  extrême  terreur  ^ 
lailTerent  faire  fans  oppofîtion  tous  les' 
^^'préparatifs  du  fiege.  Mais  le  jour  de 
Pâques , tandis  que  Tarmée/jrecque 
dans  une  pleine  fécurité  ne  s’accupoic 
que  de  la  folemnité  de  la  fête , & que 
fans  avoir  pris  aucune  précaution  elle 
affiftoit  au  faint  Sacrifice  , les  allié- 
gés  ouvrent  les  portes,  fortent  en 
pouifant  de  grands  cris , courent  avec 
furie  au  camp  des  Grecs.  Tout  fuit , 
ou  tombe  fans  réfiftance  fous  le  fer 
des  Sarafins,  Michel  fuyant  le  pre- 
mier ne  dut  fon  falut  qu'à  la  vîteffe  de 
fon  cheval.  Les  bagages , les  tentes  ^ 
les  riches  équipages  de  fEmpereur 
font  la  proie  des  ennemis.  Les  Pau- 
liciens  joints  aux  Mufulmans  étoient 
les  plus  acharnés  au  carnage.  Car- 
béas  leur  chef  fignala  fon  courage  & 
fa  fureur.  Il  tua  de  fa  main  grand 
nombre  de  Grecs , & n’épargna  que 
ceux  dont  il  efpéroit  une  grofle  ran- 
çon. Cent  Officiers  des  plus  diftin- 
gués  , entre  lefquels  étoit  le  Général 
Léon , furent  fes  prifonniers , & fe 
rachetèrent  enfuite.  Mais  il  ne  voulut 
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jamais  relâcher  Léon,  quelque  fom- 
me  qu’on  lui  offrît,  & il  le  laiffa  mou- 
rir dans  les  fers. 

Deux  ans  après.  Omar  rentra  dans 
la  Cappadoce  avec  trente  mille  hom- 
mes ; l’Empereur  en  affembla  qua- 
rante-cinq mille  , la  plupart  Thraces 
& Macédoniens  ; c’étoient  les  meil- 
leures troupes  de  l’Empire.  Mais  fa 
plus  grande  reffource  fut  dans  la  per- 
fonne  de  Manuel.  Ce  guerrier  qui 
avoit  confervé  le  titre  de  Comman- 
dant des  troupes  de  la  garde  , vivoit 
depuis  plufieurs  années  dans  une  re-? 
traite  douce  ôc  tranquille , fpeélateur 
éloigné  des  orages  d’une  Cour  tou- 
jours agitée  par  les  plus  noires  intri- 
gues. Michel  l’obligea  de  le  fuivre 
dans  cette  expédition,  quoiqu’il  fût 
fort  avancé  en  âge.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  près  d’Amafie , fur 
les  bords  de  l’Iris , 3c  en  vinrent  auf- 
fi-tôt  aux  mains.  Le  jeune  Empereur 
qui  vouloir  conimander  , fans  avoir 
aucune  connoiffance  de  la  guerre  , fe 
vit  bientôt  enfoncé  de  toutes  parts. 
Aufïi  prompt  à fuir  qu’à  livrer  batail- 
le, il  fut  fuivi  d’une  grande  partie  de 
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— fes  troupes.  La  chaleur  étolt  excef- 
J ^ ^ 5 ^ chevaux  ainfi  que  les  hom- 

Aîin  * trouvant  excédés  de  fatigue 

un.  860»  deux  lieues,  on  gagna  le 

haut  d’une  montagne  efcarpée  , & de 
difficile  accès  comme  un  porte  de  sû- 
reté. Un  moment  après  ils  fe  virent 
enveloppés  de  l’armée  ennemie  , qui 
montant  à eux  avec  cette  vivacité 
que  donne  la  vidoire  , les  auroit 
bientôt  atteints , fi  Manuel  à la  tête 
des  troupes  de  la  garde , n’eût  repouf- 
fé leurs  aflauts  continuels.  Il  falloir 
fonger  à la  retraite  ou  périr.  Manuel, 
dont  c’étoit  la  dertinée  de  fauver  fes 
maîtres  ( il  avoit  deux  fois  fauve 
Théophile  ) fait  changer  d’habits  à 
l’Empereur,  pour  empêcher  qu’il  ne 
foit  reconnu  ; & s’étant  mis  à la  tête 
de  cinq  cens  hommes  d’élite  , il  fait 
porter  devant  lui  l’étendard  de  la 
croix , perce  les  bataillons  des  Sara- 
fins  , & fe  trouve  en  un  moment  à la 
queue  de  leur  armée.  S’appercevant 
àors  qu’il  n’ert  pas  fuivi  de  l’Empe- 
reur , que  la  crainte  avoit  arrêté  , il 
retourne  avec  la  même  vîterte  & re- 
gagne le  porte  où  fe  tenoit  TEm- 
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pereur.  Comme  il  ne  peut  détermi- 
lier  à un  effort  fi  hafardeux  ce  M i c h e l 
Prince  qui  n étoit  brave  que  loin  du  ^ ^ 
danger , Manuel  toujours  à la  tête  de 
ce  corps  invincible  qu  il  avoit  choifi  , 
tombe  fans  cefle  en  tant  d’endroits 
fur  les  affaillans  , les  écrafe  & les 
foudroyé  avec  tant  de  vigueur,  qu’O- 
mar  épouvanté  de  cette  tempête  , 
manquant  d’ailleurs  d’eau  & de  fou- 
rage  5 prit  le  parti  de  fe  retirer  à quel- 
que diftance  ; de  tandis  que  les  Sara- 
fins  haraffés  & couverts  de  bleffures 
fe  repofent  des  travaux  d’une  fi  rude 
journée , les  Grecs  non  moins  fati- 
gués , mais  animés  par  la  néceflité  de 
fuir  ou  de  périr , gagnent  la  plaine , 

& fe  trouvent  au  point  du  jour  hors 
d’atteinte  à la  pourfuite  des  vain- 
queurs. 

Omar  étoit  pour  l’Empire  un  voi » 

fin  très-incommode.  Vaillant,  infa- 
tigable , fécondé  des  Pauliciens  im-  xlix. 
placables  ennemis , il  faifoit  un  défert 
de  la  Cappadoce  , du  Pont , de  la 
Cilicie.Tandis  que  lès  Grecs  travail-  Zon.tom.ïu 
loient  à réparer  leurs  pertes  , il  con-  ^ 

tinuoit  de  défoler  l’Afie  mineure  , 
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d*où  il  emmena  foixante-dix  mille  prî- 
fonniers.  Deux  autres  Généraux  Sa- 
rafins  attaquèrent  en  même  temps 
cette  malheureufe  contrée  ; l’un  avec 
une  flotte  de  vingt  vaifleaux  vint 
emporter  Antioche  de  Cilicie  ; l’au- 
tre ayant  franchi  les  défilés  du  mont 
Amanus  prit  une  place  quElmacin 
nomme  Arfia,  d’où  il  enleva  cinq 
mille  hommes,  & dix  mille  têtes  de 
bétail.  L’année  fuivante  852 , Omar 
fe  remit  en  campagne  fuivi  de  qua- 
rante mille  hommes  ; il  pénétra  dans 
le  Pont  jufqu’au  port  d’ Amife , qu’il 
prit  & pilla.  Trouvant  cette  contrée 
fans  défenfe , il  y fit  un  riche  butin 
enlevant  hommes  & troupeaux.  On 
dit  que  cet  Emir  aufli  fougueux , auflî 
extravagant  que  Xerxès,  arrivé  au 
bord  de  la  mer , ,qui  s’oppofoit  à fes 
pillages  5 la  fit  battre  de  verges.  Ces 
nouvelles  excitoient  les  murmures  de 
la  ville  de  Conftantinopîe.  On  gémiC- 
foit  de  voirqu^un  Barbare  infultât  im- 
punément l’Empire , fans  que  ni  l’Em- 
pereur ni  le  Céfar , endormis  dans  la 
crapule , s’éveillaflent  au  bruit  de  tant 
4e  ravages.  Mais  Michel  abbruti  pajç 
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fes  excès  ne  cherchoit  de  gloire  que  — 

dans  les  exploits  de  la  débauche  ; & ^ j ® ** 

Bardas  n’ofoit  s’éloigner  de  la  per-  . ’ . 

/•  JD*  * ’ Ann#  S6z% 

lonne  du  r rince  qui  ne  pouvoir  vivre 

long-temps  , & dont  il  méditoit  dès- 

lors  d’abréger  la  vie  pour  prendre  fa 

I place.  En  attendant  il  ne  vouloir  con- 
fier qu’à  fa  famille  le  commandement 
des  armées.  Il  jetta  les  yeux  fur  fon 
frere  Pétronas  , qui  réfidoit  pour  lors 
à Ephefe  en  qualité  de  Gouverneur  , 
d’Ionie  & de  Lydie  ; il  lui  envoya  or- . 
dre  de  raflembler  au  plutôt  toutes  les 
troupes  des  provinces  voifines , & de 
marcher  contre  les  Sarafîns.  Il  fit 
partir  les  compagnies  de  la  garde  , 
avec  les  troupes  de  Thrace  & de 
i Macédoine,  pour  aller  le  joindre  à 
Ephefe. 

Pétronas  n’étoit  pas  guerrier;  mais  t; 
il  ne  manquoit  pas  de  prudence.  Il 
I prit  pour  confeil  Nazar , Gouverneur 
de  Galatie , plus  habile  que  lui  dans 
les  opérations  de  la  guerre , & lui 
fit  part  du  commandement.  Ce  fut 
làns  doute  par  fon  avis  qu’il  préféra 
une  bonne  armée  à une  armée  nom- 
bxeufe  9 & qu’il  ae  fe  fit  fuivre  que  de 
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foldats  choifis  & bien  difciplinés.  En- 
couragé par  les  difcours  d’un  faint 
perfonnage  que  le  peuple  regardoit 
comme  un  prophète , il  partit , & trou- 
va Omar  campé  près  d’Amafie , dans 
un  vallon  environné  de  roches  ef- 
carpées  ; le  choix  de  ce  campement 
prouve  que  ce  fameux  Sarafin  étoit 
plus  redoutable  par  fa  bravoure-  im- 
pétueufe , que  par  fa  fcience  militaire. 
On  ne  pouvoir  fortir  de  ce  vallon 
que  par  trois  gorges  , que  ferma  Pé- 
tronaSj  ayant  divifé  fon  armée  en  trois 
corps.  Omar  ne  s’apperçut  de  fa  fau- 
te 5 que  lorfqu’ii  ne  fut  plus  temps  d’y 
remédier.  Toutefois  il  ne  perdit  pas 
courage , & relevant  celui  de  fes  fol- 
dats par  le  fouvenir  de  leurs  exploits 
& par  le  mépris  qu’ils  dévoient  faire 
d’un  ennemi  tant  de  fois  vaincu  , il 
leur  ordonna  de  fe  préparer  à com- 
battre le  lendemain , & de  rendre  lui- 
fautes  leurs  lances  & leurs  épées  pour 
les  teindre  du  fangdes  Grecs.  Dès  le 
point  du  jour , il  leur  fait  prendre  les 
armes , & marche  à leur  tête  pour 
forcer  un  des  pafTages.  La  difficulté 
du  lieu,  la  vive  réffiftance  qu’il  y ren^ 

contra  , 
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Contra  , rendirent  Tes  Efforts  inutiles. 

Il  retourne  en  arriéré  pour  attaquer  ^ ® ^ 

le  palTa^e  oppofé  ;âl  le  trouve  encore  . 

• r />  t . TT'  ' ’/T'  Ann»  86i« 

impe;ietrable.  Lnhn  reunmant  toutes 

fes forces  il  les  porte  (ur  le  polie,  où 
Pétronas  qu  il  méprifoit , comman- 
doit  en  perfonne.  Mais  c'étojt  aufîî 
Tendroit  le  mieux  déiendu  par  l’élite 
de  l’armée.  Après  plufieurs  charges 
réitérées , toujours  animées  par  la  fu- 
reur 5 & repouflees  avec  la  même  vio- 
lence. Omar  écumant  de  rage  s’élan- 
ce fur  le  fer  des  ennemis  & tombe 
percé  de  coups.  En  même-temps  les 
Grecs  fe  jettent  dans  l’enceinte , & les 
Sarafins  enveloppés  font  taillés  en  pi^ 
ces  fans  qu’il  en  échappe  un  feuî.  Le 
fis  d’Omar  avoit  déjà  padé  l’Halys 
pour  ravager  le  pays , lorfqu’il  apprit 
la  défaite  & la  mort  de  fog  pere  ; il 
fut  pris  avec  tout  fon  détachement , 
comme  il  fuyoit  vers  Mélitine.  Pétr.o- 
nas  porta  la  tête  d’Omar  à Conftand- 
nople,  & triompha  dans  le  Cirque. 

Il  mourut  peu  de  temps  après. 

Théophile  avoit  foulé  fes  peuples  " " ■ 
par  le  luxe  des  bâtimens;  Mi*  hel  les 
épuifa  par  fes  folles  libéralités  & par  Bâtimens  de 

Tome  XF.  E 
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r fes  débauches.  C’étoient  Iss  feuîs  ob- 
Michel  jets  de  fes  énormes  dépenfes.  Paffion- 
^ ^ né  pour  les  courfes  du  Cirque  , il  fit 
Ann,  8^5.  conftruire  pour  fes  chevaux  3 qui!  eifi- 
Lso,  paip  moit  plus  qu’aucun  de  fes  fujets,  une 
écurie  auffi  magnifique  qu’un  palais, 
440 7 44 »•  Les  murs  étoienc  incruftés  de  maibre 
5^75*  ôc  de  porphyre.  Des  fources  pures  y 
Span.  wîî/c.  pj-omenoient leurs  eaux,  & fe  repo- 
33 foJgfjj.  diftance  en  diftance  dans  ces 
baffins  qui  fervoient  d’abbreuvoirs. 
Rien  ne  le  flattcit  plus  agréablement 
que  la  beauté  de  cette  fuperbe  écurie. 
Un  jour  qu’il  la  faiioit  voir  à un  ci- 
toyen de  Conftantinople  , homme 
fimple  & peu  courtifan  , comme  il  fe 
vantoit  que  çeî  édifice  rendroit  fon 
nom  immortel  : Seigneur , lui  dit  le 
citoyen , Jitjîinien  a bâti  jainte  Sophie^ 
il  Va  enrichie  de  tous  les  ornemens  dhine 
plcufe  magnificence  ; cependant  on  ne 
parle  plus  de  lui;  Gr  vous  efpére'i  quun 
dépôt  de  fumier  fera  vivre  à jamais  vo- 
tre mémoire  i BlefTé  au  vif  de  cette  re- 
partie, il  fit  chaffer  le  Phüofophe  à 
coups  de  fouets  par  les  valets  de  récu- 
rie.  Deux  inferiptions  qui  fe  lifent  en- 
core fur  les  murs  d’Andrinople  & de 
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Sélymbrie  nous  apprennent  cepen” 
dant  qu’il  en  répara  Tenceinte  détrui-  M r c h e t 
te  par  les  Bulgares.  Quoiqu  impie  juf-  ^ ^ 
qu’au  facriiége  il  fit  bâtir  quelques 
Êglifes  ; il  enrichit  celle  de  fainte  So- 
phie d’ornemens  très-précieux,  en- 
tre autres  d’un  chandelier  d’or  du 
poids  de  foixante  livrés* 

Michel  jaloux  de  la  viétoire  de 
Pétronas  qu’il  n’aimoit  point  voulut  ' 
marcher  lui-même  contre  lesSarafinSi  irruption  de* 
Il  laiffa  Oryphas  pour  gouverner 
Conftantinople.  Il  étoit  encore  en 
marche  , lorfqu’il  reçut  la  nouvelle 
de  l irruption  dun  peuple  leroce,  m-  Conàn.Theâ, 
connu  jufqu’aiOrs.  Oryphas  lui  man- » 

doit  que  les  KuiTes , (ortis  des  glaces  Sym.  peg» 

445. 

Gsorg,  ptir^ 
53^,536. 

écoient  déjà  vers  les  embouchufes  du 
Danube  ; Sc  bientôt  entrés  dans  le 
Bofphore  , ils  parurent  à la  vue  de 
Conftantinople.  La  cruauté  de  ces 
Barbares  jetroit  toute  la  ville  dans  de 
mortelles  allarmes.  Sans  ceffe  ils  fai- 
foient  des  defeentes , & maffacroienc 
impitoyablement  ce  qu’ils  rencon- 
troient,  Aucune  des  ifles  voifines 

E ij 


de  la  Scythie , traverfoient  le  Pont 
Euxin  far  deux  cens  barques.  Ils 
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fut  à Tabri  de  leurs  ravages  ; ils  égor- 
geoient  les  habitans  , enlevoient  Tor 
& l’argent  des  Eglifes  , pilloient  les 
Monafteres.  Ils  faccagerent  celui  dans 
lequel  étok  retiré  le  Patriarche  Igna- 
ce , & coupèrent  la  tête  à vingt-deux 
Moines.  Sur  l’avis  d’Oryphas,  l’Em- 
pereur revint  aulTi-tôt,  & pafTa  le 
canal  avec  beaucoup  de  danger  : il 
fe  livra  aux  mouvemens  de  cette  pié- 
té pafTagere  qui  commence  & finie 
avec  le  péril.  Accompagné  de  Photius 
êi  de  tout  le  peuple , il  fe  rendit  en 
proceiïion  à rEglife  de  Blaquernes , 
pour  implorer  le  fecours  de  la  mere 
de  Dieu,  protedrice  de  la  ville.  On 
porta  la  robe  de  la  fainte  Vierge  au 
bord  de  la  mer  ; on  l’y  plongea , com- 
me pour  rendre  cet  élément  favora- 
ble. Si  l’on  en  croit  les  auteurs  con* 
temporains  , cette  dévotion  fut  fuivic 
d’un  prompt  effet  : la  mer  aupara- 
vant calme  & tranquille  s’agita  tout- 
à-coup  ; les  flots  foulevés  avec  vio- 
lence briferent  & fracaflerent  les  bar- 
ques des  RufTes  ; il  n’en  échappa  qu’un 
très-petit  nombre , qui  s’étant  fauves 
à terre , effrayés  de  ce  defaftre  im- 
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prévu  5 dont  ils  apprirent  la  caufe  av«B 
étonnement , vinrent  fe  faire  baptifer  Michel 
à Conftantinople^  & s*en  retourne- 
rent  dans  leur  pays  avec  un  Evêque 
pour  inftruire  leurs  compatriotes. 

Dans  le  même  temps  une  flotte  de 
vingt-fept  vaiffeaux  Crétois  rava- 
geoit  les  Cyclades  ^ & pénétra  jufqifà 
rifle  de  Proconnèfe  dans  la  Propon- 
tide  5 faifant  le  dégât  fur  toutes  les 
côtes. 

Depuis  Textinélion  de  rhéréfie  des  — — — - 
Iconoclaftes , la  mémoire  de  Conftao- 
tin  Copronyme  étoit  devenue  auffi  Les^  Js  de 
edieufe  , qu’elle  avoir  été  révérée.  Coproayme 

^ ' r % & de 

JVlais  oii  ne  put  voir  ians  horreur  lécanoman- 
la  barbarie  qu’exerça  Michel  fur  le 
cadavre  de  ce  malheureux  Prince, 464 V467.* 
& fur  celui  de  Jean  Lécanomantô, 
le  Patriarche  de  Théophile.  Les  ayant  Sym, 
fait  tirer  de  leurs  tombeaux  , où  l’on 
dit  que  le  corps  de  Copronyme  fut  5^6,  541. 
trouvé  fain  & entier,  il  les  fit  appor- 
ter  dans  le  Cirque.  Là  expofés  aux 
yeux  de  tout  le  peuple  ulTemblé  pour 
les  jeux  , ils  furent  battus  de  vergés , 

&:  enfuite  jettés  au  feu.  Après  cet 
aflreux  fpeclacle  , on  fcia  le  tombeau 
E iij 
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de  Conftaniin  , qui  étoit  du  plus  beau 
M î^c  H E L marbre  verd  ^ & Ion  en  forma  le  ba- 
* luftre  d\uie  Egîife  que  l’Empereur 
®^5-faifok  bâtir.  ^ 

fait  prouve  mieux  la  déprava- 

^pouferàBa»  d’un  fîecle  5 que  le  renverfement 
idées  fur  le  vice  & fur  la 
vertu.  Que  penfer  d’aune  nation , lorf- 
qu’on  voit  les  hiftoriens  , qui  font 
d’ordinaire  l’écho  du  public,  s’accor- 
der à combler  d’éloges  des  hommes 
' fans  honneur  , qui  ne  s’élèvent  à une 

haute  fortune , que  par  le  fuccès  de 
leurs- crimes?  Tel  fut  ce  Bafile  que  les 
Ecrivains  de  ce  temps  là  nous  repfé- 
fentent  comme  un  héros  de  fageffe  ,, 
dont  ils  louent  la  piété  , qu’ils  feroient 
même  paffer  pour  un  faint , s’ils  n’a- 
voient  la  bonne  foi  de  raconter  les 
bafTeffes  & les  forfaits  qui  lui  ouvri- 
rent le  chemin  du  trône.  Nous  ver- 
rons que  pour  y parvenir  , il  n’épar- 
gna ni  les  parjures  ni  les  meurtres* 
Son  crédit  croilToit  de  jour  en  jour,  A 
la  vérité  s’il  eût  eu  le  cœur  du  Prince 
entre  fes  mains , il  auroit , ce  femble,. 
mieux  aimé  le  porter  au  bien  , que  de 
le  plonger  dans  le  crime;  mais  fou- 
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ambition  lui  fit  trahir  le  parti  de  la 

vertu  ; 8c  crainte  de  hafarder  fa  fortu-  Michel 
ne  5 il  eut  la  coupable  complaifance  1 1 
de  Te  prêter  aux  defordres  de  fon  mai- Ann.  86s t 
tre.  Michel  s’ennuyoit  du  commerce 
qu’il  entretenoit  depuis  long-temps 
tivec  Ingérine  : Bufile  peu  délicat  fur 
Tarticle  de  l’honneur , confentit  à l’é- 
poufer,  8c  livra  en  échange  fa  fœur 
riiecle  5 aufii  ambitieufe  8:  plus  cliflb- 
lue  que  fon  fi-ere^  Pour  confominer 
ce  trafic  fcandaleux , il  lui  fallut  ré- 
pudier fa  femme  Marie  , dont  il  avoir 
un  fils  nommé  Confiantin.  Elle  fut 
renvoyée  en  Macédoine  ^ chez  fes  pa- 
ïens, avec  de  grandes  richeffes,  pout 
la  confoler  de  ce  divorce.  Le  maria- 
ge de  Eafïle  & d’ingérine  s’étant  fait 
à la  fin  de  Décembre  86 y , elle  accou» 
cna  le  premier  Septembre  fuivant , 
d’un  fils  qui  fut  nommé  Léon , Ôi 
que  bien  des  gens  crurent  être  le  fils 
de  Ml  ch  eh 

A force  d’infamie  , Eâfile  vint  en-  ^ 
fin 'à  bout  de  franchir  l’intervaîle  qui 
le  féparoit  de  Bardas.  Egaux  en  cré-  clmpiot 
dit,  ils  ne  s’occupèrent  plus  l’im  ^formécoiure 
l autre  que  dc$  moy  ens  ce  k lupplan* 
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cer.^ Bardas  croit  foutenu  par  fa  qua- 
lité d’oncle  de  l’Empereur,  par  l’at- 
tachemenc  des  officiers  Sc  des  domef- 
tiques  de  la  Cour  qu’il  avoir  placés 
pour  la  plupart , & par  fa  hardieffie  à 
commettre  des  crimes.  Bafile  avoit 
en  fa  faveur  les  liens  de  la  débau- 
che 5 plus  forts  que  ceux  de  la  nature 
dans  un  Prince  corrompu , le  crédit 
de  fa  fœur  auprès  de  fon  nouvel 
amant , & celui  qu’une  ancienne  habi- 
tude confervoit  à.Ingérine.  On  ne 
ceiïbit  de  repréfenter  à l’Empereur 
que  fon  oncle  abufoit  de  fon  nom  pour 
commettre  des  injuftices  ; & Bardas 
ne  donnoit  que'  trop  d’occ.  fions  de 
l’en  accufer.  Ces  jemontrances  furent 
fi  fouvent  répétées  , que  Michel  fe 
réveillant  enfin  , réforma  plufîeurs 
ordonnances  de  Bardas , qui  reçut 
avec  un  déplaifir  fenfible  ce  coup 
mortel  porté  à fon  autorité.  Bafile 
eut  encore  l’adreffe  de  détacher  de 
Bardas  le  Patrice  Symbace  fon  gen- 
dre 5 homme  ambitieux  & violent , 
Intendant  des  Poftes  de  l’Empire, 
Compte'^  y lui  difoit  Bafile  , /wr  tout 
€6  que  f ai  de  crédit  ^ je  ne  cejfe  de 
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t^ous  recommander  à V Empereur  ; il 
rous  aime  ; il  voudroit  vous  approcher^ ^ chsl 
le  plus  près  de  fa  perfonné  ù*  vous  créer  • 

Céfar.  Votre  beau pere  eft  le  feul  obfta-^^^' 
c/e.  Ces  paroles  appuyées  defermens 
allumèrent  dans  le  cœur  de  Symbace^ 
un  violent  défit  d’écarter  Bardas  ; & 
comme  fa  charge  lui  donnoit  un  libre 
accès  auprès  de  TEmpereur  , il  lui 
infinua  que  Bardas  attentoit  à fa 
vie  5 & que  le  zele  pour  fon  Prince 
l’obiligeolt  à révéler  les  pernicieux 
deffeins  de  fon  beau  pere.  Il  lui  fit 
enfuite  le  détail  d’une  conjuration 
fuppofée.  Cette  calomnie  confirmée 
par  le  témoignage  de  Bafiîe  , fut 
âuffi-tôt  crue  que  débitée.  L’Empe- 
pereur  ne  fongea  plus  qu’à  prévenir 
Bardas.  Bafile  faifant  réflexion  qu’on 
rifqueroit  trop  fi  Ton  ofoit  Tattaquec 
à Conftantinople  , ou  ihavoit  grand 
nombre  de  partifans  , engagea  le 
Prince  à paffer  en  Afie  avec  fon  ar- 
mée fous  prétexte  d’aller  reconquérir 
l’ifle  de  Crete  : Bardas  ne  pouvant 
fe  difpenfer  de  l’accompagner  , il  fe- 
roit  facile  de.  s’en  défaire  dans  le 
voyage.  Cependant  le  Philofophe 
E v 
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Léon  5 créature  de  Bardas , ayant eiî 
quelque  foupçon  de  ce  complot , Fex* 
hortoit  à ne  pas  quitter  le  Palais  ; que 
cétoit  Je  mettre  à la  merci  de  J es  e/i- 
ncmis , Gt*  que  sHl  for  toit  de  Conflan-^ 
îinople  y il  rty  reviendroit  jamais.  Bar^ 
das  touché  de  ces  avi^ , fembloit  ré- 
folu  de  les  fuivre.  Ce  ne  fut  que  par 
un  parjure  exécrable,  qu’on  parvint 
à calmer  fes  aîlarmes.  Le  jour  de 
l’Annonciation  Bardas  affiftant  à la 
rnefTe , Photius  le  prit  par  la  main 
après  la  leélure  de  l’Evangile  , & le 
conduilit  à la  galerie  des  Cathecume- 
nés  5 où  fe  rendirent  en  même-temps 
Michel  & Bafile.  Là  le  Patriarche 
en  préfence  de  la  croix , tenant  en 
main  les  redoutables  Myfteres  , trem- 
pa une  plume  dans  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  5 & fit  figner  à l’Empereur  & 
à Bafile  qu  ils  n’avoient  aucun  mau- 
vais deflein  contre  Bardas  , & qu'il 
pouvoir  en  fûreté  partir  avec  eux,- 
Toutefois  une  proteflation  fi  facrée 
ne  rafiura  pas  entièrement  Bardas  : 
la  veille  du  départ  après  avoir  été  à 
PEglife  de  Notre  Dame  des  Voya- 
geurs , implorer  la  protedion  de  lo- 
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Ste.  Vierge  ( car  ces  malheureux  (ie- 

des  allioient  la  nciirceur  des  crimes  Mrcu  E i- 

avec  les  pratiques  de  dévotion  ) il 

invita  fes  amis  à fouper  , & comme  ** 

s’il  eût  prévu  qu’il  ne  les  re  ver  rom 

plus , il  leur  diftribua  des  préfeiis  en 

les  priant  de  fe  fouvenir  de  lui.^ 

L’armée  partit  le  jour  de  Pâques  5 
qui  tomboit  cette  annee  au  lept  Avril.  Bardas»' 
Tandis  que  la  flotte  faifoit  route  vers 
rifle  de  Crete  en  côtoyant  le  rivage 
farmée  de  terre  après  quatorze  jours 
de  marche 5 vint  camper  au  bord  de 
îa  mer.  Depuis  quon  s’étoit  éloigiié- 
de  Conftantinople  , Bafile  ne  cefloit- 
de  preflèr  fécrettement  rEmpereuf 
d'exécuter  fa-  réfolutlon,*  Mais  ca' 

Prince  timide  , coniidérant  le  grand 
pouvoir  du  Céfar  , dont  le  flls  Anti-^^ 
gone  commandoit  les  troupes  de  la' 
garde  , n’ofoit  rifquer  un  coup  fi 
hardi.  Enfin  les  conjurés  trouvèrent 
une  occafion  de  perfuader  à l’Empe^* 
reur  , qu  il  étoit  perdu  lui-même , s*ïi 
ne  fe  hâtoit  de  prévenir  une  rébe;flîori> 
prête  d’éclater.  La  tente  dérEmp^*»* 
reur  étoit  dans  la  plaine  ; Bardas  foi^ 
par  vanité’ , foit  par  défiance foie? 

E'  vjl  ^ 
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defFein  , avoit  placé  la  fienne  fut 
^ ^ hauteur  voifine.  On  fit  entendre 
. , à l’Empereur  quele  Céfar  avoit  ehoifi 

ce  poUe  lupeneur  , pour  tomber  lur 
lui  avec  les  troupes  qui  lui  étoient 
dévouées  , & Michel  effrayé  com^ 
manda  de  lui  ôter  la  vie  , lorfqu’il 
viendroit  le  lendemain  matin  lui  de- 
mander l’ordre  félon  la  coutume.  Ce 
fecret  communiqué  à toute  la  fadion 
de  Bafile  , tranfpira  dans  le  moment. 
Bardas  fut  averti  à l’entrée  de  la  nuit 
que  la  réfolution  étoit  prife  de  le  maf- 
facrer  le  lendemain.  Mais  par  un  effet 
de  cet  aveuglement,  qui  précipite  les 
hommes  à leur  perte , lorfqu’elle  eft 
arrêtée  dans  les  confeils  du  Maître 
Souverain  , il  méprifa  cet  avis.  Ce- 
pendant il  paffa  la  nuit  dans  des 
îranfes  continuelles , & dès  avant  le 
jour  il  confulta  fes  amis  fur  le  parti 
qu’il  devoir  prendre,  Philothée  fon 
premier  écuyer  & le  plus  zélé  de  fes 
partifans , lui  confeilla  de  faire  bonne 
contenance  , & d’aller  dès  le  matin 
avec  fa  garde  fe  préfenter  au  Prince 
dans  féquipage  le  plus  magnifique, 
Sove^  fur  5 lui  dit-il , que  retre  intré- 
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pidité  jointe  à Ü éclat  de  votre  rang  ^ 
augujîe  glacera  de  crainte  vos  lâches  ^ ^ ^ 

ennemis.  Bardas  fuivit  ce  mauvais 
confeil.  A l’entrée  de  la  tente  de 
l’Empereur  , il  fut  reçu  avec  refpeét 
par  Bafile  , qui  en  qualité  de  premier 
Chamjbellan  le  prit  par  la  main  & le 
conduifit  au  Prince.  Tout  étoit  prêt 
pour  l’exécution.  Les  conjurés  à la 
porte  de  la  tente  attendoient  le  (îgnal 
que  vint  leur  donner  Symbace  ; c’é- 
toit  le  figne  de  la  croix.  Ils  entrèrent 
fur  le  champ  , mais  la  vue  des  gardes 
du  Céfar , qui  étoit  venu  bien  ac- 
compagné , les  tenoit  en  allarmes , & 
leurs  bras  fembloient  engourdis  de 
crainte.  Bardas  alloit  échapper  , lors- 
que Michel  ayant  fait  approcher  Ba- 
fiie  5 lui  dit  à l’oreille,  veux^tu  donc 
mie  je  périffe  f Choifis  de  la  mort  de 
Bardas  ou  de  la  mienne.  Bafile  tire 
aufli-tôt  Ton  épée  en  criant , à moi 
braves  gens  ; fauve^  V Empereur . A ce 
cri  Bardas  fe  jette  aux  pieds  du  Prince 
pour  demander  grâce  ; Bafile  lui  por- 
te le  premier  coup  , tous  les  conju- 
rés fondent  fvir  lui  & le  mettent  en 

pièces.  Suites  de  ce 

Les  gardes  de  Bardas  entendant 


lia  ïî  î s'T  O r ?v  t 


iîî  I C H E I 

ill. 

A-nn,.  s 66. 


les  cris  de  leur  Maître  fe  jettoienf 
foule  dans  la  tente  pour  le  défendre  ^ 
& l’Empereur  couroit  le  plus  grand 
péril , lî  Conftantin  grand  Prévôt  de 
l’armée  ne  les  eût  enveloppés' fur  le 
champ  avec  fa  troupe  qu’il  tenoit 
toute  prête  ; il  les  harangua  avec  vé- 
hémence ^ les  menaçant  de  la  puni- 
tion la  plus  févere  s’ils  faifoient  au- 
cun mouvement , & leur  promettant 
récompenfe  s’ils  fe  tenoienf  dans  le 
devoir,  il  les  renvoya  donc  à leur 
quartier  5 les  efcortant  au  travers  de 
Farmée , qui  apprit  avec  effroi  cette 
terrible  cataftrophe.  La  vue  des  mem- 
bres du  malheureux  Prince  , que  les 
conjurés  portoient  au  bout  de  leurs 
piques , redoubla  la  terreur.  Michel 
qui  ne  s’étoit  pas  propofé  d’autre  ex- 
ploit s’embarqua  dès  le  même  jour  de 
partit  pour  Conftantinopls.  C’étoit 
le  21  Avril , l’armée  le  fuivit  à peti- 
tes journées.  Comme  il  abordoit  au 
port  d’Acritas  près  de  Chalcédoine  ^ 
tout  le  Bofphore  & tout  le  rivage 
étant  couvert  d’une  multitude  infinie 
de  peuple  qui  étoit  ven u àfa  rencontre, 
il  apperçut  fur  le  haut  d’un  rocher 
Moine  qui  lui  crioit  de  toutes  fes* 
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forces  5 triomphe^  Prince  vous  ave^ 
verfé  le  fav.g  de  votre  oncle , de  votre  M i c e é 
fécond  pere.  Malheur  à vous , malheur  Ji  ^ î* 
â vous  5 ce  fang  retombera  fur  Ann,  %é6zr 
the.  Michel  & Bafile  donnèrent  ordre 
à un  fcldat  d’aller  couper  la  tête  à ce 
Moine  infolent  ; mais  le  peuple  étant 
accouru  Tarracha  des  mains  de  l’exé- 
cuteur en  criant  y que  cétoït  un  infen^ 
fé  5 pojfédé  du  démon  qui  lefaifoit  par^ 

1er  malgré  lui. 

Bardas  n’avoit  celTé  de  perfécuter  lviîî® 
Ignace.  Avant  fon  départ  de  Conf-  Conduite  dhr 

^ . . 1 w r ‘ J Phcüus. 

tantmople  j trouble  lans  doute  par  Anap^  în 

fes  remords,  il  avoir  vu  en  fonge  ce 

feint  Prélat  Taccufer  devant  le  tribu-  ign, 

nal  de  Dieu  & demander  juftice.  Ir- 

rite  de  cette  vifion  , il  avoit  donné-aT.A^A^^^ 

ordre  de  le  reflèrrer  plus  étroitement 

& de  le  traiter  avec  plus  de  rigueur,. 

Après  la  mort  de  Bardas  Photius 
affez  pénétrant  pour  voir  que  Bafile 
n’avoit  fait  périr  le  Céfar  que  pour 
prendre  fa  place  , & qu’il  n’épar- 
gneroir  pas  l’Empereur  même  , prit 
confeil  des  conjonélures  pour  régler 
fa  conduite.  Il  avoir  fait  fa  cour  à 
Bardas  auquel  il  devoir  fa  fortune  3 
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teaggmiw  dès  qu’il  fut  mort  il  fe  déchaîna 

Michel  contre  lui  ; & comme  il  ignoroit  en- 
core  quel  feroit  le  fuccès  du  combat 

Ann.  266,  que  l’ambition  de  Bafile  alloit  livrer 
à TEmpereur , il  s’efforça  de  les  mé- 
nager tous  deux.  Mais  pendant  que 
la  Cour  occupée  d’intrigues  & de 
cabales  perdoit  entièrement  de  vue 
les  affaires  de  la  Religion  , il  exer- 
Çoit  impunément  fa  tyrannie  fur  ceux 
qui  demeurant  fideles  à leur  légitime 
Patriarche  , s’étoient  féparés  de  fa 
communion.  Les  Magiftrats  qu’il  ga- 
gnoit  par  fes  libéralités  & par  fon 
adreffe , fervoient  fa  vengeance.  Pour 
groiïlr  fon  parti , il  fe  fit  établir  par 
l’Empereur  dépofitaire  & diftributeur 
de  tous  les  legs  pieux  ; moyen  fur 
d’acheter  par  fes  largeffes  grand 
nombre  de  partifans , fans  qu  il  lui  en 
coûtât  rien.  De  plus  comme  il  étoit 
très“fçavanî 3 & qu’il  raffembloit  dans 
fon  Palais  une  foule  de  difciples  & 
de  gens  d’efprit  des  premières  famil- 
>es  5 qui  venoient  prendre  fes  leçons  , 
y n’en  admettolt  aucun  qui  n’eût  pro- 
tefté  par  écrit , que  fur  les  affaires  de 
l’Eglife  il  lui  demeureroit  inviolable- 
ment  attaché. 
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Le  Pape  de  fon  côté  n*oublioit  -s 

rien  pour  décréditer  Photius.  Bogo-  Michel 
ris  roi  des  Bulgares  ayant  envoyé  ^ ^ 
à Rome  des  Ambaffadeurs  pour  Ann.  866, 

confulter  le  Pape  ’ ^ 

des  concernant  la 
lui  demander  des 
Prêtres , le  Pape  répondit  à fes  quef-  wnnnopiet 
tions  par  une  grande  lettre  qui  fait 
un  des  plus  beaux  monumens  de  THii^ 
toire  Eecléfiaftique.  Cette  occafîon 
lui  parut  favorable  pour  faire  paiïer 
à Conftantinople  les  lettres  qu’il  adret 
jToit  à l’Empereur  , à Photius , aux 
Evêques  & à tous  les  autres  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  La  route  de  Bulga-  / 
rie  étoit  plus  fûre  que  celle  de  la  mer, 
dont  les  Grecs  étoient  les  maîtres,  il 
fit  donc  accompagner  les  deux  Evê- 
ques qu’il  envoyoit  aux  Bulgares  de 
trois  Légats  , qui  étant  arrivés  en 
Bulgarie  prirent  le  chemin  de  Conf- 
tantinople. Mais  ils  furent  arrêtés  fur 
la  frontière  par  le  Commandant , qui 
les  traitant  avec  infuke  les  obligea 
de  retourner  fur  leurs  pas.  L’Empe- 
reur lui-même  dit  aux  réfidens  des 
Bulgares , que  fans  la  confidcratioa 


Ur  piUlieurs  arn-  Les  Légats 

Religion  ôc  pour  P^pe  ne 

O * J tonr  pas  fe- 

Lveques  ôc  ûesçus  b conf- 
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qu  il  avoit  pour  leur  Roi , qui  prote- 
IV!  î c HE  L geoit  ces  émifTaires  du  Pape  , il  les 
auroit  mis  hors  d’état  de  revoir  ja- 

Ann. 

Lx,  Photius  plus  ardent  encoreque  l'Em- 

X^hotius  pro*  • 11^ 

noncecontre  percur  , ayant  appris  que  les  Isgats 
it  Pape  une  èn  Bulgarie  le  faifoient  pafTer  pour 

lente ^ ® E 

dépofidon.  un  ufurpateur  , réfolut  de  pouÜér  à 

bout  le  Pape  Nicolas  & de  fe  venger 
de  rexcommunkation  en  le  dfpofant 
lui-même.  Pour  cet  effet  il  mit  en 
œuvre  une  impudente  fourberie  dont 
on  ffa  jamais  vu  d’autre  exemple.- 
Comme  il  étoiî  parfaitement  inflruit 
des  canons  & de  là  difeipline  de  l’E-- 
glife , il  fuppofa  un  concile  éciimenk 
que  5 dont  il  fabricjua  les  actes  avec 
tant  de  foin  , que  jamais  une  pareille- 
affemblée  ne  paroiffoit  avoir  été  plus- 
régulière.  On  y voyoit  des  aceufa-^ 
teurs  qui  demandoient  juftice  , des 
témoins  qui  dépofoient  contre  le  Pape 
Nicolas.  Photius  prenoit  d’abord  le 
parti  du  Pape  j il  ne  vouloit  ptis  qu’on 
le  condamnât  en  fon  abfence  ; les  Pe- 
res  du  Condle  décidoient  au  contrai- 
re ^ & Photius  fe  rendant  enfin  à leuif 
autorité  prononçolr,  félon  l’avis  uas,- 
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îiime  5 la  dépofition  de  Nicolas  ; il 
déclaroit  excommunié  quiconque  M i < 
communiqueroit  avec  lui.  Il  trouva  ^ 
vingt-un  Evêques  allez  corrompus 
pour  foufcrlre  ces  aéles , & il  y ajouta 
lui- même  près  de  mille  foufcriptions. 

On  y voyoit  les  noms  de  TEmpereur  ^ 

<le  Baille  , des  Légats  des  trois  Pa- 
triarches d’Orient  5 des  Abbés  , du 
Clergé  5 de  tous  les  Sénateurs.  Pho- 
tius  avok  fait  ligner  TEmpereur  pen- 
dant qu’il  étoit  ivre  ; les  autres  feings 
étoient  fuppofés.  Pour  engager  I.ouis 
empereur  . d’Occident  à chalTer  Ni- 
colas du  faint  Siégé  , & pour  mettre 
dans  fes  intérêts  Ingelberge  femme 
de  ce  Prince  , il  portoit  l’audace  juf- 
qu’à  fuppofer  des  acclamations  dans 
lefquelles  le  Concile  donnait  à Louis 
le  titre  d’Empereur'que  les  Grecs  lui 
refufoient , & à fa  femme  celui  d’Au- 
gulle  & de  nouvelle  Pulchérie.  Il  en- 
voya ce  Roman  fi  bien  contrefait  à 
Louis  & à Ingelberge  par  deux  Evê- 
ques avec  des  préfens  des  lettres 
remplies  de  flatteries.  Il  compofa  en- 
fuite  une  lettre  circulaire  qu’il  répan- 
dit dans  tout  l’Orient.  Il  y repréleii- 
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'■■■"  toit  comme  autant  d’erreurs  capitales 
M I c H E L les  ufages  de  TEglife  Latine , qui  ne 
1 1 J.  s’accordoient  pas  avec  les  pratiques  de 
Ann.  866,  TEglife  Grecque  ; il  accufoit  fur-tout 
les  Latins  d’une  impiété  horrible  pour 
avoir  inféré  dans  le  fymbole  le  mot 
Filloque  ; dire  que  le  faint  Efprit  pro- 
cède du  Fils  ainfi  que  du  Pere  , c’é- 
toit  félon  lui  admettre  deux  principes 
dans  la  Trinité  , c’étoit  fe  rendre  in- 
digne du  nom  de  Chrétien  : & ce 
reproche  inventé  par  Photius  fait  en- 
core aujourd’hui  un  des  prétextes  du 
Schifme  des  Grecs.  Cependant  cette 
addition  a^ez  ancienne  dans  TEglife 
Latine  5 n’étoit  devenue  une  héréfie 
aux  yeux  de  Photius  , que  depuis 
qu’i'l  avoir  éré  condamné  par  le  Pape  ; 
la  profeiïion  de  foi  qu’il  avoir  envoyée 
à Rome  avec  fa  lettre  Synodique  huit 
ans  auparavant , étoit  conforme  dans 
tous  les  points  à la  croyance  de  l’E- 
glife  Romaine.  Il  envoya  au  Roi  des 
Bulgares  une  lettre  pareille  avec  la 
foufcriptlon  , fans  doute  fuppofée,  de 
Michel  Sc  de  Bahle.  Les  deux  Empe- 
reur ( car  Bafile  étoit  alors  aflbclé  à 
l’Empire  ) demandoient  à ce  Prince 
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id*obliger  les  Légats  du  Pape  d’abju- 
I rcr  ces  erreurs  & de  reconnoître  Pho-  jyi  i c h e i 
j tins  pour  Patriarche  écuménique.  III. 

Toutes  ces  fauiTetés  de  Photius  n’é-  Ann.  H66» 
toient  apperçues  ni  de  Michel  tou-  lxi. 
jours  enfeveli  dans  la  débauche  , ni 
de  Bafile  uniquement  occupé  des  pro-  i^ea.  pàg, 
jets  de  fon  ambition.  Bardas  avoit  été 
chargé  du  poids  de  toutes  les  afFai- 
res , qui  depuis  fa  mort  retomboit  fur 
TEmpereur  incapable  de  le  foutenir  ; Manajp.pag» 
il  le  reconnoiffoit  lui-même  fans  en  ^^ly^aspa'^. 
avoir  de  honte.  Jamais  çe  Prince  n’a-  ^9$, 
voit  connu  d’autre  ufage  de  la  Puif- 


oifiveté  li-^i^- 


liS 


fance  Souveraine  qu’une 
centieufe  , ni  d’autre  privilège  que 
l’impunité.  D’ailleurs  il  fe  voyoit  fans  Sym,  pag, 
entans  , & quoiqu  il  n eut  encore  que  c^org?  pagi 
vingt-fept  ans  , fa  jeunelTe,  flétrie  dans  S 3^* 
fa  fleur  , ne  lui*  laifToit  aucune  efpé- 
rance  de  poflérité.  Il  jetta  donc  les 
yeux  fur  Bafile  pour  l’alTocier  à l’Em- 
pire. L’hiftoire  nous  a confervé  le  dé- 
tail de  cette  inauguration.  Le  foir  de 
la  veille  de  la  Pentecôte  l’Empereur 
envoya  fécrettement  ordre  à Photius 
de  faire  les  difpofitions  nécelfaires 
pour  couronner  Bafile  le  lendemain. 


'I  î 8 H I s T O î K s 

™ Dès  îe  matin  le  peuple  affemblé  dang- 
M ï c R E L la  Chapelle  du  Palais  vit  avec  furpri- 
^ fe  placer  deux  (ieges  fur  Teflrade  deC- 
Ann,  S65.  tinée  à l’Empereur.  Bientôt  après 
FEmpereur  fortit  de  fon  appartement 
dans  le  plus  pompeux  appareil.  Bafile 
marchoit  derrière  lui  revêtu  de  fon 
manteau  de  cérémonie  & portant  Té- 
pée  du  Prince,  en  qualité  de  premier 
Chambellan'.  Arrivé  à la  porte  de  la 
Chapelle  , rErnpereur , fans  dépofer 
fa  couronne  comme  c’étoit  la  coutu- 
me 5 s’avança  jufqu  à l’entrée  du  fanc- 
îiiaire , Ôt  monta  fur  fon  trône.  Bafile 
s’allit  fur  le  plus  haut  degré  de  l’ef- 
trade  ; au-delTous  de  lui  le  grand  Lo- 
gothete  Léon  tenant  en  main  un  ca- 
hier ; fur  le  plus  bas  degré  les  Offi- 
ciers de  la  chambre  de  TEmpereur. 
Lorfqu’ils  eurent  pris  leurs  places , le 
Logothete  fe  levant  lut  à haute  voix 
ces  paroles  : Le  Céfar  Bardas  aroit  at- 
tenté à ma  vie  , & fon  dejfein  criminel 
üuroit  réujji  fans  la  vigilance  de  BafiU 
êr  de  Symbace*  Il  a porté  la  peine  que 
wéritoit  fa  perfidie,  Connoifhit  la  fidé- 
lité de  Bafle  , le  ^ele  dont  il  a été  ani- 
mé pour  la  confervation  de  mes  jours 
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la  tendre  affeElion  qiiiL  me  porte  , 
je  lui  confie  h foin  de  mon  Empire  ; ^ ^ c h ï l 
I je  partage  avec  lui  mon  autorité  ^ ù*  je  ^ ^ 
veux  que  tous  mesfujets  le  resonnoifi^^^* 

I fent  pour  Empereur.  Bafile  fondoit  en 
i larmes.  L’Empereur  prit  fa  couronne 
I & la  mit  entre  les  mains  de  Photius 
qui  la  porta  fur  Tautel , & prononça 
I fur  Bafile  une  formule  de  prières. 

Enfuite  les  Officiers  de  la  chambre 
|:  oterent  à Bafile  le  manteau  de  Cham- 
bellan 5 & le  revêtirent  des  ornemens 
impériaux.  Bafile  fe  profterna  aux 
’ pieds  de  l’Empereur  ; & Photius 
ayant  repris  la  couronne  fur  Tautel, 

I la  pofa  fur  la  tête  de  Bafile.  En  ce 
moment  toute  Taffemblée  s’écria  , 

[ longues  années  à Michel  ùr  à Bafile, 
l’on  célébra  le  faint  Sacrifice. 

I L’ambition  fit  tous  les  crimes  de  îxîî.' 

I Bafile.  Dans  une  Cour  où  la  vertu 
efl:  en  honneur,  on  s’efforce  de  paroi- symbace. 
i tre  vertueux  pour  avancer  fa  fortu-  467?* 
ne  ; le  malheur  des  conjonélures  avoit  p^^g* 
i exigé  de  Bafile  un  effort  tout  contrai- ^657/  ’ 

re  5 pour  s’élever  , il  lui  avoit  fallu  fe 
I prêter  à des  défordres  dont  \\  ézoitcfii.p or phj 
I éloigné  par  caraélere.  Dès  qu’il  n’eutP^-*  i 
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plus  rien  à délirer  , il  rentra  dans  fou 
M î € H E L naturel  ; fage  , bienfaifant  , fobre  , 
I 1 î.  modéré  dans  toute  fa  conduite  , il 
Ann,  S66.  gagna  bientôt  tous  les  cœurs  ; & TEm- 
ïîo,  163, 

164. 

Sym.  pag. 

Bardas  que  dans  refpérance  de  mon- 
ter à fa  place  , vit  avec  dépit  qu’il 
avoir  été  joué  par  Balîle,  Dévoré  de 
jaloufie  5 il  fe  ligue  avec  George  Pe- 
gane  gouverneur  d’Hellefpont , qui 
lui  fournit  des  troupes.  Ils  fe  mettent 
en  campagne  & publient  un  mani- 
fefte  5 rempli  de  proteftations  d’un 
attachement  inviolable  à Michel  leur 
légitime  Empereur  , & d’invedives 
contre  Bafile , fourbe  artificieux  3 qui 
né  dans  la  pouffiere  , nourri  dans  la 
mendicité  , après  avoir  traîné  fa  jeu- 
nefle  dans  les  plus  vils  emplois , avoir 
par  fes  bafies  flateries  réufii  à féduire 
le  Prince , & s’étoit  enfin  aflis  à côté 
de  lui  pour  le  précipiter  lui-même. 
A les  entendre  loin  d’etre  rebelles  , 
ils  étoient  les  fujets  les  plus  zélés  & 
les  plus  fideles  ; c’étoit  pour  l’honneui- 


449. 

Georg.  pag. 

, 140. 


pire  reconnut  que  le  feul  bon  ufage 
que  Michel  eût  fait  de  fa  puiflance  , 
étoit  de  la  partager.  Mais  Symbace 
qui  n’avoit  contribué  à la  chute  de 
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le  falut  du  Prince  qu’ils  prenoient 
ks  armes  ; & fous  ce  prétexte  , ordi-  Michel 
naire  aux  révoltés  , ils  ravagent  le 
pays  5 pillent  les  villes  èc  les  campa- 
gnes  5 brûlent  les  maifons  & couvrent 
les  bords  de  la  Propontide  & du  Bof- 
phore  de  fang  Sc  de  carnage.  Ils  cou- 
rent toute  lacôté  & mettent  le  feu  aux 
vailTeaux  deûinés  pour  Conftand- 
nople.  Bafile  fait  marcher  des  trou- 
pes dont  il  dohne  le  commandement  _ 
à Nicéphore  , homme  fage  de  pru-^ 
dent  5 qui  pour  ne  pas  opiniâtrer  les 
efprits  hc  faire  de  cette  rébellion  naif- 
fante  un  guerre  civile , ne  fe  prelTa 
point  de  combattre.  Il  fit  courir  dans 
l’armée  rebelle  des  billets  d’amniflie 
pour  ceux  qui  fe  détacheroient  des 
chefs  de  la  révolte  , avec  promelTe 
de  récompenfe  à quiconque  les  livre- 
rait.Cet  expédient  lui  réulTît.  L’hiver 
«tant  venu  , les  féditieux  fe  fépare- 
rent , & les  deux  Chefs  réduits  à fe 
cacher , furent  bientôt  trahis  par  leurs 
propres  partifans.  Pégane  fut  pris  le 
premier  & conduit  à Conftantinople* 

Après  qu  on  lui  eut  crevé  les  yeux  & 
coupé  le  nez , on  le  fit  demeurer  peu- 
Tome  XF.  F 

f 

•( 
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iffjj  dant  trois  jours  aflis  fur  une  pierre 
MîCHELprès  de  la  colonne  milliaire  dans  la 
^ ^ grande  place  , tenant  à la  main  une 
Anii.  866,  çalTe , où  les  paffans  jettoient  quelque 
aumône.  Trente  jours  après,  Sym^ 
bace  fut  furpris  dans  une  hôtellerie. 
On  le  conduifît  à l’Empereur  , qui 
pour  fe  divertir  aux  dépens  de  ces 
malheureux,  voulut  quePégane  allât 
au-devant  de  lui , marchant  à recu- 
lons , & lui  portant  fous  les  narines 
la  fumée  de  Tencens  qu’il  tenoit  dans 
un  teffpn  de  terre.  On  traita  Sym- 
bace , comme  on  avoit  traité  Pégane, 
êc  de  plus  on  lui  coupa  la  main  droi- 
te. Enfuite  on  les  renvoya  dans  leurs 
maifons  avec  défenfe  d’en 'jamais  for- 
tir  fous  peine  de  la  vie.  Si  l’on  en 
croit  Conflantin  Porphyrogenete  , 
petit-fils  de  Bafile  , ce  Prince,  après 
la  mort  de  Michel,  non-feulement 
leur  pardonna , mais  s’efforça  même 
de  les  confoler  en  les  comblant  de 
bienfaits  , & les  faifant  fouvent  manî 
ger  à fa  table. 

Depuis  que  Bafile  partageoit  avec 

^ LXin  Michel  la  dignité  Impériale , les  dé<^ 

MkM  fordres  de  çe  Prince  lui  ctoient  deve; 


t)U  Bas-Empire.  Liv.  LXX.  125 

nus  plus  infupportables  : il  en  croyoit 
aufli  partager  la  honte , & ne  celFoit  Michel 
de  l’exhorter  à changer  de  vie.  Ces 
fréquentes  remontrances  le  rendirent 
odieux.  Michel  écouta  plus  volon- 
tiers  fes  compagnons  de  débauche , ig^,  pagé 
qui  lui  confeilloient  de  fe  défaire  de  457,  4689, 
ce  Cenfeur  incommode.  L’un  d’entre  cedr,  pag» 
eux  s’offrit  à l’exécution,  & ayant  ^57 1 
accompagné  Bafile  à la  chaffe  , il  lui  tomi 
lança  un  trait , comme  pour  frapper  f^^**^* 
la  bête;  mais  il  manqua  fon  coup. 

A l’inftant  le  cheval  de  l’aflaffin  s’é- 

tant  effarouché  , emporta  fon  maître  i/i. 

au  travers  de  la  forêt , dans  les 

chers , dans  les  précipices.  Ce  mal-  Comîn.Theo, 

heureux  prêt  de  mourir  avoua  fon 

crime  , exhortant  fes  camarades  à Conji.  Porphé 

refpeder  les  jours  de  Bafile  , dont  / J * ^ ’ 

Dieu  fe  déclaroit  le  protedeur.  *5^,  158.’ 

Michel  perfifta  dans  le  deffein  de 
le  faire  périr.  Après  une  courfe  de 
chars,  où  félon  la  coutume  il  avoit 
remporté  la  vidoire  , il  donna  un  / 

grand  fpuper  aux  Seigneurs  qui  J^/i. 
avoient  couru  avec  lui  ; l’Impératri- 
ce  &_ -Bafile  y afliftoient.  Au  milieu  ^ DuCange^ 
de  la  joie  du  feftin  un  rameur  de  laff^'r?»^^* 

F 


Michel 

ni. 

Ann.  Z6j, 

LXIV. 

11  fait  un 
nouvel  Em- 
pereur» 


124  H I S T O î R B 

Trirème  Impériale , nommé  Bafilî- 
cin , favori  du  Prince  à caufe  de  fa 
bonne  mine  & de  Tes  talens  en  fait  de 
débauche  , prit  la  liberté  de  fe  mêler 
dans  la  converfation  , & de  faire  un 
pompeux  éloge  de  Tadmirable  dexté- 
rité de  l'Empereur.  Michel,  dont  le 
vin  avoit  déjà  troublé  la  raifon , eni- 
vré encore  par  des  flatteries , dont 
il  étoit  idolâtre,  fit  apporter  de  fa 
garderobbe  les  habits  Impériaux  , & 
en  revêtit  Bafilicin  , en  lui  donnant 
le  titre  d'Empereur.  Le  matelot  in- 
terdit ayant  honte  d’accepter  ces  or- 
nemens,  jettoit  les  yeux  fur  Bafile  ; 
mais  TEmpereur  fe  mit  en  colere  , & 
Bafile  lui  fit  figne  d’obéir.  Mkhel 
alors  fe  tournant  vers  Bafile,  voii-tw , 
dit' il  5 que  la  pourpre  lui  Jïed  mieux 
quà  toi?  Je  i ai  fait  Empereur  ; ne 
Jui's-je  pas  le  maître  (Ten  faire  un  au- 
tre? Il  impofe  filence  à l’Impératrice, 
qui  ne  pouvant  retenir  fes  larmes , 
tâchoit  de  lui  faire  entendre , qu’une 
pareille  extravagance  anéantiffoit  la 
Majefté  Impériale.  Pour  lui  il  s’ap- 
plaudilToit  tellement  de  ce  caprice 
infenfé , que  dès  le  lendemain  matin , 
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U conduifit  au  fénat  Bafiîicin  , revêtu 
de  toutes  les  marques  de  fa  nouvelle 
dignité  ; il  le  préfenta  aux  Sénateurs  , 
leur  déclarant  qu’il  Tavoit  afl'ociê  à 
fa  puifTance,  & les  prenant  eux-mê- 
mes à témoins  qu’il  avoir  fait  un  mei!« 
leur  choix  que  dans  la  perfonne  de 
Eafile.  Tous  les  Sénateurs  étonnés 
de  cette  incroyable  folie  j demeure- 
[ rent  dans  le  filence  5 fe  regardans  les 
uns  les  autres  3 fans  ofer  lever  les 
yeux  fur  l’Empereur  ^ qu’ils  jugeoient 
entièrement  dépourvu  de  raifon. 

Cependant  Eafile  recevant  de  tou- 
tes parts  avis  que  fa  perte  étoit  réfo- 
lue,  fe  détermina  enfin  à prévenir 
l’Empereur.  Théodora  mere  de  Mi- 
chel , enfermée  dans  un  Monaftere  ^ 
avoit  confervé  un  appartement  voi- 
lin  de  celui  de  fon  fils , dans  le  pa- 
lais de'  faint  Marnas , hors  de  la  ville , 
où  elle  avoit  la  liberté  d’aller  quel- 
quefois prendre  l’air  avec  fes  filles* 
Elle  voulut  y donner  à fouper  à fon 
fils  & à toute  fa  cour  ; elle  invita 
Eafile  Sc  lngérine.  Bafiîicin  même  ne 
fut  pas  oublié.  Ce  fut  cette  occafion 
que  choifit  Eafile  pour  fe  défaire  de 

F iij 
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— — - Tes  ennemis  ; & il  eft  remarquable 
Michel  que  des  conjurations  rapportées  dans 
^ ^ rhiftoire , un  grand  nombre  s’eft  exé- 
Ann,  8^7*  cuté  dans  la  fécurité  de  la  table , foit 
par  le  poifon  , foit  par  le  fer.  Bafîle 
communiqua  fon  deffein  à plufieurs 
Seigneurs , difpofés  à tout  entrepren- 
dre pour  fe  délivrer  d'un  Prince  ex- 
travagant qui  deshonoroit  l’Empire. 
C’étoit  le  24  Septembre.  On  fe  mit 
à table  à l’entrée  de  la  nuit , & avant 
neuf  heures  du  foir,  Michel  étoit 
ivre.  Bafiîe  s’en  étant  apperçu^  fe  leva 
de  table  , & laifTant  fa  femme  Ingé- 
rine  amufer  de  fes  plaifanteries  fon 
ancien  amaat , il  eut  foin  d’embar- 
raffer  la  ferrure  de  l’appartement  de 
l’Empereur  ; afin  qu’on  ne  pût  le  fer- 
, mer.  Il  revint  aufli-tôt,  & un  mo- 
ment après  l’Empereur  plongé  dans 
le  fommeil  fe  fit  conduire  à fon  lit 
par  Bafile , qui  le  quitta  après  lui 
avoir  baifé  la  main.  Bafilicin  dans  le 
même  état  que  Michel , fe  jetta  fur 
un  autre  lit  ; tous  deux  s’endormi- 
rent aulfi-tot.  Un  moment  après  le 
'chambellan  Ignace  fe  tenant  debout 
à l’entrée  de  la  chambre  qu’il  ne  put 
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fermer  , vit  arriver  Bafiîe  avec  une  ^ 

troupe  armée.  Tandis  quil  s’oppo- ^ ® ^ 

foit  à leur  palTage  j & qu’oa  le  pouf- 
foit  avec  violence  jufqu’au  lit  du  ‘ 
Prince , TEmpereur  s’éveilla  au  bruit 
du  tumulte  ; & comme  il  levoit  les 
deux  mains  en  jettant  de  grands  cris, 
un  des  conjurés , nommé  Jean  Chai* 
dée  les  lui  trancha  de  deux  coups  de 
fabre , & l’acheva  de  plufieurs  coups. 

D’autres  maflacroient  Bafilicin.  Pen- 
dant ce  temps -là  M arien  frere  de 
Bafile  5 bien  accompagné,  défendoit 
l’entrée  contre  les  doineftiques  de 
l’Empereur.  Après  cette  exécution 
Bahle  avec  fa  troupe  courut  au  grand 
palais  , dont  il  força  les  portes.  Il  y 
fit  venir  Ingérine  en  magnifique  équi-» 
page  , & renvoya  l’Impératrice  Eu* 
docie  5 chez  fes  parens.  Il  donna 
ordre  à Paul  fon  chambellan  de  pour- 
voir à la  fépulture  de  Michel.  Paul 
s’étant  tranfporté  au  lieu  de  l’afTalfi- 
nat , trouva  ce  malheureux  Prince 
couché  par  terre , les  entrailles  hors 
du  corps  -,  autour  de  lui , fa  mere  de 
fes  fœurs  fondoient  en  larmes,  & jet- 
loient  des  cris  lamentables.  L’ayant 

F iv 


128  H 


î s T O I R 2 


— — enveloppé  dans  la  houiïe  de  fon  che- 

^ ^ ^ jetter  dans  une  barque  , 

& porier  à Chryfopolis , où  il  fut 
Am,  867,  gnterré  fans  pompe  dans  un  Monaf- 
tere,  Michel  avoit  régné  vingt-cinq 
ans  & huit  mois  ; il  mourut  dans  fa 
vingt-neuvieme  année. 

Les  Hlftoriens  obfervent  que  les 
des  aflaffins  afTaflins  de  Michel  firent  une  fin  tra- 
de  Michei,  gjqu^  . ce  qu’ils  ne  manquent  pas 
d’attribuer  à la  vengeance  divine. 
/ Mais  la  profpérité  du  régné  de  Bafile 

auteur  du  meurtre  , prouve  que  la 
jufiice  de  Dieu  ne  punit  pas  toujours 
en  cette  vie  les  plus  grands  criminels. 
Jacobize  qui  avoit  tué  Bafilicin  , 
étant  à la  chafié  avec  l’Empereur  , 
JaifTa  tomber  fon  épée  , & tandis  qu’il 
defcendoit  de  cheval  pour  la  ramaC- 
fer , fon  pied  s’étant  embaralTé  dans 
l’étrier  , le  cheval  prit  l’épouvante 
emporta  fon  maître  au  travers  des 
valions  Si  des  précipices , & le  mit  en 
pièces.  Jean  Chaldée  éroit  à la  tête 
d’une  armée  ; acciifé  d’avoir  tramé 
un  complot  contre  l’Empereur  , il  fut 
mis  en  croix.  AlTyléon  , coufin  de 
Bafile  P avoit  été  ràegué  dans  une 
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fes  maifons  de  campagne  au  volfina-  — " 
ge  de  Conftantinqple  , en  punition  M i c h e t 
des  cruautés  barbares  quil  exerçoit 
fur  fes  domeftiques  ; une  nuit  ils  Taf-  Ann#  8^74 
fallinerent,  & furent  brûlés  vifs  après 
qu’on  leur  eut  coupé  les  mains  éc  les 
pieds.  Le  Perfe  Apelates  &c  Conftan- 
tin  Toxaras,  qui  avoient  eu  part  au 
meurtre  de  Michel  , périrent  auflî 
d’une  mort  funefte  ; l’un  fut  rongé 
des  vers  , l’autre  fut  mafTacré  dans 
le  pays  de  Cybire  où  il  commandoir. 

Enfin  Marien,  frere  de  Bafile,  s’en- 
tant rompu  le  pied  en  tombant  de 
cheval , mourut  de  fa  blefiùre.  La 
niece  de  Bafile  , qui  fut  mariée  à 
Participace , Doge  de  Venife , devolt 
être  fille  de  ce  Marien,^ ou  de  quel- 
qu’une de  fes  fœurs. 
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BASILE 

furnommé  U M a G É d o K l s K. 

D e’  s que  Bafile  fe  fut  mis  en ti 

pofleffion  du  Palais , il  fe  fit  conduire  Basile 
en  pompe  à Ste.  Sophie,  pour  y rece- 
voir  la  couronne  des  mains  au  Pa- 
triarche.  Il  étort  accon^pagné  de  fa  Empereur, 
femme  Eudocie  Ingérine  , & de  fes 
deux  fils  Conftantin  & Léon.  Arrivé  Zen.  2. 
au  pied  de  Tautel,  fe  proftexnant  de-f'*^’ 
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yaiit  l’image  de  Jefus-Chrifl,  il  élere 
Basile  fa  voix  & s'écno  y Seigneur  p pus  ms 
^An.  867.  couronne  y je  la  mets  à ro3 

47Ô.  pieds  ù’  je  me  confacre  tout  entier  à 
i^orre  fervice.  Ces  paroles  excitent 
Giycas  pag,  dans  l'afTemblée  une  forte  d’enthou- 
c Clergé  5 les  Sénateurs  ^ les 

paJ^Tosr*  Officiers  du  Palais  applaudiifent  par 
Con/.Porph.  Jeg  accîamations  réitérées  ; le  peuple 
ùfeqq,  ’ fur-tout  & les  foldats  verfent  des  lar- 
43^6  mes  de  joie  ^ ils  fe  félicitent  d’avoir  un 
4^4.’  ’ Empereur , qui  ayant  palTé  par  tous 

54^7^4"^^’^^^  dégrés  de  Tinfortune,  avoit  appris 
Genef,  pag.  à Compatir  aux  malheurs  des  hom- 
mes.  Ils  ne  furent  pas  trompés  dans 
leur  efpérance  : pour  parvenir  à la 
couronne  , Bafile  avoit  joint  au  mé- 
rite perfonnel  les  reffources  de  rin- 
trigue  & l’audace  des  forfaits  ; dès 
qu’il  ne  lui  en  coûta  plus  rien  pour 
être  vertueux , il  ne  conferva  que 
fes  bonnes  qualités.  Son  régné  ferma 
pour  quelque-temps  les  plaies  que 
tant  de  mauvais , Princes , avoient  fai- 
tes à L’Ernplre  ; ce  fut  un  de  ces  rerae^ 
des  puiffians  , qui  raniment  la  vieiî- 
' îeffe  3 Sc  la  foudennent  fur  le  peor 
chant  de  la  caducités 


Il  rétablît 
les  finances* 
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Il  donna  fes  premiers  foins  au  ré- 
tablifTement  des  finances.  Les  largef- 
fes  quil  avoir  faites  félon  Tufage  , 
dans  la  cérémonie  de  fon  couronne- 
ment, avoient  été  tirées  de^fes  pro- 
près  fonds.  Dès  quil  fut  couronné, 
il  fit  ouvrir  le  tréfor  impérial  en  pré- 
fence  des  principaux  du  Sénat  & des 
Officiers  du  premier  ordre.  Il  ne  sy 
trouva  que  trois  cents  livres  pefant 
d’or  , & quelques  facs  d’argent.  Il  fe 
fit  apporter  les  regiftresde  l’emploi, 
ôc  après  avoir  examiné  les  divers  ar- 
ticles des  énormes  profufions  de  fon 
prédécefleur  5 il  délibéra  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  pour  réparer  tant 
de  pertes.  Le  Confeil  étoit  unanime- 
ment d’avis  de  faire  rapporter  tou- 
tes ces  fommes  par  ceux  qui  les 
avoient  reçues  : l’Empereur  ufant 
d’indulgence , même  pour  des  gens 
qui  n’en  rnéritoLent  pas , n’exigea  que 
la  moitié  de  la  reftitution  ; & cette 
moitié  diminuée  encore  par  les  frau- 
des & les  fubterfuges , ne  produifit 
au  tréfor  que  trente  mille  livres  pe- 
fant d’or  : fomme  bien  modique  pour 
fournir  aux  befoins  d’un  grand  Em- 
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fcgjg— .'■■J  pire  ; mais  qui  jointe  au  retranche- 
Basile,  ment  de  toute  d^enfe  fuperflue  , fe 
Ht  867.  fuffifante  pour  foutenir  les 

frais  de  plufieurs  guerres , non- feu- 
lement fans  furcharger  les  lujets  , 
mais  meme  en  diminuant  les  impôts. 
Il  fembla  , difent  les  Hiftoriens  , que 
Dieu  voulut  récompenfer  Bafile  de 
fes  libéralités  & de  fes  aumônes  par 
la  découverte  de  plufieurs  tréfors  en- 
fouis dans  la  terre , que  Ton  vit  fans 
murmure  adjugés  au  file , devenu  be 
tréfor  de  TEtat. 

“ ÎIÎ.  Tout  étoit  corrompu  : les  char- 
Réforir.eges  étoient  purement  vénales.  On 
^jajudica*^  n’avoit  befoin  ni  de  probité  , ni  de 
fcience  , ni  de  mœurs  , pour  déci- 
der du  fort  des  autres  hommes.  Ea- 
file  employa  toute  fon  attention  à 
choifir  des  juges  éclairés  ik  ver- 
tueux 5 fupérieurs  à Targent , à la 
faveur , à la  crainte , uniquement  fa- 
vorables au  bon  droit  & à Tinno- 
cence.  Pour  bannir  abfolument  1 in- 
térêt de  tous  les  tribunaux , il  fit  pu- 
blier dans  tout  l’Empire  des  édits 
qui  défendoient  aux  juges  de  rien 
recevoir  des  parties  fous  quelque  pré- 
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texte  que  ce  fut  ; & fe  chargeant  lui- 
même  de  récompenfer  leurs  travaux , B a s i l 1, 
il  leur  aflîgna  des  honoraires  fuJffifans 
pour  vivre  fans  luxe  & proportioii- 
nés  à leur  dignité  ^ mais  à condition 
qu'ils  rempliroient  exadement  leurs 
fondions.  Il  fit  plus , & c’eft  ce  qu'il 
n’imita  d'aucun  Prince , & ce  qu’au- 
cun Prince  n’a  jamais  imité  de  lui  ; il 
avoit  pbfervé  qu’un  homme  riche, 
mais  injufte  prend  fouvent  avantage 
de  fon  opulence  pour  fufciter  des 
chicanes  à un  homme  fans  fortune , 
qui  ruiné  par  les  délais  & par  les 
frais  des  procédures  avant  que  d'a- 
voir obtenu  juftice , eft  forcé  d’aban- 
donner fon  droit.  Pour  tenir  la  ba- 
lance égale  entre  le  pauvre  & le  riche, 
il  fe  mit  du  côté  du  pauvre  & affigna 
des  fonds  pour  faire  fubfifter  les  plai- 
deurs indigens  jufqu'à  la  décifion  de 
leur  procès.  Ceft  fur-tout  dans  les 
campagnes , dans  les  provinces  & loin 
des  yeux  du  Prince , que  la  tyrannie 
des  hommes  puiflans  écrafe  leurs  in- 
férieurs : Bafile  ennemi  de  l'oppref- 
fion  , vouloit  être  informé  de  toutes 
les  vexations  j & fi  la  magiftrature 
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étolt  trop  foible  pour  les  arrêter  5ÎÎ 
I L E.  Tappuyoît  de  toute  la  force  de  Tau- 
^^7*  torité  fouveraine.  La  grande  falie 
nommée  Chalcé , qui  fervoit  de  vefti- 
bule  au  Palais , & dans  laquelle  fe 
rendoit  la  judice  , menaçoit  ruine  ; 
il  la  répara  , & Tembellit  ; il  établit 
encore  deux  autres  tribunaux  , Tun 
dans  le  Palais  de  Magnaure  , Tautre 
dans  le  Cirque,  11  affiftoit  lui-même 
aux  jugemens  5 lorfque  les  autres  af- 
faires lui  en  laifToient  le  loifir  ; fa  pré- 
fence  procuroit  un  double  avantage  5 
elle  contenoit  les  juges  dans  les  bor- 
nes d’une  exade  juftice  , Sc  leur 
Goncilioitle  refped:  des  peuples.  Mais 
il  n’y  avoit  aucun  tribunal  qu’il  fré- 
quentât plui  alîîdûment  que  la  cham- 
bre du  Tréfor  ; c’étoit-là  que  fe  dé- 
cidoient  les  affaires  qui  concernoient 
le  recouvrement  des  impôts  , fource 
féconde  d’injuftices.  Plus  févere  à 
Pégard  des  financiers  qui  exigeoient 
ce  qui  n’étoit  pas  dû , qu  à fégard 
des  fujets  qui  ne  payoient  pas  ce 
qu’ils  dévoient , il  aimoit  mieux  fouf- 
frir  la  perte  de  fes  droits , que  de 
prêter  fon  aom  à des  injuftices  crian- 
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tes.  Les  rolles  des  receveurs  étoient  *= 
écrits  en  notes  inintelligibles  au  peu--  B a 
pie  ; ce  qui  donnoit  lieu  à des  exac- 
tions  arbitraires  ; il  ordonna  qu’ils 
feroient  écrits  en  lettres  communes 
& fans  abbréviations , afin  que  cha-- 
cun  pût  vérifier  à quelle  fomme  il 
étoit  taxé.  Les  dépenfes  des  bureaux 
avoient  été  jufqu’alors  fur  le  compte 
des  peuples  ; c’étoit  un  accroiffement 
à la  contribution  : Bafile  le  retran- 
cha 5 & prit  fur  fon  compte  les  frais 
des  regifires  & des  commis.  Il  entre- 
prit encore  un'plus  grand  ouvrage  5 
ce  fut  la  réforme  des  loix.  Le  corps 
du  droit  civil  étoit  un  amas  confus 
de  loix  furannées  & abolies  par  Tufa- 
ge  5 mêlées  avec  celles  qui  étoient  en 
vigueur  ; il  s’agiffbit  de  fupprimer  les 
premières , d’éclaircir  & d’abréger  les 
autres , & de  les  réduire  dans  un  or- 
dre méthodique  & facile  à retenir* 
Bafile  commença  par  faire  traduire 
en  Grec  celles  qui  n’étoient  qu’en 
Latin.  Mais  fon  projet  ne  fut  exé- 
cuté en  entier  que  par  fon  fils 
Léon.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  re- 
cueil des  Bafiliques,  J’en  parlerai  plus 
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en  détail  fous  le  régné  de  Léon. 

Bas  ILE.  La  vigilance  de  TEmpereur  , qui 
non  content  de  couper  toutes  les 
Tianquii-  branches  de  rinjuftice , en  arrachoit 
licé  publique  jufqu’à  la  racine , fit  circuler  dans  tou- 
recabjic.  veines  de  TEtat  la  paix  ^ la 

fureté  5 Tabondance.  L'Empire  fem- 
bloit  renaître  fous  un  ciel  pur  & fe- 
rain  ; la  violence  & la  fraude  enchaî- 
nées laifToient  refpirer  la  foiblefreÔ<: 
rinnocence.  Chacun  labourok  fa 
terre  & tailloit  fa  vigne  , fans  crain- 
^ dre  que  des  mains  avides  vinlTent  lui 
enlever  le  fruit  de  fes  travaux.  La 
fortune  dçs  peres  étoit  afTurée  aux 
enfans , dont  le  nombre  n'étoit  plus 
un  fléau  pour  les  familles.  Au  bout 
de  quelque-temps  les  murmures  & 
les  plaintes , devenues  depuis  long- 
temps le  langage  commun  de  l'Em- 
pire 5 cefiferent  fi  abfolument  qu'un 
jour  l'Empereur  s'étant  tranfporté 
félon  fa  coutume  à la  chambre  du 
Tréfor  , il  ne  s'y  trouva  point  de 
requête  contre  les  exaéleurs.  Etonné 
de  ce  filence,  il  fe  perfuada  quon 
écartoit  les  perfonnes  léfées  ; & que 
la  finance , toujours  auflî  entrepre» 
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nante  , & auiÏÏ  adroite  qu’avide , em-  ======= 

péchoit  les  plaintes  de  parvenir  juf-  Basile# 
qu’à  lui.  Dans  cette  penfée  il  en- 
voya  de  toutes  parts  des  hommes  de 
confiance  , pour  s’informer  par  eux- 
mêmes  de  l’état  de  fes  fujets.  Après 
jd’exaéles  perquifitions  on  lui  rapporta 
qu’en  effet  perfonne  n’a  voit  à fe  plain- 
dre. Cette  nouvelle  prefque  incroya- 
ble lui  tira  des  larmes  de  joie  ; il  re- 
mercia Dieu  d’un  changement , qui 
n’avoit  pu  être  opéré  que  par  fa 
main  toute-puiflante.  Quel  Prince 
feroit  comparable  à Bafile  s’il  étoic 
jamais  permis  d’acheter  par  un  par- 
ricide le  pouvoir  de  fauver  les  Etats  ? 

Le  foin  des  affaires  civiles  ne  lui  v. 
faifoit  pas  perdre  de  vue  celles  de 
l’Eglife.Dès  les  premiers  jours  de  fon  piacc  àîgna- 
régné  il  affembla  dans  fon  Palais  les . 
Evêques  qui  fe  trou  voient  à Conftan- 
tinople  & qui  n’étoient  pas  créatures 
dePhotius.  Après  avoir  pris  leur  avis  Confi.PorpU 
fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  avec^^^ 
cet  ufurpateur  , il  le  chaffa  du  fiege  êeorg!  pag\ 
& l’enferma  dans  un  monaftere.  Ce 
fiit  en  cette  occafion  que  l’on  (urprit  Nia^ao, 

lç$  faux  ades  du  prétendu  concile 
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fuppofé  par  Photins , dont  j’ai  parlé” 
fous  le  régné  précédent.  L’exemplai- 
re en  fut  porté  au  Sénat  ôc  expofé 
aux  yeux  du  peuple  , qui  fut  frappe 
d’horreur  (à  la  vue  d’une  fi  étrange 
impofture.  Ces  ades  furent  repréfen^ 
tés  à Photius  dans  le  huitième  Conci- 
le , & condamnés  au  feu.  Auffi-tôt: 
après  la  dépofition  du  faux  Patriar- 
che J Eiie  commandant  de  la  flotte 
fut  envoyé  avec  le  vaifleau  impérial , 
pour  ramener  le  Patriarche  légitimée 
Ignace  rentra  folemnellement  dans 
ton  églife  le  Dimanche  vingt-trois 
Novembre  , le  même  jour  auquel  il 
avoit  été  chafle  de  la  ville  dix  ans 
auparavant.  Tous  les  Prélats , tous 
les  Abbés  Ôc  les  Moines  qui  avoient 
partagé  fa  difgrace  , furent  rappellés. 
Dès  qu’il  fut  rétabli , il  frappa  d’in- 
terdidion  Photius  & tous  ceux  qu’il 
avoit  ordonnés , ou  qui  avoient  com- 
muniqué avec  lui.  Pour  réparer  tant 
de  fcandales , il  obtint  du  "Prince  la 
convocation  d’un  Concile  général. 
Bafile  députa  au  Pape  Nicolas  fon 
écuyer  Euthymius,  pour  le  prier  d’y 
envoyer  fes  légats  s il  écrivit  en 

même- 
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même-temps  aux  trois  Patriarches 
d’Orient  ôc  à tous  les  Evêques  de  ^ ^ s 
l’Empire  pour  les  appeller  au  Conci- 
le.  Mais  le  Pape  Nicolas  étoit  mort 
le  treize  Novembre , & le  député  de 
l’Empereur  trouva  fur  le  faint  Siégé 
Hadrien  II.  Si  Ton  en  croyoit  quel- 
ques auteurs  , la  difgrace  de  Photius 
n’auroit  été  qu’un  effet  de  vengeance 
de  la  part  de  l’Empereur.  Ce  Prince , 
difent-ils , s’étant  préfenté  un  jour  de 
fête  à la  fainte  table  , Photius  lui 
refufa  la  communion  , le  traitant  d’ho- 
micide de  de  meurtrier  de  fon  Prince. 

Mais  outre  qu’un  trait  fi  remarquable 
n’auroit  pas  échappé  aux  plus  graves 
Hiftoriens  , il  ne  s’accorde  nulle^ 
ment  avec  le  caradere  fouple  & flat- 
teur de  Photius , qui  ne  facrifioit  qu’à 
fa  fortune.  De  plus , fa  dépofition  fut 
une  des  premières  adions  de  Bafile , 
plufieurs  même  la  placent  au  lende- 
main de  fon  couronnement  ; ce  qui 
me  paroît  trop  précipité.  Bafile  avoit 
des  fûretés  à prendre  pour  s’affermir 
lui-même  , avant  que  de  s’occuper 

du  rétabliffement  d’Ignace.  

Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  Ann 
Tome  XK'  G ^ 
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de  l’Etat , il  jetta  les  yeux  fur  ceux 
qui  Tavoientfervi dans  Ton  indigence. 
Le  Gardien  de  l’églife  de  faint  Dio- 
mede  fut  élevé  à la  dignité  d*Eco- 
nome  de  fainte  Sophie  & de  SyncelJe 
du  Patriarche.  Il  avoir  crois  freres , 
gens  de  mérite  ; Tun  fut  fait  Com- 
mandant de  la  garde  de  nuit  ; un 
autre  , Préfet  de  la  chapelle  du  Prin- 
ce ; le  troifieme  , grand  Tréforier  de 
TEmpire.  Le  fils  de  Daniélis  3 que 
Bafile  avoir  adopté  pour  frere  , fut 
revêtu  de  la  charge  de  grand  Ecuyer. 
Daniélis  elle-même  vint  à Conftanti- 
nopîe  5 pour  rendre  fes  hommages  au 
Prince , dont  elle  avoir  commencé 
la  fortune.  Jamais  Princeffe  étran- 
gère n’avoit  paru  dans  un  fi  brillant 
équipage  ; jamais  le  plus  puiflant 
Prince  n’avoit  fait  à l’Empereur  de  fi 
riches  préfens.  Bafile  la  reçut  avec 
tous  les  honneurs  qu’il  auroit  rendu 
à fa  propre  mere.  Il  riicnora  même 
de  ce  titre  augufte.  Elle  poffédoit 
dans  le  Peîoponnefe  une  vafie  éten- 
due de  terres;  elle  en  fit  une  donation 
à l’Empereur.  Après  avoir  féjourné  à 
Conftantinople  autant  quelle  vou' 
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j lut,  comblée  d^honneurs  elle  retourna 
1 dans  fa  Patrie  , & laiffa  encore  à fou  Basile. 
départ  une  marque  de  fa  magnifiicem 
ce  : TEmpereur  faifoit  bâtir  une  églb 
fe  dédiée  au  Sauveur  , dont  le  pavé 
: étoic  de  la  plus  belle  mofaïque  ; elle 
donna  de  fuperbes  tapis  pour  le  cou- 
vrir tout  entier.  Tous  les  ans  elle 
, envoy  ok  à FEmpereur  des  préfens  de 
grand  prix.  Quoique  fort  avancée  en 
; âge  , elle  lui  furvécut , & vint  une 
fécondé  fois  à Conftantinople  rendre 
, vifite  à TEmpereur  Léon  fils  & fuc- 
' cefleur  de  Bafile.  Sa  libéralité  iné- 
puifable  fe  fignala  encore  en  faveur 
i de  ce  Prince  ; elle  rinftitua  même  fon 
héritier  , à la  place  de  fon  fils  qu  elle 
venoit  de  perdre  ; & pria  l’Empereur 
d’envoyer  un  de  fesOfficiers  pour  fai- 
re l’inventaire  de  fes  biens.  L’Officier 
qui  la  fuivit  de  près  la  trouva  morte  ; 
il  exécuta  fidèlement  toutes  les  dif- 
i pofitions  marquées  dans  le  tefia- 
t ment.  Outre  la  grande  étendue  des 
I domaines,  dans  lefquels  on  comptoir 
j quatre-vingt  métairies , le  mobilier 
! étoit  immenfe  , tant  en  or  & en  ar- 
; gent  monnoyé  , qu’en  meubles  de  en 
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vafes  précieux  5 en  befllaux  ^ en  che- 
vaux 5 en  efclaves.  L'Empereur  en 
affranchit  trois  mille  , qu'il  envoya 
en  Italie  fur  les  terres  dévaftées  par 
les  courfes  des  Sarafins.  Quoique 
l’Empereur  fût  légataire  univerfel  , 
elle  avoit  laiffé  à un  petit-fils  qui  lui 
reftoit  5 une  fortune  égale  à celle  des 
plus  riches  particuliers.  L'hiiloire  ne 
dit  pas  par  quels  moyens  DaniéÜs 
étoit  parvenue  à cette  opulence  ; elle 
n'en  auroit  pas  même  parlé  , fans  fa 
générofîté  à la  répandre.  On  ne  fait 
pas  le  nom  de  fon  mari,  & en  efiht 
s’il'n’étoit  diftingué  que  par  fa  fortu- 
ne, il  ne  mérite  pas  d'être  connu. 

Michel  avoit  laiffé  les  frontières 
expofées  aux  Sarafins  du  côté  de 
l'Occident,  aux  Pauliclens  du  côté 
de  l'Orient , & Bafile  fe  préparoit  à 
les  défendre.  Mais  il  falloit  mettre 
fur  pied  de  nouvelles  armées.  Fau- 
te de  paye  ou  de  fabfiflance  prefque 
tout  avoit  déferré  ; il  ne  redoit  que 
de  nouvelles  milices  fans  habits  , 
fans  armes , fans  courage.  Bafile  rap- 
pella  au  drapeau  les  anciens  foldats, 
qu’il  attira  par  fes  largeffes  3 il  incor- 
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pora  dans  les  vieilles  cohortes  les 
■ nouvelles  levées , qu  il  fit  drefler  aux 
exercices.  L’exemple  des  vieux  fol- 
dats , les  travaux  affidus , l’exaétitude 
de  la  difcipline  , les  rqcompenfes  & 
i les  châtimens  diftribués  avec  jufilce  , 
eurent  bientôt  formé  de  bonnes  îrou^ 
pes , & lui  .rendirent  des  forces  fufii- 
fautes  pour  rétablir  l’honneur  d© 
l’Empire, 

Les  Croates , les  Serves  Sc  toutes 
ces  nations  Efclavonnes  qui  habi- 
toient  la  côte  de  la  Dalmatie  avoient 
’ fecoué  le  joug  de  l’Empire  & ne 
reconnoiiïbient  pour  maîtres  que 
leurs  propres  Seigneurs.  La  plupart 
même  avoient  abjuré  le  Chriftianiime. 
Les  Sarafins  de  Carthage  profitèrent 
de  ces  mouvemens  ; ils  vinrent  avec 
une  flotte  de  trente-fix  voiles  débar- 
quer en  Dalmatie  fous  la  conduite  de 
I trois  chefs  hardis  & expérimentés. 

I Après  s’être  rendus  maîtres  de  plu- 
1 fieurs  villes , ils  allèrent  mettre  le  fié- 
; ge  devant  Ragufe  , capitale  dupays, 
i & la  tinrent  long-temps  afliégée.  Les 
î habitans  fe  défendirent  avec  grand 
i çourage  j mais  fe  voyant  enfin  réduits 
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à Vextrèmité  ^ ils  envoyèrent  demsfî- 
Basile,  der  du  fecours  à Michel  qui  vivoit 
Ann.  868.  encore.  Que  devoient-ils  attendre 
d’un  Frince  toujours  plongé  dans  Fi- 
vreÏÏe  , ^ qui  auroit  abandonné  une 
Province  plutôt  qu’une  partie  de  dé- 
bauche ? Par  bonheur  pour  eux  Mi- 
chel étoit  mort  avant  que^leurs  dépu- 
tés arrivafTent  à Conflantinople  , & 
Bahle  qui  relTentoit  vivement  tous 
les  maux  de  l’Empire  , fe  hâta  de  les 
fecourir.  Il  équipa  une  flotte  de  cent 
vaifleaux , la  chargea  de  troupes  , Sc 
mit  à la  tête  de  cette  expédition  le 
paîrice  Oryphas  , grand  Amiral , 
^dont  l’expfrience  égaioit  la  valeur. 
Les  Saraflns  ne  l’attendirent  pas  ; 
dès  qu’ils  apprirent  qu’il  étoit  en  mer  , 
ils  levèrent  le  fiége  qui  duroit  depuis 
quinze  mois  & gagnèrent  les  côtes 
de  l’Italie. 

‘ les  Barha-  Cette  aâ:ivité  de  Bafiîe  fit  fentit* 
rescieUDal-  Efclavons  que  l’Empire  avoir  un 
trent  dans  maître  Capable  de  les  contraindre  à 
robéifTance.  pobéiffance.  Comme  ils  entendoient 
en  même-temps  louer  fa  douceur  & 
fa  juflice  , ils  lui  députèrent  pour  lui 
offrir  leurs  hommages  6c  pour  le 
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prier  de  les  recevoir  au  nombre  de 
fes  fujets,  Bafile  leur  pardonna  leur  ^ ^ 
révolte  , fit  partir  avec  leurs  dépu- 
tés  des  Officiers  pour  rétablir  le  bon 
ordre  , avec  des  Prêtres  pour  les 
inftruire  & les  ramener  au  fein  de 
TEglife.  Dès  qu’on^  fçut  à la  Cour 
que  ces  peuples  rentroient  dans  la 
foumiffion  , toutes  les  cabales  fe 
mirent  en  mouvement  , toutes  les 
intrigues  s'animèrent  pour  faire  nom- 
mer tel  ou  tel  Gouverneur.  C’ctoiî 
l'ufage  du  régné  précédent.  Michel 
avoit  vendu  toutes  les  places  impor- 
tantes , ou  les  avoit  laiile  vendre  par 
fes  favoris.  Bafile  repouffia  toutes  ces 
mains  avides  , qui  ofîroient  de  gran- 
des fommes  pour  les  regagner  avec 
ufure  par  le  pillage  de  la  Province  ; 

& de  peur  que  ces  nations  n'euOent 
à fe  repentir  de  leur  retour  à robéif- 
fance  , il  leur  permit  de  choifir  elles- 
mêmes  leurs  Préfets  & leurs  fvlagif- 
trats.  Il  taxa  feulement  les  redevan- 
ces que  chaque  ville  payeroit  à l’Em- 
pire. Cette  forme  d’adminiftration  ^ 
qui  approchoit  du  gouvernement  pa- 
ternel , réndit  ces  peuples  plus  hea-< 
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reux  êc  plus  tranquilles  , qu’ils  ne 
favolent  été  dans  une  tumultueufe 
liberté  ; & la  nation  Efclavonne  , la 
plus  étendue  de  toutes  les  nations  de 
l’Europe  5 & qui  s’étant  établie  dans 
ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  l’Efcla- 
vonie  s’étoit  répandue  dans  la  Bohê- 
me 5 la  Moravie , la  Siléfie  , la  Polo- 
gne & dans  une  partie  de  la  Ruffie  , 
devint  auxiliaire  de  l’Empire  dont  elle 
avoir  ravagé  les  frontières.  Bafile 
pour  aflfurer  fa  puilTance  & préyenir 
les  projets  qu’on  pourroit  former  fur 
fa  fuccellion  , nomma  Empereur 
Conflantin  fon  hls  aîné  , qu’il  avoir 
eu  de  Marie  fa  première  femme. 

La  plus  importante  affaire  dont 
Bafile  fût  alors  occupé  , étoit  de 
donner  une  forme  régulière  à la 
dépofîtion  de  Photius.  Ce  Prélat 
armé  de  toutes  les  forces  que  peut 
fournir  le  génie  animé  par  l’ambi- 
tion , par  la  jaloulie  & par  le  dé- 
pit 5 remuoit  tout  l’Empire  du  fond 
de  fa  retraite.  Pendant  les  dix  années 
qu’il  avoir  gouverné  l’Eglife  de 
Conftantinople  , il  avoir  rempli  le 
plus  grand  nombre  des  fiéges  de 
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VOrient,  Trois  cents  Evêques  , la 
plupart  fes  créatures  , foutenoient 
avec  chaleur  fes  intérêts  & refuroient 
de  reconnoître  Ignace.  Auffi-tôt  après 
Texpulhon  de  Photius  ^ Bafîle  en 
avoit  écr’it  au  Pape  ; il  le  confultoic^ 
fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  à 
l’égard  de  ceux  qui  avoient  été  or- 
donnés par  le  faux  Patriarche  , ou 
qui  communiquoient  avec  lui.  Ha- 
drien dans  fa  réponfe  félicitolt  Bafile^ 
de  la  juftice  qu’il  avoit  rendue  à Igna* 
ce  ; & déclaroit  qu’il  foutiendroitce 
Prélat  avec  le  même  zele  que  Nico? 
las  fon  prédécelTeur.  Il  écrivoitauhl 
à Ignace  8c  lui  témoignoit  fa  furprife 
de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  informé 
de  fon  rétabliffement  ; il  lui  pro- 
mettoitf appui  du  faint  Siège.  Ignace 
remercia  le  Pape  & le  confulra  com- 
me avoit  fait  l’Empereur  fur  la  ma- 
niéré dont  dévoient  être  traités  les 
partifans  de  Photius.  Il  le  prioit  d’en- 
voyer fes  légats  à ce  fujet  pour  aiTif- 
ter  au  Concile  général,  Hadrien  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paTé  , tint 
un  Synode  dans  lequel  Photius  tue 
frappé  d’anathême  ; les  aéles  du 
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Conciliabule  qu  ilavoit  tenu  à Conf- 
Basile,  tantinople  furent  foulés  aux  pieds  8c 
Ana,  868.  ajouta  cependant  que 

s’il  fe  foumettoit  à les  condamner 
lui-même  , on  ne  lui  refuferoit  pas  la 
communion  laïque  ; 8c  que  fes  adhé- 
rans  , s’ils  reconnoifToient  leur  faute , 
feroient  traités  avec  indulgence.  On 
prononça  lafentence  d’excommuni- 
cation ôc  de  dépofition  contre  tous 
ceux  5 qui  après  avoir  eu  connoif* 
fance  de  ce  décret,  retiendroient  des 
exemplaires  du  Conciliabule.  Quant 
à Bafile , quoique  fon  nom  parût  dans 
la  foufcription  de  ces  ades  ainfï  que 
celui  d ignace  même  , on  déclara 
qu’il  y avoit  été  fauffement  inféré  , 
8c  qu’on  le  reconnoiiïbit  pour  Empe- 
reur très-catholique. 

Synode  furent 
XI.  portés  à Conftantinopie  par  trois 
Prépyadfs  Légats  , qui  devoieiit  aflifter  au 
Con^uT^^-  Concile  général  convoqué  par  Ba- 
îiérai.  {île.  Ils  étoient  chargés  de  deux  let- 

epîfloU*  très  du  râpe  , 1 une  a 1 Empereur  , 

Niceu[riign.  ÿ^^iyq  au  Patriarche.  Î1  mandoit 
B^adrlmolhqnW  falloit  examiner  dans  le  Concile 
Suriusin  caufc  des  Clcrcs  quiavoient  corn- 
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muniqué  avec  Photius , dépofer  de 
tout  ordre  ceux  que  ce  faux  Pa- Basile. 
triarche  avoir  ordonnés  , recevoir 
les  autres  qui  foufcriroient  à la  for- 
mule  que  leur  préfenteroient  les  lé»  3 ’ » 

gats,  brûler  les  exemplaires  du  Conci-  OrUmChrïjî. 
liabule,&  faire  foufcrire  à tous  lesp^^. ^^48. 
Evêques  les  décrets  du  Synode  de 
Rome.  L’Empereur  averti  que  les 
Légats  étoient  en  chemin,  envoyaau 
devant  d’eux  un  de  fes  Ecuyers  jiif- 
qu’à  ThelTalonique  ; iis  furent  traités 
avec  de  grands  honneurs  dans  tout 
le  voyage  ; leur  entrée  à Conftanti- 
nople  le  25*  Septembre  fut  accom- 
pagnée de  la  pompe  la  plus  folem- 
nelle  ; & ces  Légats  dans  route  leur 
conduite  foutinrent  avec  dignité  la 
primauté  du  faint  Siège. 

L’ouverture  du  Concile  fe  fit  le  xif, 
cinquième  d’Oéfobre  8(5p  , dans  TE- 
glife  de  fainte  Sophie.  Les  Légats 
du  Pape  y tenoient  la  première  pla- 
ce. Après  eux  fiégeoient  le  Patriar- 
che Ignace  & les  Légats  des  trois 
autres  Patriarches  d’Orient.  Les  Sa- 
rafins  gagnés  par  les  préfens  plutôt 
q.u<^  pat  les  prières  de  l’Empereur  ^ 
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leur  avoient  accordé  la  liberté  d’al^ 

^ 1er  à Conftantinople  , fous  prétexte 
^^^'de  travailler  au  rachat  des  prifon- 
niers  qui  fe  trouvoieiit  entre  les 
mains  des  Grecs.  Onze  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour  affifte- 
rent  à toutes  les  feffions  pour  y 
maintenir  le  bon  ordre.  Il  y eut  dix 
feffions  5 & la  derniere  ne  fut  tenue 
que  le  28  & dernier  jour  de  Fé- 
vrier de  Tannée  fuivante.  L’Empe-* 
reur  ffiaffifta  pas  aux  premières  ; 
mais  on  lut  d’abord  une  lettre  par 
laquelle  il  exhortoit  les  Evêques  à 
la  douceur  & à la  concorde.  On 
obligea  les  Légats  du  Pape  de  faire 
exhibition  de  leurs  pouvoirs  ; ce 
qu’ils  firent  avec  quelque  répugnan- 
ce 5 prétendant  que  jamais  dans  au^ 
cun  Concile  on  n’avoit  ufé  de  cette 
* formalité  à Tégard  des  Légats  de 
TEglife  Romaine.  Ils  apportoient  de 
Rome  un  formulaire  de  réunion  , 
qui  fut  accepté  de  tout  le  Concile. 
Cette  piece  contenoit  d’abord  une 
-reconnoiffiance  implicite  de  la  pri- 
mauté de  TEglife  de  Rome  ; enfuite 
Tanathême  contre  toutes  les  héré- 
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fies  , contre  Photius  en  particulier 
& contre  tous  ceux  qui  demeure-  B a s i l r. 
roient  attachés  à fa  communion  ; une 
acceptation  des  Conciles  tenus  à 
Rome 5 par  les  deux  Papes  Nicolas 
& Hadrien  en  faveur  d’Ignace , & 
la  condamnation  des  Conciles  tenus 
par  Photius  pendant  fon  ufurpation. 

On  reçut  à la  pénitence  ^ on  admit 
même  au  Concile  les  Evêques  con- 
facrés  par  Méthodius  & par  Ignace  ^ 
mais  que  la  violence  ou  la  crainte 
avoit  jettés  dans  le  parti  de  Pho- 
tius 5 & qui  demandoient  humble- 
ment pardon  de  leur  foibleffe.  On 
fit  la  même  grâce  aux  Prêtres  & aux 
autres  Clercs.  Photius  fut  cité  à com- 
paroître  ; mais  il  fallut  l’amen er  mal- 
gré lui.  Cet  homme  aufii  artificieux 
qu’intrépide,  affectant  tous  les  de- 
hors de  l’innocence , s’efforça  de 
rendre  odieufe  cette  fainte  affem- 
blée,  en  fe  comportant  devant  elle 
comme  le  Sauveur  avoit  fait  devant 
les  tribunaux  au  temps  de  fa  paf- 
fion.  A la  plupart  des  queftions  qu’on 
lui  fit,  il  garda  un  profond  fîlence  ; 
lorfqu’il  fut  forcé  de  parler , il  em- 
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prunta  dans  fes  réponfes  les  paro- 

Bas  i l e.  jgg  mêmes  de  Jefus  - Chrift.  On  le 

Ann#  S6q»  • i*  • -r 

renvoya  avec  indignation,  L Empe- 
reur allifta  en  perfonne  aux  fixie- 
me  5 feptkme  & huitième  feflions. 
Sa  préfence  ramena  plulieurs  Prélats 
fchifmatiques  ; mais  les  autres  rédh» 
terent  en  face  à TEmpereur  , qui 
fort  inftruit  lui-même  de  riiiftoire , 
& des  loix  de  TEglife  , entreprit  de 
les  confondre,  Euthymius , Evêque 
de  Céfarée  en  Cappadoce,  Zacharie 
de  Chalcédoine  , Eylampius  d’Apa- 
mée  fe  fignalerent  entre  les  autres 
par  leur  audace.  Ce  fut  envain  que 
le  Prince  fit  prononcer  par  fon  fe- 
cfétaire  Go-nftantin  un  difcours  qu’il 
avoit  lui-même  compofé,  & qui  ne 
refpiroit  que  douceur  charité.  Ils 
demeurèrent  fourds  à fes  remontran- 
ces paternelles.  Photius  & fes  ad- 
hérans  comparurent  devant  lui  ; mais 
toujours  opiniâtres , ils  furent  ana- 
thématifés,  L’impofture  du  faux  Con- 
cile fuppofé  par  Photius , fut  mife 
au  grand  jour  par  des  dépofitions 
authentiques.  Il  refioit  encore  à Conf- 
tantinople  quelques  Icoiioclaftes  , 
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dont  le  chef  étoit  un  certain  Théo- 
dore  Crithin  ; TEmpereur  les  fit  ame-  Basile» 
ner  au  Concile;  ils  abjurèrent  leur 
erreur  , à Texception  de  Théodore  5 
qui  fut  aufii  frappé  d’anathême.  _ 

Après  une  interruption  de  trois 
mois  5 la  neuvième  feflion  fe  tint  le  xni. 
la  Février  870.  On  y fit  compa-  co«ik. 
roître  les  témoins  qui  avoient  dépofé 
contre  Ignace  dans  le  Conciliabule 
de  Photius.  Ils  avouèrent  qu*on  leur 
avoit  arraché  un  faux  témoignagne 
par  violence  & par  menaces  ; ils 
demandèrent  pardon  de  leur  crime 
& anathématiferent  Photius,  On  leur 
irapofa  une  pénitence.  Il  en  fut  de 
même  des  faux  Légats  que  Photius 
avoit  envoyés  à Rome  pour  y por- 
ter les  aéles  de  fon  Conciliabule.  La 
dernlere  fefiion  fut  la  plus  nombreufe. 
L*£mpereur  y aflifta  avec  fes  fils 
Conftaatin  & Léon  , vingt  Patrices 
& trois  AmbafTadeurs  de  ^Empereur 
Louis.  Il  les  avoit  envoyés  pour  de- 
mander du  fecours  à Bafiîe  contre 
les  Sarafins  qui  ravageoient  Tltalie  , 

& pour  traiter  d'un  mariage  entre 
k fils  de  Bafile  & la  fille  de  Louis, 
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On  y voyoit  auffi  des  députés  de  Bo- 
Basile,  goris  roi  des  Bulgares,  Il  s’y  trouva 
Ann.  870.  cent-deux  Evêques,  On  confirma  les 
décrets  des  Papes  Nicolas  & Hadrien 
pour  Ignace  & contre  Photius  ; on 
déclara  que  Photius  n’avoit  jamais 
été  Evêque  ; que  Tes  ordinations  , Tes 
confécrations  étoient  milles.  On  le 
chargea  d’anathêmes  ainfi  que  fes  ad^ 
hérans.  Entre  les  canons  qui  furent 
prononcés  en  préfence  de  l’Empe- 
reur 5 il  y en  a deux  qui  font  connoî- 
tre  que  cette  préfence  ne  gênoit  nul- 
lement la  liberté  du  Concile  : on 
défendit  fous  peine  de  dépofition 
d’avoir  égard  à l’autorité  & au  com- 
mandement du  Prince  pour  l’ordi- 
nation des  Evêques;  on  taxa  digno-^' 
rance  le  fentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendolent  qne  la  préfence  du  Prince 
étoit  nécelîaire  pour  la  validité  d’un 
Concile,  On  condamna  avec  horreur 
cette  impiété  facrilége  qui  s’étoit  fait 
un  jeu  de  contrefaire  les  cérémonies 
de  la  Religion  ; on  fournit  à la  pé- 
nitence publique  ceux  qui  a voient 
concouru  à ces  profanations  , & les 
Evêques  mêmes  qui  les  avoient  tolé^; 
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rées  ; ce  qui  tomboit  fur  Photius.  La 

'définition  du  Concile'  contenoit  la  Bas  île. 
profefiion  de  foi,  Tanathéme  contre 
les  hérétiques  , nommément  contre 
.les  Monothélites  de  les  Iconoclafies 
& la  condamnation  de  Photius.  On 
lut  enfuite  un  difeours  de  l’Empe-^ 
reur , qui , après  avoir  remercié  les 
Evêques , déclaroit  que  fi  quelqu’un 
avoit  à fe  plaindre  de  quelque  déci- 
'fion  du  Concile , il  eût  à produire 
aétuellement  fes  raifons  , parce  qu’a™ 
près  la  féparation  de  l’alTemblée  per- 
fonne  ne  feroit  difpenfé  d’obéir , fous 
peine  d’encourir  Ton  indignation.  Il  ' 
exhorta  les  Evêques  à infiruire  par 
eux-mêmes  leur  troupeau  5 du  moins 
dans  les  jours  particuliérement  confa- 
crés  au  Seigneur,  & à maintenir  l’u- 
nion dans  l’Eglife  ; les  laïcs , à ref- 
peéler  leurs  Pafieurs,  quand  même 
I ils  n’aurpient  d’autre  mérite  que  ce- 
lui de  leur  enfeigner  la  vérité , & à 
s’en  rapporter  à eux  pour  la  décifion 
des  quefiions  théologiques  , fans 
s’embarrafTer  des  difputes  qui  ne  font 
pas  de  leur  reifort.  Pour  la  fouf- 
cription  des  aéles,  l’Empereur  auroit 
i 


il 


Bas 

Ann. 
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voulu  foufcrire  le  dernier , comme  Te 
1 1 E.  reconnoiiïant  inférieur  à tous  les 
270*  Evêques  en  matière  de  foi  ; du  moins 
il  ne  foufcrivit  qu’à  la  fuite  des  lé- 
_ gats  ; après  lui  fes  deux  fils , enfuite 
tous  les  Evêques.  Ils  n’étoient  qu’au 
nombre  de  cent-deux  , parce  que 
Photius  avoit  dépofé  la  plupart  de 
ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par 
fes  prédécefTeurs  , & qu’aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  ordonnés  , n’étoic 
Teconnu  par  le  Concile,  Un  auteur 
contemporain  rapporte  que  les  foiif- 
criptions  furent  écrites  avec  une  plu- 
me trempée  dans  le  fang  de  Jefiis- 
Chrift,  ufage  terrible  du  plus  redou- 
table myftére  , dont  nous  avons  déjà 
vu  dans  ces  deux  fifcles  des  exem- 
ples fans  doute  abufifs.  LesLégatsdu 
Pape  s’apperçurent  que  dans  une  let- 
tre d’Hadrien  inférée  aux  aéfes  , on 
avoit  retranché  les  éloges  que  le  Pape 
donnoit  à l’Empereur  Louis  ; ils  s’en 
plaignirent,  & les  Grecs  répondirent 
que  dans  un  Concile  on  ne  devoir 
louer  que  Dieu  feul.  Cependant  les 
ades  étoient  remplis  de  louanges  de 
Bafile  i ce  qui  fait  fentir  que  dans  ce 
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fcrupule  il  entroit  beaucoup  de  ja- 
loufie  nationale.  Un  autre  fujer  de  Bas  île. 
conteftation  5 dans  lequel  les  Grecs  ^72* 
fembloient  être  mieux  fondés  , c*eft 
que  les  Légats  inférèrent  dans  leur 
foufcription  cette  claufe  infolite  ^ 
jufquà  la  révifion  du  Pape:  ce  qui 
fignifioit  qu’ils  n’approuvoient  le 
Concile  qu’autant  que  le  Pape  vou- 
droit  lui-même  l’approuver.  Malgré 
la  réclamation  des  Grecs , ils  perfiife- 
rent  , & il  fallut  y confentir.  On 
compofa  deux  lettres  circulaires  , 
l’une  adreffée  à tous  les  fideîes  , l’au- 
tre  au  Pape  Hadrien  3c  aux  trois 
Patriarches  d’Orlent  : on  exhortoit 
le  Pape  à confirmer  le  Concile  3c~  à 
Je  faire  recevoir  par  toutes  les  Egli- 
fes  d’Occident.  Bafile  envoya  aufiî 
une  lettre  circulaire  en  fon  nom  3c 
en  celui  de  fes  deux  fils  à tous  les 
.Evêques,  pour  leur  faire  part  de  la 
conclufion  du 'Concile.  La  condam- 
nation de  Photius  ne  l’humilia  pas.  Il 
fit  le  perfonnage  d’un  jufte  opprimé  ; 
mais  au  travers  de  fa  feinte  patience, 
échappoient  fans  cefle  des  traits  fa- 
tyriques  contre  Ignace  3c  contre  les 
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»■  «r  autres  Prélats.  Il  épargnolt  toutefois 
Bas  I L E.  la  perfonne  du  Prince,  qu’il  fe  pro- 
Ann.  870.  îiiettoiî  bien  de  féduire.  On  voit  par 
rhiftoire  de  ce  Concile  que  la  jaloufie 
& la  défiance  de  TEglife  de  Conftan- 
tinople  croifibit  à proportion  des  dé- 
marches que  faifoit  TEglife  de  Romb 
pour  faire  valoir  fes  prétentions. 

^ xiy.  Cette  femence  de  difcordes  prît 
tes^^rf  de  nouvelles  forces  dans  l’affaire  des 
iTiettenc  à Bulgares*  Les  députés  de  Bo^'oris , 

l’Eglife  dû  n 'i  ^ J 

Condantino-  aprcs  avoit  ailiite  au  Concile  , de- 
mandèrent  une  conférence  particu- 
lière pour  régler  l’état  de  leur  Eglife. 
C’étoit  Cyrille  envoyé  par  l’Impéra- 
trice Théodora  qui  avoir  converti  le 
Roi  des  Bulgares.  Ce  Prince  après  fa 
converfion  avoir  envoyé,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  , fon  fils  & ptufieurs 
Seigneurs  avec  des  préfens  au  Pape 
Kicolas  , pour  le  confuîrer  fur  pîu- 
fieurs  quefiions  & pour  lui  demander 
des  Evêques  Sc  des  Prêtres.  Paul 
Evêque  de  Popuîoniè  de  Formofe 
Evêque  de  Porto  s’étant  rendus  en 
Bulgarie  par  ordre  du  Pape,  avoient 
prêché  l’Evangile  avec  tant  de  fuc- 
cès  , que  Bogoris  fit  fortir  de  fes 
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Etats  tous  les  autres  Miffionnaires , 

ne  voulut  conferver  que  les  Ro-®^^ 

• Tl  • î 1 TD  Anîî»  û7®* 

mains.  11  pria  de  nouveau  le  râpe 
de  lui  envoyer  un  Archevêque.  Ni- 
colas étant  mort  dans  ce  temps-là  , & 
fon  fucceiïeur  Hadrien  ne  fe  prelTant 
pas  de  fatisfaire  le  Roi  Bulgare  , ce 
Prince  ennuyé  de  ces  délais  eut  re- 
cours à Conflantinople  pour  favoir 
à quel  lîége  patriarcal  l’Eglife  des 
Bulgares  devoir  être  foumife.  Ce  tut 
le  fujet  de  la  conférence  qui  fuivit 
le  Concile.  L’Empereur  y affitla  avec 
les  Légats  du  Pape,  ceux  des  trois 
Patriarches  & Ignace , qui  malgré 
l’obligation  récente  qu’il  avoir  à l’E- 
glife  Romaine , ne  crut  pas  devoir 
abandonner  les  droits  de  fon  fiége* 

Les  AmbatTadeurs  des  Bulgares  pro- 
poferent  la  queftion  qu’ils  étoieqt 
chargés  décîaircir.  Ce  qui  faifoit  la 
la  difficulté  , c’eft  qu’avant  l’invafion 
des  Bulgares  le  pays  avoir  fait  par- 
tie de  l’Empire  Grec  , & que  cepen- 
dant ce  pays , alors  Chrétien  , avoit 
été  foLimis  à la  jurifdiétion  de  l’E- 
gîife  de  Rome  , qui  le  gouvernoit 
par  fon  Vicaire  l’Archevêque  de 
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Theflalonique.  Les  Grecs  prëten-* 
Basile.  Soient  que  TEglife  devoir  fuivre  le 
.nn,  70,  TEmpire  , & que  les  Romains 

en  fe  détachant  des  Empereurs  pour 
fe  donner  aux  Rois  François  , n’a- 
voient  pu  entraîner  avec  eux  la 
Bulgarie  ; que  ce  pays  rentrant 
dans  le  fein  de  TEglife  , & n’étant 
qu’un  démembrement  de  l’Empire 
de  Conhantinople  , devoir  auffi 
s’attacher  au  fiége  de  Conftanti- 
nople.  Les  Légats  nioient  le  prin- 
cipe avancé  par  les  Grecs  , que  le 
gouvernement  de  l’Eglife  dût  fuivre 
le  partage  du  gouvernement  tempo- 
rel ÿ ils  foutenoient  qu’il  Tuffifoit 
que  la  Bulgarie  , avant  que  de  deve- 
nir payenne , eût  dépendu  immédia- 
tement du  Pape  , pour  en  dépendre 
encore  lorfqu’elle  redevenoit  chré- 
tienne ; que  l’Eglife  Romaine  avoit 
même  acquis  un  nouveau  droit  fur 
ce  pays  par  la  foumllîîon  volontaire 
du  Roi  des  Bulgares  & par  la  polTef- 
fion  que  le  Pape  Nicolas  en  avoit 
prife  en  y envoyant  des  Evêques  ôc 
des  Prêtres  que  la  nation  avoit  reçus 
& quelle  gai’doit  encore  avec  refpeél; 
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qu  ainfi  la  queftion  étoit  décidée  , & 

qu*il  ne  s’agifToit  plus  d'examiner  à B a s i l ë. 
quelle  Eglife  devoir  appartenir  la  Ann.  870. 
Bulgarie  , mais  fi  on  Tarracheroit  à 
TEglife  Romaine  , à laquelle  elle  ap- 
partenoit  de  droit  & de  fiât.  Malgré 
la  force  de  ces  raifons  , les  Grecs  dé- 
cideront en  leur  propre  faveur.  La 
fentence  qui  fut  mife  entre  les  mains 
des  Ambaiïadeurs  portoit  , que  les 
Légats  d'Orient , comme  arbitres  en- 
tre les  Légats  du  Pape  & le  Patriar- 
che Ignace  , avoient  jugé  que  la 
' Bulgarie  devoir  être  foumife  à la 
; jurifdiétion  du  fiége  de  Confîantino- 
I pie.  La  hauteur  avec  laquelle  les  Lé- 
! gats  du  Pape  avoient  foutenu  dans 
( le  Concile  la  prééminence  du  hége 
1 de  Rome , avoir  déjà  indifpofé  Bafi- 
le  ; leur  réclamation  contre  ce  juge- 
ment 5 & le  mépris  qu'ils  témoignè- 
rent de  la  décifion  des  Grecs  , pré- 
i tendant  que  le  Pape  feul  avoit  droit 
î de  juger  toute  l’Eglife  , le  choqua 
I encore  davantage.  Il  difiimula  ce- 
I pendant , les  traita  avec  honneur  Ôi 
‘ les  fit  accompagner  par  un  de  fes 
écuyers  jufquà  Dyrtaçhium,  Mais  il 
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î?  pourvut  fi  mal  à leur  fûreté  pour  le 
Basile,  refie  du  voyage  , que  s'étant  embar- 
870.  fyj-  jg  golfe  Adriatique  , ils  fu- 
rent pris  5 dépouillés  & retenus  par 
des  pirates  Efclavons.  Bafile  s’inté- 
relTa  enfuite,  ainfi  que  le  Pape,  pour 
leur  liberté  , & ils  retournèrent  à 
Rome  vers  la  fin  de  cette  année.  Le 
Pape  mécontent  de  ce  qui  avoir  été 
décidé  au  fujet  des  Bulgares,  fit  des 
reproches  à TEmpereur  du  peu  de 
foin  qu’il  avoir  pris  de  fes  Légats  ; il 
menaça  Ignace  de  le  punir  canoni- 
quement 5 s’il  ofoit  difpofer  de  la 
Bulgarie  , & prononça  d’avance  ex- 
communication contre  ceux,  qui  fur 
la  million  du  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  , s’ingéreroient  à faire  dans 
ce  pays  aucune  fonction  facerdotale. 
Mais  ces  menaces  n’empêcherent  pas 
les  Bulgares  de  fe  conformer  à la 
décifion  des  Grecs , & de  renvoyer 
l’Evêque  qui  leur  avoir  été  donné  par 
le  Pape. 

le  vais  rappeller  quelques  événe- 
Evénemensmens  , dont  j’ai  différé  de  parler, 
^ ^ ne  pas  interrompre  ce  quej’a- 

50//*  vois  à dire  fur  le  huitième  Concile 

général 


BU  Bas-Empire.  Liv.  LXXI.  1 6^ 

général.  Le  p Janvier  8ép  , jour 
auquel'  les  Grecs  célébroient  la  fête 
de  faint  Polyeuéle  , un  tremblement 
de  terre  renverfa  plufieurs  Eglifes  à 
Conftantinople.  Celle  de  la  fainte 
Vierge  dans  la  place  dü  Sigma  s’é- 
croula tout-à«coup  pendant  l’office , 
ôc  écrafa  tous  les  affiftans  à l’excep- 
tion de  douze  , entre  lefquels  étoit 
le  Philofophe  Léon.  Les  fecouiïes 
dont  la  terre  fut  violemment  agitée , 
fe  firent  fentir  , à diverfes  reprifes  , 
l’efpace  de  quarante  jours.  Au  com- 
mencement d’Oélobre  870 , une  hor- 
rible tempête  détruifit  encore  plu- 
fieurs Palais  ; le  vent  roula  comme 
un  parchemin  le  plomb  qui  couvroit 
la  maifon  patriarcale  & le  Jetta  par 
terre.  Bafile  avoit  déjà  deux  fils  , 
Conftantin  qu’il  avoit  aflbcié  à l’Em- 
pire , & Léon  auquel  il  fit  le  même 
honneur  le  jour  de  l’Epiphanie  en 
870.  Il  lui  naquit  le  23  Novembre 
86p  ,un  troifieme  fils  auquel  il  donna 
le  nom  d’Alexandre , & qu’il  honora 
encore  de  la  couronne  impériale 
l’année  fui  vante.  En  870  , il  eut 
l un  quatrième  fils  , qui  fut  baptifé 
; Tottiq  XF,  h 
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fous  le  nom  d’Etienne  le  jour  de 
Noël.-  Il  le  confaçra  dès  la  naiiiTance 
au  fervice  de  rEglife  , & il  lui  defti^ 
noit  le  fîege  de  Conftantinople , qu  E- 
tienne  occupa  en  effet  dès  l’âge  de 
16  ans  fous  le  régné  de  fon  frere 
Léon  après  la  fécondé  dépofition  de 
Photius.  Bafile  eut  aufli  quatre  filles , 
qui  toutes  vécurent  dans  la  retraite 
d’un  Monafiere. 

Depuis  que  les  Sarafins  étoient 
dans  Bari,  ils  ne  cefToient  de  ravager 
toute  la  partie  méridionale  de  l’Ita- 
lie.  A la  faveur  des  divifions  qui  cau- 
foient  des  guerres  continuelles  entre 
les  divers  Princes  de  cette  contrée  , 
les  Sarafins  de  Sicile  paflerent  en 
Calabre  Sc  s’emparèrent  de  plufieurs 
places.  Appellés  au  fecours  tantôt 
par  les  Princes  de  Bénévent , tantôt 
par  ceux  de  Salerne  ou  par  les  Com- 
tes de  Capoue , ils  les  ruinoient  les 
uns  par  les  autres  , & profitoient  de 
leurs  dépouilles.  Maîtres  de  Tarente,' 
ils  mettoient  à contribution  toute 
l’Apulie.  Il  leur  arrivoit  de  fréquens 
renforts  foit  de  la  Sicile  foit  de  l’A- 
frique ; pour  réparer  les  pertes  qu’ils 
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faifoient  dans  leurs  courfes.  Ils  ofe- 
rent  même  pénétrer  jufquà  Rome  , ^ a s i^lf. 
pillèrent  les  bafiliques  de  faint  Pierre 

J r • T)  1 ^ 1 Eccard  com- 

& de  laint  Paul , ravagèrent  tous  les  jyisnt.  Franc. 
environs , détruifirent  Fondi , aflîé-  ^rienr.  T.  iL 
gerent  Gaete , 3c  ruinèrent  larmee^éS,  570» 
de  Louis  roi  d’Italie  qui  venoit  pour 
les  combattre.  Quoique  vaincus  en 
bataille  par  Céfaire  duc  de  Naples , 
ils  continuèrent  le  fiége  de  Gaëte  , 
jufquà  ce  qu’une  violente  tempête 
eut  fait  périr  prefque  tous  leurs  vaif- 
féaux.  Louis  revient  à Bénévent 
avec  une  armée , il  chalTe  les  Sarafins 
de  ce  tèrritoire.  Mais  leur  Hotte  dé- 
fole  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; ils 
font  des  courfes  en  Tofcane  , ruinent 
de  fond  en  comble  la  ville  de  Luni, 

3c  fe  préfentent  à l’embouchure  du 
Tibre , d’oii  une  nouvelle  tempête 
les  écarte  3c  brife  leurs  vaifîèaux. 

Louis  devenu  Empereur  forme  le 
fiége  de  Bari  pour  en  déloger  les 
Sarafins  ; mais  au  bout  de  quelques 
mois  il  eft  obligé  par  leur  courageu- 
fe  réfiftance  de  regagner  la  Lombar- 
die. Les  Princes  de  Salerne  & de 
Bénévent  n’ont  pas  un  meilleur  fuc- 
Hij 
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y«rv'  -*■■=3  cès  ; ils  font  battus  , & leur  défaite 

Basil  e.  ouvre  le  paflage  aux  Sarafins  pour 
^ aller  ravager  le  territoire  de  Naples  , 
qui  appartenoit  encore  à l’Empire 
Grec.  Bari  étoit  la  place  d’armes 
des  Sarafins  ; c’étoit-là  qu’ils  réunif- 
foient  leurs  forces , & d’où  ils  fe  ré- 
pandoient  dans  tout  le  continent  de 
l’Italie.  Adalgife  II,  duc  de  Béné- 
vent  fut  réduit  à leur  payer  un  fub- 
fîde  annuel,  pour  fe  mettre  à couvert 
de  leurs  ravages,  Toutis  ces  conven- 
tions étoient  en  pure  perte  ; ces  bar- 
bares recevoient  l’argent  & conti- 
nuoient  leurs  courfes.  Une  bataille 
gagnée  fur  les  troupes  Italiennes  , 
les  mit  en  polTeflion  d’une  grande 
partie  du  duché  de  Bénévent  dont 
ils  ruinèrent  les  Eglifes  & les  Monaf- 
teres  , & détruifirent  plufieurs  villes 
confidérables.  L’EmpereurLouis  mal 
fervi  par  les  Princes  Italiens , échoue 
encore  dans  une  fécondé  entreprife 
formée  pour  reprendre  Bari  ; il  eft 
battu , & le  fecours  de  fon  frere  Lo- 
thaire  roi  de  Lorraine  ne  lui  procure 
que  des  fuccès  peu  importans.  Enfin 
en  868  , après  avoir  pris  fur  les  Sara- 
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fins  Matera , Venufe  & Canufe  , il 
recommence  avec  toutes  fes  forces  le  B a s i l e. 
fîége  de  Bari.  Pour  l’attaquer  du  côté 
de  la  mer , il  a recours  à Bafile  ; il 
fait  avec  lui  un  traite  d’alliance , par 
lequel  il  promet  fa  fille  Hermengarde 
en  mariage  au  jeune  Conftantin.  Les 
Hiftoriens  Grecs  font  honneur  à Ba- 
file  de  la  prife  de  Bari  ; ils  difent  que 
ce  Prince  ne  jugeant  pas  la  flotte 
d’Oryphas  aflez  forte  pour  réuflir 
dans  cette  expédition , obtint  des 
troupes  de  Louis  pour  faire  le  fiége 
par  terre  , tandis  qu’Oryphas  atta- 
I queroit  la  place  du  côté  de  la  mer  ; 

I que  l’Amiral  grec  joignit  à fes  vaif- 
î féaux  ceux  de  Ragufe  6c  de  toute  la 
! côte  de  Dalmatie  ; de  qu’avec  ces 
1 fecours  les  Grecs  reprirent  la  ville  , 
i fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays 
d’alentour  , chaflerent  les  Sarafins  , 

1 de  rapportèrent  leurs  dépouilles  à 
Conftantînopîe  ^ qu’ils  laiflerent  à 
Louis  les  prifonniers  Sarafins  avec 
leur  Soudan  , dont  ces  Hiftoriens 
racontent  beaucoup  de  fables. 

Les  écrivains  Occidentaux  que  Pnfe*  de 
je  crois  mieux  inftruits  de  ces  événe-  5 

H iij 
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mens , attribuent  à TEmpereur  Louis 
B A s IL  F,  la  gloire  de  cette  conquête.  La  flotte 
Ann.  871.  Grecquejdifent-ilsjCompoféededeux 
cents  voiles  , après  avoir  tenu  la 
ville  aflîégée  perfdant  quelque-temps, 
fe  retira  dans  le  port  de  Corinthe 
& laifTa  Louis  devant  Bari.  Le  Prin- 
ce François  remporta  plufieurs  avan- 
tages fur  différents  partis  de  Sarafins 
qui  venoient  au  fecours  de  la  ville. 
Enfin  après  un  fiége  de  quatre  ans 
il  entra  dans  Bari  par  aflaut  le  13 
Février  871  , & pafla  tout  au  fil  de 
Tépée.  Comme  toutes  ces  places 
avoient  appartenu  aux  Empereurs 
Grecs  , il  n’étoit  pas  poflible  que 
Bafile  ne  conçût  quelque  jaloufie 
contre  le  Prince  François , qui  n’en 
faifoit  pas  la  conquête  pour  les  ren- 
dre à leurs  anciens  maîtres.  D’ailleurs 
Louis  paroiiïbit  avoir  des  defleins  fur 
Naples  &c  fur  Amalfi , villes  encore 
fujettes  à l’Empire  Gi*ec  ; il  entroit 
dans  leurs  querelles  ; il  protégeoit 
tantôt  les  uns , tantôt  les  autres  félon 
leurs  befi)ins , & plus  encore  félon  fes 
vues  ambitieufes.  Ainfi  au  lieu  de 
féliciter  Louis  de  fes  Xuccès , Bafile 
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lui  fit  des  plaintes  de  ce  qu’il  prenoit 
le  titre  d’Empereur  des  Romains  , B a s i l e. 
prétendant  qu’il  devoit  fe  contenter 
de  celui  d’Empereur  des  François  ; 
il  ajoutoit  qu’il  étoit  redevable  aux 
Grecs  de  la  prife  de  Bari  5 que  c’é- 
toient  leurs  efforts  qui  avoient  réduit 
cette  ville  à d’extrémité  , tandis  que 
les  François  renfermés  dans  leur 
camp  ne  s’occupoient  que  de  leurs 
plaifirs  ; & qu’alnfi  le  véritable  Em- 
pereur Romain  avoit  fur  cette  ville 
un  double  titre  , celui  de  l’ancienne 
poffefïion  de  celui  de  la  nouvelle 
conquête.  Louis  répondit  fièrement  , 
que  le  titre  d’ Empereur  des  Romains 
lui  appartenoit  légitimement  ; que 
fes  peres  le  tenoient  de  Dieu  & des 
Romains  mêmes  ; il  fe  plaignoit  à fon 
tour  de  la  mauvaife  foi  des  Grecs  , 
les  Napolitains  leurs  fujets  donnant 
afyle  & fourniffant  même  fecrette- 
ment  des  fecours  aux  infidèles  : 

Quelle  part , difoit-il , les  Grecs  peu- 
T^ent-ils  prétendre  à la  prife  de  Bari  ? 

Jlprès  avoir  fait  une  1 aine  parade  de 
courage  dans  un  oudeur  ajfauîs , n^ out- 
ils pas  abandonné  le Jïége , dont  ils  ont 

iv 
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laije  tous  les  travaux  &*  les  dangers 
B A s E.  François  f Leur  commandant  Ory»^ 
nn,  ^7'^*  ^ iiqh  d'écarter  les  vaijjeaux 

Sarajins  qui  venoient  fecourïr  la  ville 
affiegée , n'a  employé  fa  flotte  quà  ra- 
s^ager  les  cotes  de  VEfclavonie  Françoi- 
fe.  Il  menaçoit  TEmpereur  Grec  d*u- 
fer  de  repréfailles , s’il  ne  dédomma- 
geoit  Tes  fujets  des  torts  qu’ils  avoient 
reçus.  Il  rinvitoit  à envoyer  une  flotte 
capable  de  fermer  aux  Saraflns  l’en- 
trée du  golfe  Adriatique  , tandis  qu’il 
travailleroit  lui-même  à les  chafler 
de  la  Calabre  , pour  aller  enfuite 
délivrer  la  Sicile  du  joug  de  ces  bar- 
bares. Si  l’on  en  croit  les  écrivain^ 
d’Occident , Bafile  craignoit  le  ca- 
raélere  entreprenant  de  ce  Prince  & 
de  la  nation  Françoife  ; il  aimoit 
mieux  avoir  pour  voifins  les  Saraflns 
que  les  François.  Auflî  entra-t-il 
dans  les  complots  qu’Adalgife  duc 
de  Bénévent  formoit  contre  Louis , 
dont  la  hauteur  & la  dureté  lui  étoient 
devenues  infupportables.  Plufleurs 
villes  de  la  Campanie , du  Samnium , 
de  la  Lucanie  fe  révoltèrent  & reçu- 
rent des  troupes  Grecques.  Louis  fui 
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lui-même  arrête  dans  Bénévent.  Mais 
étant  forti  de  prifon  au  bout  de 
quarante  jours , il  reprit  toutes  ces 
places , diffipa  les  complots  fecrets 
des  Grecs  ôc  ne  leur  lailTa  que  la 
honte  d'avoir  traverfé  par  de  four- 
des  manœuvres  la  délivrance  de 
ritalie. 

Les  progrès  du  Chriftianifme  en 
Ruflie  & la  deftrudion  totale  des 
Pauliciens , confolerent  Bafile  du  peu 
de  fuccès  de  Tes  intrigues  en  Occi- 
dent. Les  courfes  des  RulTes  fous  le 
régné  précédent  leur  avoient  déjà 
fait  connoître  la  Religion  Chrétienne. 
Bafile  profita  de  cette  ouverture  pour 
conclure  avec  eux  un  traité  de  paix  ; 
& après  avoir  adouci  par  des  préfens 
leur  férocité  naturelle  , il  leur  fit  ac- 
cepter un  Archevêque  ordonné  par 
Ignace.  Les  inftruéfions  de  ce  Pré- 
lat , que  Dieu  voulut  bien  rendre  fé- 
condes par  fa  grâce , firent  dans  ce 
pays  be'aucoup  de  Chrétiens  , qui 
reconnurent  pour  leur  mere  TEglife 
Grecque.  Mais  le  Prince  & le  gros 
de  la.  nation  demeurèrent  encore 
long-temps  attachés  à Tidolâtrie. 

H v 
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Les  Pauliciens  établis  dans  Té- 
phrique  ôc  ligués  avec  les  Sarafins  de 
Malatia  ne  celPoient  de  ravager  l’Afie 
mineure.  Ils  poulTerent  leurs  courfes 
d’un  côté  jufqu’à  Nicée  & à Nico- 
médie,  de  l’autre  jufqu’à  Ephefe  , où 
ils  pillèrent  ôc  profanèrent  l’Eglife  de 
faint  Jean  l’Evangélifte.Carbeas  étant 
mort,  iis  avoient  à leur  tête  fon  fils 
Chryfociiir,au{ïî prudent  que  brave, 
mais  fier  Sc  mortel  ennemi  de  l’Em- 
pire.  Bafiie  naturellement  pacii(ique 
lui  envoya  Pierre  de  Sicile  pour  trai- 
ter du  rachat  des  prifonniers  , & pour 
l’engager  , s’il  étoit  poffible  , à vivre 
en  paix  8c  à épargner  le  fang  des 
Chrétiens,  Il  lui  ofFroit  beaucoup 
d’or , d’argent  8c  d’étoffes  , dont  les 
Paiîlic'ens  avoient  befoin  pour  s ha-* 
biller  , ignorant  tour  art  de  manu- 
factures. Pierre  demeura  neuf  mois 
à Téphrique  ; >1  réufiit  à racheter  les 
prifonniers  ; mai:  il  trouva  un  obfta- 
cîe  in  - incible  à la  p:ix  dans"  la  haine 
opiniâtre  & dans  la  fierté  indompta- 
ble de  Chryfochir  , qui  répondit  in- 
folemment  à l’Empereur  , que  s’il 
vouloit  la  paix  , il  eut  à renoncer  à 
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TEmpire  d’Orient  6c  à fe  contenter  .....  «rg 
de  ce  qu’il  poflédoit  au-delà  du  Bof-  Basile. 
phore  ; qu  autrement , ilfauroit  bien 
l’y  forcer  par  les  armes.  En  même- 
temps  pour  appuyer  ces  bravades 
par  des  effe:s  , li  marcha  vers  Ancy- 
re  , dont  il  ravagea  le  territoire  ainfi 
que  celui  de  Comane  dans  le  Pont, 

& s’en  retourna  avec  un  butin  im- 
menfe  6c  grand  nombre  prifonniers. 

Piqué  vivement  d’une  inlulte  Ci 
marquée  l’Empereur  leva  une  armée 
& voulut  la  commander  en  perfonne.  contr’eux  en 
Il  difoit  fouvent  qu’un  Prince  fe  doit 
à Tes  peuples  , 6c  que  pour,  affurer 
leur  tranquillité , il  doit  renoncer  à 
la  fienne.  Des  ^fenrimens  fi  généreux 
le  rendoient  digne  des  plus  grands 
fuccès.  Néanmoins  les  commence- 
mens  de  cette  campagne  ne  furent 
pas  heureux.  Soit  défaut  d’expérien- 
ce, foit  qu’il  fe  laiflat  emporter  par 
une  trop  bouillante  valeur  , il  fut 
battu  plufieurs  fois  , 6c  même  Ü 
auroit  été  pris  dans  un  combat , fans 
le  fecours  d’un  foldat  Arménien  qui 
le  fauva  des  mains  des  ennemis.  Ces 
échecs  réitérés  n’abbarirent  pas  foD 

H Vj 
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courage;  il  s'inftruifit  par  Tes  pro* 
Basil  e.  pj-gg  (jéfaites  ; & devenu  fupérieur 
nn.  871.^  lui -même,  il  lutta  conftamment 
contre  la  fortune  , 3c  vint  à bout 
de  la  furmonter.  Chryfochir  vainca 
à fon  tour  fe  retira  dans  Téphrique  , 
3c  lailTa  les  Grecs  maîtres  de  la  cam- 
pagne, fur  laquelle  Bafile  fe  ven- 
gea du  pillage  de  TAfie,  Après  avoir 
défolé  tous  les  environs , il  tenta 
de  prendre  la  ville  d’aflaut  ; mais  la 
trouvant  aulli  forte  par  fes  remparts 
que  par  le  hombre  de  fes  défenfeurs, 
3c  bien  pourvue  de  vivres  , d'ail- 
leurs ne  pouvant  faire  fubfifter  fon 
armée  dans  un  pays  qu  il  avoit  rui- 
né , il  Tabandonna  3c  fe  contenta  de 
détruire  les  châteaux  d’alentour* 
Ayant  ainfi  rétabli  fon  honneur  & 
réparé  fes  pertes , il  revint  à Conf- 
tantinople  , chargé  de  dépouilles  & 
traînant  après  lui  un  nombre  infi- 
ni de  prifonniers.  Son  premier  foin 
à fon  retour  fut  de  récorapenfer  le 
foldat  auquel  il  d voit  l’honneur  & 
la  vie.  Ce  brave  homme  etoit  de- 
meuré inconnu  fans  fe  vanter  de  fon 
fervice , 3c  fans  fe  préfenter  à l’Em.- 
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pereur.  Bafile  le  fit  chercher  ; on 

eut  de  la  peine  à le  démêler  entre  ^ ^ ® 
r % j>  • . Aiin*  87 

une  tome  d autres  , qui  tous  accou- 

roient  avec  avidité  à la  récompenfe , 
comme  libérateurs  du  Prince.  Enfin 
reconnu  par  l’Empereur,  il  avoua 
modeftement  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
eu  le  bonheur  de  tirer  fon  Prince 
du  péril  5 où  l’avoit  précipité  un  ex- 
cès de  courage.  Il  fe  nommoit  Théo- 
phylaéle.  Comme  Bafile  vouloir  le 
combler  de  biens  & d’honneurs  5 
» Seigneur  ^ lui  dit  le  foldat , je  fuis  . 

né  pauvre,  & Je  remercie  la  Pro- 
a>vidence  ; elle  m’a  procuré  un  hon- 
»neur  plus  précieux  que  toutes  les 
wrichefTes.  Les  dignités  ne  me  fiat- 
anent  pas;  je  ne  fuis  pas  né  pour 
welles.  Ma  vie  eft  à votre  Majeflé; 

9jen  l’expofant  pour  vous  , je  ne  fai- 
»fois  que  vous  rendre  un  bien  qui 
93  vous  appartient.  Mais  fi  vous  êtes 
» atfez  généreux  pour  vouloir  payer 
63 un  facrifice  que  je  vous  devois , 

53  je  ne  vous  demande  qu’un  peu  de 
63  terre  pour  faire  fubfifter  ma  famil- 
53  le  33.  Bafile  étonné  d’un  definté- 
retfement  fi  rare  ^ lui  donna  une 
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des  terres  du  Domaine  Impérial;  Si 
Sa  s I l e.  cg  Théophylaéte  fut  pere  de  Romain 
nn,  parvinc  dans  la  fuite 

à l’Empire. 

Dans  le  voifinage  de  Théphrique 

Ann.  ^7^*  éioiQnt  piufieurs  places  peuplées  de 

Bafiieprend  ^ dépendantes  du  gouver- 

piufîeiirsvii-  nement  de  Malaria,  mais  alliées  des 
f’auliciens.  I itimidés  par  les  rava- 
ges que  Baille  venoic  de  faire  , ces 
peuples  envoyèrent  demander  la  paix 
& ralliance  de  l’iimpereur  La  vilie 
de  Taras  fut  la  première  à fe  déta- 
cher des  Etats  du  Cali  e.  Un  Prince 
Arménien,  nommé  Curticius,  maî- 
tre du  château  de  Locane,  & d’un 
affez  grand  territoire  , d’où  il  fai- 
foit  fréquemment  des  courfes  fur  les 
terres  de  l’Empire  , fe  fournir  avec 
tout  fon  peuple.  La  réputation  de 
juftice  & de  clémence  que  Bafile 
s’étoit  acquife  depuis  le  commen- 
cement de  fon  régné,  venoit  de  re- 
cevoir un  nouveau  luftre  de  fon  écla- 
tante valeur.  L’a  mée  fuivante  , il  fe 
chargea  encore  des  fondions  de  Gé- 
néral, & pour  ôter  aux  Pauliciens 
k fecours  des  Saiafins  , qui  faifoient 
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! leur  principale  force  , il  marcha  vers 
I Malaria.  Cette  ville  avoir  été  ruinée  Basile. 
par  Théophile  , auffi  bien  que  Sa- 
mofate  Ôc  Sozopetra.  Mais  comme 
TEmpire  n’avoit  plus  aflez  de  forces 
: pour  conferver  les  conquêtes  trop 
éloignées  du  centre  , les  Sarafins 
avoient  relevé  toutes  ces  places. 

Bafile  détacha  une  partie  defes  trou- 
pes pour  aller  attaquer  Sozopetra 
fous  la  conduite  d’un  de  fes  parens 
nommé  Chriftophe,  guerrier  expé- 
rimenté. Cette  ville  étoit  fituée  dans^ 

. une  gorge  entre  le  mont  Amanus 
& une  branche  du  mont  Taurus. 
Chriftophe  lafurprit  par  fadiligencej 
il  y entra  d’aflaut , ,pafta  les  habi- 
tans  au  fil  de  Tépée  , fit  un  riche 
butin  & délivra  grand  nombre  de 
prifonniers  Grecs , qu’on  y gardoit 
comme  dans  une  prifon  afllirée.  De 
là  pillant  & brûlant  tout  le  pays^ 
il  courut  à Samofate  ,,  qui  ne  lui  fit  pas 
plus  de  réfiftance  ; & chargé  de  dé- 
pouilles, fuivi  d’une  foule  de  Grecs 
délivrés  & de  Sarafins  captifs  , il 
alla  rejoindre  TEmpereur. 


Ba  s I L £. 

Ann.  872. 

XXII. 

11  palTc 
TEuphrate. 
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Ce  Prince  arrivé  au  bord  de  TEu- 
phrate  crut  qu’il  lui  feroit  glorieux 
de  palier  ce  fleuve  & de  montrer 
les  armes  Romaines  dans  un  pays , 
où  elles  avoient  tant  de  fois  triom- 
phé, mais  où  elles  étoient  depuis 
long-temps  inconnues.  Quoiqu’on  fût 
au  milieu  de  Tété  , TEuphrate  étoit 
alors  grofli  par  une  crue  d’eau  con- 
fidérable  , Sc  l’inondation  en  rendoit 
le  palTage  très-difficile.  Bafile  fe  fit 
un  point  d’honneur  de  forcer  cet 
obftacle  ; & fans  attendre  que  le 
fleuve  fût  rentré  dans  fon  lit , il  y 
jetta  un  pont  de  bateaux.  Il  avoir 
un  moyen  sûr  de  rendre  fes  foldats 
infatigables,  c’étoit  de  parta,2:er  leurs 
fatigues.  On  voyoit  l’Empereur  la 
hache  à la  main  couper  des  arbres  ; 
on  le  voyoit  fcier  des  planches , por- 
ter fur  fes  épaules  des  fardeaux  que 
les  plus  robuftes  auroient  refufés. 
Cet  exemple  du  Prince  rendit  fa- 
cile un  ouvrage  qui  ferribloit  d’a- 
bord impoffible.  Il  pafla  l’Euphrate  , 
emporta  d’aflaut  le  château  de  Bhap- 
faque  j prit  & pilla  plufieurs  places 
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le  long  du  fleuve  , dépeupla  tous 
le  pays  entre  TEuphrate  3c  TArfa- 
nias  , 3c  après  avoir  renouvelle  dans 
la  Sophene , 3c  dans  les  contrées  fep- 
.tentrionales  de  la  Méfopotamie  la 
terreur  du  nom  Romain , il  repafla 
'du  côté  de  Maîatia. 

Les  Sarafins  avoient  raflemblé  tou- 
tes leurs  forces  dans  cette  ville.  A 
rapproche  de  l'Empereur , ils  for- 
tirent  en  ordre  de  bataille  en  pouf- 
fant de  grands  cris.  Bafile  à la  tête 
de  fes  efcadrons  fond  fur  eux  le  fabre 
à la  main^  3c  payant  de  fa  perfonne 
avec  une  hardieÔe  intrépide  , il  fe 
jette  au  plus  fort  de  la  mêlée  ^ 3c 
fait  des  prodiges  de  valeur.  A la 
vue  des  périls  auxquels  il  s'expofe, 
fes  foldats  n'en  connoiflent  plus  pour 
eux-mêmes  ; ils  enfoncent , ils  ren- 
verfent  , ils  foulent  aux  pieds  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  eux.  Les 
Sarafins  fuyent  3c  fe  précipitent  dans 
la  ville  : on  les  pourfult  l’épée  dans 
les  reins;  ceux  qui  ne  rendent  pas 
les  armes , font  maffacrés  ; tout  l’ef- 
pace  depuis  le  champ  de  bataille  juC- 
qu’aux  portes  de  Malaria  eft  jonché 


Basile, 
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.1  ..P*  de  morts.  L’Empereur  fait  auflî-tôt 
Basile,  avancer  les  machiner  Ôc  fe  prépare 
Ann,  872.  ^ donner  l’aflaut.  Mais  lorfque  l’ar- 
deur du  combat  fut  un  peu  refroi- 
die 5 apprenant  des  transfuges  que 
la  ville  entourée  d’épaiÏÏes  murailles , 
défendue  par  une  garnifon  très-nom- 
breufe  , abondamment  pourvue  de 
toutes  les  munitions  de  guerre  & de 
bouche  5 étoit  en  état  de  réfîfter 
long-temps , il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer &:  marcha  du  côté  de  Téphri- 
que.  Comme  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  un  iiege 
difficile  3 il  fe  contenta  de  faire  le 
dégât  3 & après  avoir  libéralement 
récompenfé  tous  ceux  qui  s’étoienr 
fignalés  dans  cette  campagne , il  re- 
vint à Conifantinople  , où  il  rentra 
en  triomphe.  Tout  le  peuple  le  re- 
çut avec  des  acclamations  de  joie  Sc 
le  conduifiî  à famte  Sophie.  Après 
avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  fes 
fuccès , il  reçut  du  Patriarche  îg  ace 
au  pied  de  Tau  e!  une  couronne  de 
victoire  & rentra  dans  fon  Palais  , où 
il  ne  (e  délalTa  des  fatigues  de  la  guer- 
re 3 qu’en  travaillant  aux  affaires  du 
gouvernement. 
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Il  étoit  facile  à Chryfochir  de  ré- — "g 

parer  fes  pertes  ; tous  les  Pauliciens  Basile, 
étoient  foldats;  il  eut  bientôt  formé  ^73» 
une  armée  plus  nombreufe  que  celles 
des  années  précédentes  ; & s’étant  expédition 
mis  le  premier  en  campagne , il  mar- 
cha  en  Gappadoce  portant  par-tout 
le  ravage.  L’Empereur  fe  préparoit  à 
partir  encore  à la  tête  de  fes  trou- 
pes: on  lui  repréfenta  que  Chryfochir 
n’étoit  pas  un  ennemi  digne  de  lui  5 
qu’il  ne  convenoit  pas  à la  Majefté 
Impériale  de  courir  fans  celle  à la 
pourfuite  d’un  brigand  , qui  n’avoit 
de  force  que  dans  fon  audace.  Il  fe 
contenta  donc  d’implorer  le  fecours 
de  Dieu  par  des  prières , & donna  le 
commandement  de  fon  armée  à Chrif^ 
tophe  qu’il  avoir  fait  Capitaine  de  fa 
garde.  Balile  éi  oit  un  grand  homme 
pour  fon  liecle  ; mais  c’étoit  un  fiecle 
d’abatardilTement  & d’ignorance  ; & 
il  eft  difficile  que  les  âmes  les  plus 
élevées  ne  fe  re {Tentent  pas  de  la  foi- 
blelTe  qui  les  environne  II  demanda 
publiouement  à Dieu  par  Tihtcrcef- 
fion  de  faint  Michel  & du  ’h-ophète 
Elie  de  ne  pas  le  retirer  du  monde  3 


i88  HisîoiiftÉ 

= qu’il  n’eût  vû  périr  Chryfochir,  Sc 

^ E.  qu’il  ne  lui  eût  enfoncé  trois  flèches 
dans  la  tête  ; priere  barbare  & plus 
digne  des  Troyennes  de  l’Iliade  que 
d’un  Prince  Chrétien.  Chriftophe 
trouva  Chryfochir  campé  près  d’A- 
granes  en  Cappadoce  ; il  campa  lui- 
même  près  de  la  ville  de  Sibore  ; & 
comme  fon  armée  étoit  beaucoup  la 
moins  forte , il  évita  d’en  venir  aux 
mains , content  de  reflerrer  l’ennemi 
& de  l’empêcher  de  faire  des  cour- 
fes.  L’été  fe  pafla  en  chicannes  & en 
efcarmouches , où  l’avantage  fe  par- 
tageoit,  fans  aucune  adion  décifive. 
A l’approche  de  l’hyver  Chryfochir 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  engager  une 
bataille  , & que  fes  forces  fe  confu- 
moient  inutilement , reprit  le  chemin 
de  Téphrique  avec  un  grand  butin. 
Le  général  Grec  le  flt  fuivre  de  loin 
par  deux  cohortes , l’une  de  Cappa- 
dociens  , l’autre  d’Arméniens  , avec 
ordre  d’éclairer*  fa  marche  ; s’ils 
voyoient  l’ennemi  fe  détourner  de  fa 
route  pour  rentrer  fur  les  terres  de 
l’Empire  , ils  dévoient  auflîrôt  en 
donner  avis  ; mais  s’il  continuoit  de 
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faire  retraite , ils  avoient  ordre  de 
revenir  au  camp  , lorfqu  il  auroit  Basile. 
paflela  frontière. 

Dans  cette  marche  l’armée  Pauli-  xxv. 
cienne  étant  arrivée  le  foir  au  bord 

d)  c J ‘ Paulicîeujf 

une  protonde  ravine  , campa  au 
pied  d’une  montagne  couverte  de 
bois.  Les  deux  cohortes  qui  les  fui- 
voient , fans  être  apperçues  , gagnè- 
rent par  l’autre  côté  le  fommet  de  la 
montagne  ; & voyant  au-defîbus 
d’elles  l’ennemi  qui  repofoit  fans  dé- 
fiance 5 elles  brûloient  d’impatience 
de  l’attaquer , fe  promettant  malgré 
leur  petit  nombre  une  vidoire  affu- 
rée.  Il  y avoit  depuis  long»  temps 
une  jaloufie^è  valeur  entre  les  CapNi 
padociens  & les  Arméniens.  La  pro- 
ximité des  ennemis  l’ayant  encore 
allumée  plus  vivement  en  cette  oc- 
cafion,  Qu*ejî-il  befoin  de  paroles  , 
s’écria  un  foldat  Arménien  , lorfqu  il 
nous  efl  fi  aifé  de  décider  par  des  effets 
cette  querelle  àéhonneur  f Tombons  fur 
Vennemi  qui  s^offre  à Vépreuve  de  notre 
courage.  Il  jugera  lui^même  de  quel 
côté  doit  être  le  prix.  Les  Officiers 
voyant  ce  qu’ils  pouvoient  attendre 
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^ ~ de  cette  ardeur  fécondée  de  Tavanta- 

B A s I L E.  gQ  pofte  ^ crurent  devoir  hafar- 
273*  2er  Tattaque,  Ils  choififTent  dans  les 
deux  cohortes  fix  cens  hommes,  qu’ils 
font  couler  à la  faveur  de  la  nuit  dans 
le  bois  le  long  de  la  montagne  jufqu’à 
deux  ou  trois  portées  de  trait  du 
camp  ennemi  ; ils  lailTent  fur  le  fom- 
met  le  rcfte  des  deux  cohortes , & 
\ leur  ordonnent  de  pouffer  de  grands 

cris  dès  qu’ils  en  recevront  le  lignai , 
& de  fonner  de  tous  les  inftrumens 
de  guerre.  Un  peu  avant  le  lever  du 
foleil  5 dans  le  temps  que  le  fommeil 
eft  plus  profond  & plus  tranquille , 
les  foldats  de  l’embufcade  , criant  de 
toutes  leurs  forces  , victoire  à la 
Croix  5 fondent  fur  le  camp  ; en 
même-temps  leurs  camarades  font 
entendre  du  haut  de  la  montagne  un 
bruit  terrible  , que  redoublent  les- 
échos  d’alentour.  Les  Pauliciens  fe 
réveillant  avec  effroi  ne  favent  ni  fe 
mettre  en  ordre  ni  fe  défendre  : ac- 
cablés de  traits,  percés  de  lances  avant 
que  d’avoir  reconnu  à qui  ils  ont  af- 
faire , jugeant  au  bruit  qu’ils  enten- 
dent que  toute  l’armée  vient  fondre; 


ciens* 
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fur  leurs  têtes  , ils  ne  fongent  qu  à - — 
fuir  fans  regarder  derrière  eux.  On  Basile, 
les  pourfuit  l’efpace  de  dix  lieues  5^””* 
de  tout  ce  chemin  efl:  couvert  de  leurs 
morts  & de  leurs  blefîes. 

Chryfochir  , après  avoir  fait  d’i-  xxvi, 
nutiles  efforts  pour  les  retenir  , obli-  . 

^ . non  de  Te- 

ge  de  tuir  lui-meme  , le  vit  pourluiviphnque  & 
par  un  cavalier  nommé  Pulade  , qu’il  Pauh- 
avoit  autrefois  tenu  prifonnier.  C’é- 
toit  de  tous  les  ennemis  celui  dont  il 
devoir  efpérer  plus  de  grâce  ; il  Tavoit 
traité  avec  humanité  de  l’avoit  ren- 
voyé fans  rançon.  Etonné  de  l’apper- 
cevoir  derrière  lui  la  javeline  à la 
main  de  la  fureur  dans  les  yeux  ^ 

Ingrat  Pulade , lui  dit-il,  que  P ai-je 
fait  pour  te  voir  ainji  acharné  à rnar-^ 
racher  la  vie  f As-tu  donc  oublié  avec 
quelle  bonté  j’ai  ménagé  la.  tienne  f 
Non  , répond  le  barbare.,  je  Pap-i 
porte  le  prix  de  tes  bons  traitemens. 

Comme  ces  paroles  étoient  pronon-' 
cées  d’un  ton  qui  annonçoit  la  mort, 
Chryfochir  faifi  de  frayeur  de  conti- 
nuant de  fuir  fut  emporté  au  bord  de 
la  ravine  , que  fon  cheval  n’ofoit 
franchir.  Dans  ce  moment  Puladq 


ip2  Histoire 

SS.?,— ""rg  l’atteint  de  fa  javeline  & le  renverfe. 

Basile.  Diaconize  fon  écuyer  , le  feul  qui  ne 

-Ann.  ^^73* l’eut  pas  abandonné  , faute  à terre, 
& le  voyant  prêt  d’expirer  , il  lui 
fouleve  la  tête  & la  tient  appuyée  fur 
fes  genoux  en  pleurant.  Il  refpiroit 
' encore  lorfque  d’autres  cavaliers  ar- 
rivent , lui  coupent  la  tête , & en- 
chaînent Diaconize  avec  les  autres 
prifonniers.  On  envoyé  cette  tête  à 
l’Empereur  , qui  fe  perfuadant  que 
Dieu  avoit  agréé  fa  priere , la  fait  fuf- 
pendre  à un  arbre  & la  perce  de 
trois  coups  de  flèches.  Cependant 
Chriftophe  averti  du  fuccès  inatten- 
du de  fon  détachement , va  le  join- 
dre en  diligence.  On  marche  à Té- 
phrique  , dont  les  habitans  glacés 
d’effroi  ne  firent  aucune  réfîftance. 

. Un  tremblement  de  terre  qui  fe  fît 
fentir  au  même  moment  , fembloit 
leur  annoncer  que  le  Ciel  agiffoit  de 
concert  avec  l’ennemi.  Sans  attendre 
le  fiege , ils  abandonnent  la  ville  : 
les  uns  viennent  fe  jetter  entre  les 
bras  de  Chriftophe , les  autres  vont 
chercher  un  afyle  chez  les  Sarafins* 
On  trouva  la  place  déferte  ; elle  fut 

détruite, 
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détruite.  Ce  repaire  de  brigands  &:  ■ ■ ' 

de  fcélérats  ne  fut  plus  qu'un  mon-  Basile* 
ceau  de  ruines  ; & la  puilTance  des  ^7$. 
Pauliciens  , qui  depuis  vingt -cinq 
ans  faifait  trembler  TAfie  jufqu’au 
Bofphore  , s’éteignit  comme  la  fou- 
dre après  un  embrafement  de  courte 
durée.  Leur  fede  ne  périt  pas  avec 
eux.  Zélés  pour  la  propagation  de 
l’erreur  , ils  avoient  envoyé  leurs 
millionnaires  jufqu’en  Bulgarie  , d’où 
le  Manichéifme  avec  toutes  Tes  hor- 
reurs fe  répandit  dans  l’Europe, 

Quoique  Chryfochir  eut  été  détefté  ' 
de  tout  l’Empire  , l’ingrat  Pulade 
meurtrier  de  fon  bienfaiteur  le  fut 
encore  davantage.  Au  contraire  la 
fidélité  de  Diaconize  fut  récompen- 
fée  de  l’eftime  publique  ; l’Empe- 
reur lui  rendit  la  liberté,  & Léon 
fuccefTeur  de  Bahle  lui  donna  des 
emplois  honorables  dans  fes  armées. 

La  joie  que  ces  fuccès  donnoient 

\ i3r^  ✓ • \ ^ Dcbsuchcs 

a 1 Lmpereur  , etoit  contrebalancée  deiafüeur«s: 
par  les  chagrins  amers  que  lui  eau- 
foient  les  déréglemens  de  fa  fœur  ôc  Cedr.  pag* 
de  fa  femme,  line  devoir  pas  atten- 
dre  de  leur  part  une  conduite  plus  pag,  173, 
Tome  XV,  I 
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régulière  : il  avoir  lui- même  favorifé 
B A s I L E.  le  commerce  fcandaleux  de  Thécla 
Ann.  Sy^.fa  foeur  avec  fon  prédéceffeur  Mi- 
Léo.  pfi^*cheî,  ôc  fa  femme  Eudocie  avoir  été 
o^njicPorph.  loog-temps  coHcubine  de  ce  Prince. 

?.io.  Cependant  il  s'étoit  flatté  que  le 
4<^f , 456.  changement  d état  opereroit  dans  ces 
Georg.  jag.  Pnncefles  la  même  réforme  qu’il 

54) , . X r 1 • Tl  r ^ O 

avoir  opéré  en  lui.  11  le  trompa  & 
s’apperçut  bientôt  que  fa  fœur  en  per- 
dant Michel , n’avoit  pas  perduTha» 
bitude  de  la  débauche.  Un  de  fes 
Officiers  5 homme  corrompu  & fans 
autres  principes  que  ceux  de  la  Cour, 
s’entretenant  un  jour  avec  lui , parla 
comme  d’une  chofe  indifférente  du 
commerce  de  Thécla  avec  un  Sei- 
gneur nommé  Néatocomite.  Bafile 
honteux  de  voir  que  la  dépravation 
des  moeurs  fut  devenue  tellement  à 
la  mode,  qu’elle  ne  caufât  plus  de 
fcandale  fe  fit  amener  Néatocomite , 
& après  l’avoir  fait  fufliger  , il  lui 
fit  prendre  i’habit  de  Moine.  Il  confit 
qua  les  biens  de  fa  fœur  & l’enferma 
dans  un  Monaflere.  Ayant  découvert 
une  femblable  intrigue  entre  l’Impé- 
ratrice & Nicétas  fon  maître' d’hôtel. 
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il  ne  s’en  prit  qu  à lui-même  du  dés- 
honneur qu’il  recevoir  de  fa  femme , 
& quoique  cette  injure  lui  fût  per- 
fonnelle , il  ne  punit  pas  Nicétas  plus 
févérement  que  Néatocomite,  Cet 
Officier  s’étant  fincérement  converti, 
fut  5 fous  le  régné  de  Léon  , honoré 
de  la  dignité  d’économe  de  fainte 
Sophie  , & bâtit  un  Monaftere , où 
il  paffia  le  refte  de  fa  vie  dans  les  aut 
térités  de  la  pénitence. 

Zélé  pour  le  falut  de  fes  fujets  , 
Bahle  s’attacha  fur-tout  à la  con- 
verfion  des  Juifs.  Il  établit  des  con- 
troverfes  Sc  leur  préfenta  l’appas  des 
récompenfes.  Il  leur  promit  des  pen- 
fions , des  honneurs , l’exemption  de 
tout  impôt.  Un  grand  nombre  d’en- 
tre eux  reçut  le  baptême;  mais  ce 
fut  plutôt  par  intérêt  que  par  con- 
vidion.  Après  fa  mort  la  plupart 
-retournèrent  à leur  premier  égare- 
-ment. 

Pour  orner  une  nouvelle  Eglife 
qu’il  faifoit  bâtir  , il  fit  fondre  quan- 
tité de  vafes  d’airain  de  fon  Palais. 
On  y tranfporta  par  fon  ordre  beau- 
coup de  marbres , de  colonnes , de 
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mofaïques  , de  flatues.  Entre  cel- 
une  ftatue  de  bronze  , 
un  Evêque  , dont  le 
bâton  padoral  étoit  entouré  d*un 
ferpent.  Un  jour  que  l’Empereur 
venoic  vifiter  les  ouvrages , s’étant 
avifé  de  mettre  le  doigt  dans  la 
gueule'  du  ferpent  de  bronze  , il  fut 
mordu  par  un  véritable  ferpent  qui 
s’y  étoit  niché.  On  eut  beaucoup  de 
peine  à le  guérir  de  cette  blelTure. 
C’étoit  dès-lors  la  coutume  d’enfouir 
dans  les  fondemens  des  grands  édi- 
fices quelque  mémorial  du  Prince 
qui  les  faifoit  bâtir.  On  pofa  dans 
ceux  de  cette  Eglife  une  fiatue  de 
Salomon , fur  laquelle  étoit  gravé 
le  nom  de  Bafile. 

Les  Sarafins  de  Tarfe  poffédoient 

/ Ann.  875.  le  château  de  Lule,  place  très-forte  , 
XXX»  d’où  ils  ne  ceffoient  de  faire  des 
contre^^^ies  courfes  dans  les  provinces  d’alen- 
Sarafins.  tour.  Bafile  le  fit  attaquer  & le  re- 
573,  574  > moitié  de  torce,  moine  par  in- 
575*  JJ.  telligence.  Une  autre  forterelTe  , 
’ nommée  Mélus  fe  rendit,  Ôc  le  même 
169.  corps  de  troupes  prit  & détruifitla 
ville  de  Caftabale  , dont  les  Pauli- 
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repréfentant 
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eiens  étoient  demeurés  les  maîtres  

après  la  ruine  de  Téphrique.  Ces  Bas  île. 
fuccès  donnoient  déjà  joie  à Bafile  , ^75- 

mais  il  fe  reprochoit  de  ne  les  avoir 
pas  achetés  de  Tes  propres  travaux.  Conji^Porpi. 
Il  marcha  donc  en  Cappadoce  ^ 

fon  hls  Conftantin  , qu  il  vouloir  ac-  ’ Sym^pag* 
couturner  aux  fatigues , de  inftruire  ceorV,  pag, 
dans  les  opérations  de  la  guerre.  546. 
Arrivé  à Céfarée  , après  avoir  paffé 
quelques  jours  à exercer  Tes  foldats  , 
il  fit  prendre  les  devants  à des  trou-^*^  ’ ^ 
pes  légères , & les  fuivit  de  près  avec 
le  refte  de  l’armée.  Tout  fuyoit  de- 
vant lui,  les  Saralîns  étoient  forcés 
dans  toutes  les  places , ou  les  aban- 
donnoient  à fon  approche.  L’Emir 
d’Anazarbe , Apabdele  , la  terreur  de 
tous  les  pays  voifins , n’attendit  pas 
l’Empereur  , de  s’enfuit  à Malatia. 

Semas,  autre  Sarafin,  cantonné  dans 
les  gorges  du  mont  Taurus,  défo- 
loit  par  des  courfes  continuelles  les 
frontières  de  l’Empire  5 il  vint  fe  ren- 
dre à Bafile. 

Le  Ledeur  a pu  s’appercevolr  , cauaere 
que  les  Sarafins  en  étendant  leur  des  Sarafms 
puiflance  , avoient  changé  de  carac-  temps- 

1 üj 
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="  tere.  On  ne  retrouve  plus  chez  eux 

ILE.  cette  fougueufe  valeur , enflammée 
par  le  fanatifme,  qui  ne  connoilfoit 
point  d’obftacle  , & qui  couroit  à 
la  mort , comme  à la  victoire.  De- 
puis un  fîecle  ©n  les  voit  auili  fou- 
vent  vaincus  que  vainqueurs.  Maî- 
tres du  plus  grand  Empire  qui  fût 
alors  fur  la  terre,  foutenus  de  tou^ 
res  les  forces  de  TOrient , ils  font 
moins  de  progrès  avec  des  armées 
nombreufes  & opulentes , qu  ils  n’en 
faifoient  avec  une  poignée  de  fol- 
dats  pauvres , & prefque  nuds  fous 
les  premiers  fuccefleurs  de  Maho- 
met. Les  richelTes  avoient  porté  chez 
eux  leur  poifon  deflruéleur  ; de  cette 
trempe  forte  & vigoureufe , qui  ren- 
doit  leur  ame  auffi  ferme  que  Tacier 
de  leurs  épées  , il  ne  leur  reftoit 
que  la  fierté.  Tandis  que  les  déli- 
ces de  Bagdad  amolüToient  leurs  Ca- 
lifes, ils  s’afFoiblilToient  eux-mêmes 
par  l’ufage  des  plaifirs , & toujours 
turbulens  , ils  confervoient  Tavidité 
des  conquêtes  en  perdant  les  moyens 
de  conquérir.  Léon  fils  de  Bafile  , 
a dépeint  dans  fon  ouvrage  de  Tac= 
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tique  5 la  maniéré  dont  les  Sarafins 

■ faifoient  la  guerre  de  fon  temps.  B a s 
Cette  nation  méprifant  les  travaux 

de  l’agriculture  , n'avoit  de  refTour- 
ce  que  dans  les  armes  ; elle  ne  vi- 
voit  que  de  pillage  ; c’étoit  la  né- 
eefiité  qui  les  condulfoit  à la  guer- 
re ; auffi  leurs  armées  étolent-elles 
grolîîes  d’une  foule  de  miférables  , 
qui  n’étoient  attirés  que  par  Tinté* 
i rêt  de  la  fubfîllance.  Lorfqu’il  s’a^ 
giffoit  d\me  courfe  ou  d’une  guerre  , 
on  ne  levoit  point  de  foldats  ; por- 

■ ter  les  armes , n’étoit  pas  une  pro- 
felîion  particulière  ; on  piiblioit  le 

, jour  du  départ  ; les  riches  accou- 
' roient  par  amour  pour  la  patrie , 
les  pauvres  par  Terpérance  du  butin, 
Ainfi  l’armée  n’étoit  compofée  que 
de  volontaires.  Les  femmes  & ceux 
que  leur  foiblefle  retenok  chez  eux  , 
fourni {Toient  les  armes  &participoient 
ainfi  à l’expédition.  La  plus  grand® 

I partie  de  leurs  troupes  confiftoit  en 
! cavalerie  ; leurs  fantafîins  mêmes 
étoisnt  à cheval -dans  les  marches; 
ou  s’ils  n’alloient  pas  loin , ils  môn- 
toient  en  croupe  derrière  les  cavar 
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lîers.  L’armée  étoit  précédée  d’tine 
troupe  d’Ethiopiens  à pied  & pref- 
que  Huds , qui  n’avoient  pour  armes 
que  Tare  & les  fléchés.  Les  cavaliers 
étoient  armés  de  toutes  pièces  ; leurs 
baudriers , leurs  épées  ^ la  bride  de 
leurs  chevaux  garnis  d’argent.  Ils 
falfoient  grand  cas  de  leurs  chevaux, 
qu’ils  épai'gnoient  aux  dépens  de 
leur  propre  vie  ; aulli  ne  s’en  fer- 
voient-iis  pas  pour  porter  les  ba- 
gages ; leurs  bêtes  de  charge  étoient 
les  chameaux,  les  ânes,  les  mulets. 
Ils  craignoient  fur-tout  les  com- 
bats nodurnes  ; & s’ils  n’arrivoient 
pas  le  foir  à quelque  place  forte  où 
ils  puflentpaiTer  la  nuit , ils  fe  retran- 
choient  avec  foin  pour  fe  mettre  hors 
d’infulte.  Leur  ordre  de  bataille  & 
de  marche  étoit  toujours  un  quarré 
long  ; d’ailleurs  ils  avoient  emprunté 
des  Romains  les  évolutions  ainfi  que 
les  armes.  Ils  placoient  fouvent  leurs 
chameaux  au  centre  de  l’armée.  Les 
drapeaux  qu’ils  élevoient  fur  les  bêtes 
de  fomme  faifoient  paroître  les  efea- 
drons  plus  nombreux.  Dans  les  com- 
bats le  bruit  des  tambours  & des 
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eymbales auquel  leurschevaux  étoient 
, accoutumés  , achevolt  de  mettre  en  g ^ s i l e. 
' défordre  ceux  de  l’ennemi  , déjà  Ann.  875. 
effarouchés  par  la  vue  des  chameaux. 

Ils  attendoient  l’ennemi  de  pied  fer- 
me , fans  précipitation  , fans  impa- 
|i  tience  : hardis  lorfqu  ils  efpéroient 
i la  viéfoire,  timides  dans  le  défef- 
I poir  ; plus  fermes  dans  la  réliftance 
qu’ardens  à l’attaque , ils  ne  s’ani- 
moient  que  lorfqu’iis  voyoient  l’en- 
‘ nemi  fe  ralentir.  Les  rangs  ferrés  , 

; boucliers  contre  boucliers , ils  ef- 
1 fuyoient  les  premières  décharges , 

! & ne  s’ébranloient  que  quand  l’en- 
i nemi  avoit  épuifé  fes  armes  de  jet. 
i Ils  ne  rompoient  leur  ordonnance  ni 
’ lorfqu’ils  pourfuivoient , ni  lorfqu’ils 
: étoient  pourfuivis';  mais  fi  elle  ve- 
noit  une  fois  à fe  rompre , ils  étoient 
incapables  de  fe  rallier  ni  de  fe  re- 
I mettre  en  ordre.  Perfuadés  que  tout 
malheur  vient  de  Dieu,  ils  ne  s’o- 
j piniâtroient  pas  à combattre  l’adver- 
fité , & s’abandonnoient  aveuglément 
à la  mauvaife  fortune.  Accoutumés  à 
des  climats  brûlans  , il  réfiftoient  aux 
plus  grandes  chaleurs , mais  ils  ne 
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y.,,,..,,,,,.  fupportoient  pas  le  froid , & les  pluies 
Basile,  faifoient  fur  leurs  corps  le  même  effet 
Aniî.  875.  que  fur  leurs  arcs,  dont  elles  relâ- 
choient  les  cordes.  Aufli  choififfoient- 
ils  Tété  pour  faire  la  guerre  ; dans  les 
autres  faifons  ils  ne  faifoient  que  des 
courfes  ; ôc  c’eft  fur-tout  en  hyver 
que  les  Grecs  les  ont  vaincus , en 
les  furprenant  dans  des  embufcades , 
dans  des  défilés  dont  on  leur  fermoir 
riffue  par  des  abbattis  d’arbres  , dans 
les  gorges  du  mont  Taurus  , du  haut 
duquel  on  les  accabloit  de  flèches 
ou  de  groffes  pierres , qu’on  rouloit 
fur-eux  5 îorfque  chargés  de  butin 
ils  traverfoient  ces  montagnes  pour 
repaffer  en  Syrie.  Quoiqu’ils  euffent 
alors  dégénéré  de  leur  première  va- 
leur , Léon  leur  rend  ce  témoignage 
que  de  tous  les  ennemis  de  l’Empire , 
c’étoient  ceux  qui  entendoient  le 
mieux  la  guerre. 

xxxii,  L’aélivité  de  Bafile  leur  enleva 
Bafile  en  Ci- cette  annee  une  partie  de  leurs 
licie.  conquêtes  de  Cilicie.  Ayant  paffé  le 
Sarus  5 il  marcha  vers  Cucufe  , près 
de  laquelle  les  Sarafins  étoient  can- 
tonnés dans  d’épaiffes  forêts,  L’Em- 
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pereur  les  chafTa  de  ce  pofte  en  dé- 
truifant  ces  bois  par  Je  ier  & par  le  B a s i lf. 
feu.  Arrivé  à CalÜpoiis  & à Padafie  Atin.  875, 
au  pied  du  mont  Taurus,  & voyant 
fes  foîdats  rebutés  de  la.  difficulté  des 
. chemins  ^ il  defcendit  de  cheval , & 
marchant  à leur  tête  au  travers  des 
rochers , des  ravines,  & des  terrains 
les  plus  impraticables  , il  leur  rendit 
le  courage.  Son  exemple  fembloit 
leur  donner  des  ailes.  Il  pouffa  juf- 
qu  à Germaoicie  les  différens  corps 
de  Sarafins  qffil  trouva  fur  fon  paf- 
i Page  , de  les  obligea  de  fe  renfermer 
#ans  la  ville.  Pour  y arriver  il  falioit 
paffer  une  riviere  affez  large  nommée 
Paradifus  ; elle  étoit  guéable  ; mais 
le  fond  en  étoit  gliflhnt  & plein  de 
vafe,  Bafile  la  fit  paffer  pendant  la 
nuit , & y étant  entré  le  premier,  il 
s'arrêta  au  milieu  , faifant  éclairer  le 
gué  par  un  grand  nombre  de  flam- 
beaux, Il  couroit  lui-même  à ceux 
qu  il  voyoit  chanceler , leur  donnoit 
la  main  , relevoit  ceux  qui  tom- 
boient , & il  en  fauva  plufieurs  qui 
fe  feroient  noyés  fans  fon  fecours. 

Après  avoir  ruiné  tous  les  environs 

i I vj 
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de  Germanicie  , trouvant  la  place 
Basile,  trop  forte  & trop  bien  pourvue  , il 
^/^repafîa  rAmanus  & vint  affiéger  j 
Adanes  fur  le  Sarus.  Les  habitans  ] 
réiolus  de  foutenir  le  fiege  , laiflerent 
FEmpereur  brûler  & détruire  tout  le 
pays  d’alentour  , d’où  ils  avoient  re- 
tiré les  hommes,  les  grains  & les 
troupeaux.  Baille  prit  Geron  , petite 
ville  du  voihnage , & il  en  abandonna 
le  pillage  à Tes  foldats.  Les  ayant 
animés  par  cette  récompenfe  , il  ef- 
péroit  s’emparer  bientôt  d’Adanes  , 
de  fit  avancer  fes  machines.  Mais  la 
gloire  en  étoit  réfervée  à fon  petiu 
fils  Conflantin  Porphyrogénète.  La 
vigoureufe  réfiftance  des  afiiégés  , & 
plus  encore  les  froids  de  l’arriere 
îaifoîT  , qui  incoramodoierrt  fes  foL 
daîs  campés  fur  un  terrain  humide  & 
expofé  aux  vents  glacés  de  l’Armé- 
nie , le  firent  fonger  à la  retraite, 
xxxîîi.  Comme  fon  armée  chargée  de 
Sea  butin  traînoit  après  elle  une  grande 
multitude  de  prifonniers,  qui  embar- 
raffolent  la  marche  dans  des  chemins 
rudes  ^montueux,  il  prit  un  parti 
fî  cruel  5 que  fi  l’on  veut  exeufer  ce 
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Prince  fur  la  nécefïité  de  la  guerre  , ::::r 

il  faut  convenir  que  la  guerre  eft  un  B a s i l e, 
état  de  barbarie^  qui  peut  changer 
en  bétes  féroces  les  naturels  les  plus 
humains.  Il  fit  égorger  tous  les  pri- 
fonniers.  Prévoyant  que  les  ennemis 
fe  pofteroient  aux  détours  & aux  dé- 
filés des  montagnes , il  les  fit  préve- 
nir par  des  troupes  légères , qui  fe 
plaçant  en  embufcade  5 fe  faifirent 
de  ceux  qui  venoient  pour  les  fur- 
prendre.  Le  Sarafin  Abdélomel  5 
Emir  de  ce  pays  , qui  s’attendoiî 
à le  harceler  dans  ces  paUages  3 
voyant  que  les  fages  précautions  de 
rEmpereur  le  mettoient  hors  d’in« 
fuite  5 lui  députa  pour  demander  la 
paix  & pour  lui  offrir  le  domaine  de 
la  contrée  dont  il  étoit  maître.  L’Enir 
pereur  accepta  fes  offres , & tira  de 
lui  de  bons  fervices  contre  les  autres 
Sarafins.  Après  avoir  traverfé  le  mont 
Argée  5 il  reçut  à Céfarée  d’heureu- 
les  nouvelles  de  fon  autre  armée  , 
qui  lui  envoyoit  quantité  de  dépouil- 
les & grand  nombre  de  pvifonniers 
Curdes.  Cette  nation  barbare  , qui 
habite  aujourd’hui  au-delà  du  Tigre.3 
fe  répandoit  alors  en-deçà  de  TEu- 
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phrate , jufque  dans  les  montagnes 
B A s IL  E.  de  Cilicie,  La  plupart  étoient  Mani- 
Ann,  §75*  chéens  & alliés  des  Paulici^ns.  Bafi- 
le  les  fit  encore  maflacrer.  Il  s’arrêta 
quelques  jours  à Midée  en  Phrygie  , 
où-  après  avoir  diftribué  des  récom- 
penfesà  ceux  qui  s’étoientdiftingués, 
dans  le  cours  de  cette  campagne  , il 
fépara  fes  troupes  Ôc  les  envoya  en 
quartier  d’hyver.  Il  revint  enfuite  à 
Conftantinople  , où  il  fut  reçu  avec 
la  même  pompe  èc  les  mêmes  hon- 
neurs que  trois  ans  auparavant. 

„ Depuis  que  les  Sarafins  étoient 
Ann.  87^.  maîtres  de  Tarfe  , TAfie  mineure  ne 
pouvoit  jouir  du  repos.  La  perte  du 
â’André  le  château  de  Lule  & de  tant  d’autres 
fcyche,  places , la  défertion  de  deux  Emirs , 
le  ravage  de  toute  la  contrée  , les 
mirent  en  fureur.  Dès  les  premiers 
purs  du  printemps  , joints  à ceux  de 
Malatia  dont  ils  n étoient  féparés  que 
par  le  mont  Taurus , ils  fe  mettent 
en  campagne  , & portent  le  fer  ôc  le 
feu  jufqu’en  Bithynie.  André  Gou- 
verneur de  fHellefpont  ayant  raflem- 
blé  les  troupes  de  fa  Province  , tom- 
be fur  eux  en  divers  endroits  , les 
taille  en  pièces  par-tout  où  il  les  ren- 
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contre,  & les  pourfuit  jurgi^à  Tarfe.  ■■ 

Ce  guerrier  long-temps  inconnu  , B a s i le. 
parce  quil  n’avoit  d’autre  recom-'^’^"* 
mandation  que  fon  mérite  , étoit 
Scythe  de  naifTance.  Bafilel’avoit  en- 
fin diffingué  5 & pour  récompenfede 
fes  fer  vices  il  lui  avoit  conféré  le  titre 
de  Patrice  avec  le  commandement 
des  troupes  de  fa  garde  & le  gouver- 
nement de  rHellefpont.  André  n’é- 
toit  pas  loin  de  Tarfe , lorfqu  il  reçut 
de  l’Emir  de  cette  ville  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : Je  pars  pour 
vous  aller  joindre  , Gr  pour  voir  quel 
fecours  vous  pourrez  tirer  de  Marie  Gr 
de  fon  fils  contre  une  armée  protégés 
par  le  bras  de  Dieu  (tr  de  fon  Prophète^ 

Cette  bravade  impie  fit  frémir  d’hor- 
reur le  général  Grec  , aulïi  pieux  que 
vaillant  ; tenant  la  lettre  à la  main 
& levant  les  yeux  au  Ciel , il  s’écrie  ^ 

Fils  éternel  de  Dieu,  Gr  vous  Mere  d’un 
Dieu  fait  homme  , vous  entende^  les 
blafphemes  de  ce  nouveau  Sennacherib  ; 
défende^  votre  peuple  ^faites  connoU 
zre  aux  nations  ce  que  peuvent  contre 
vous  les  plus  nombreufes  armées.  Il 
encourage  fes  troupes  , & plein  de 
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^ confiance  en  la  protedion  du  Ciel , 
B A s I L E.  il  approche  de  Tarfe  & rencontre  les 

nn.  S76»  Saj-âGns  réunis  près  du  fleuve  Podan- 
de.  Le  nombre  fupérieur  des  ennemis 
n’effraye  point  fes  foldats  ; ils  tom- 
bent fur-eux  avec  tant  d’ardeur  ^ 
qu  en  un  moment  cette  grande  ar- 
mée eft  difiipée  ; l’Emir  efl  tué  ; le 
refte  eft  taillé  en  pièces  ; farriere- 
garde  feule  plus  proche  de  la  ville 
eut  le  temps  de  s’y  fauver.  André 
perdit  peu  de  foldats.  Après  leur 
avoir  donné  la  fépulture  , il  fit  met- 
tre en  un  monceau  les  cadavres  des 
ennemis  3 dont  les  oftemens  accumu- 
lés furent  long-temps  pour  les  Sara- 
fins  de  Tarfe  un  trifte  monument  de 
leur  défaite.  Le  vainqueur  qui  n’at- 
tribuoit  ce  fuccès  qu’à  Dieu  feuî  , 
aufii  modefte  après  la  vidoire  qu’a- 
vant la  bataille , ne  fe  crut  pas  aifez 
fort  pour  attaquer  la  ville  de  Tarfe  ; 
& dans  la  crainte  de  déshonorer  les 
armes  de  l’Empereur  par  une  entre- 
prife  téméraire,  iEreprit  le  chemin 
de  fa  province  avec  un  grand  bu- 

Ann*  877.  Un  homme  élevé  par  fon  mérite 
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n^e  pouvoit  manquer  d’envieux.  On  fJssasssssLSÊt 
fit  entendre  à l’Empereur  qu’ André  Basile, 
trahilToit  l’Ëmpire  ; qu’il  n’avoit  tenu  ^77* 

• qu’à  lui  de  prendre  Tarfe  , s’il  eût 

voulu  profiter  de  l’ardeur  de  fes  trou-  battu  par  les 
pes  & de  l’effroi  des  ennemis.  ^^Cedr!*pÆgo 
que  éclairé  que  fût  Bafile  , il  n’étoit  576. 

' pas  à fabri  des  furprifes.  Il  fe  laiffa 
tromper  par  les  fanfaronades  d’un 
courtifan  nommé  Stypiote  , qui,  fou-  co^.  Porpftw 
tenu  par  une  puifîante  cabale , fe  ^77  > 
vantoit  de  le  rendre  en  peu  de  jours  ceorg^pagt^ 
maître  de  Tarfe  , & de  chaffer  les5^s* 
Sarafîns  de  toute  l’Afîe  mineure. 

Ebloui  de  ces  brillantes  promefTes , 
l’Empereur  le  mit  à la  tête  de  fes 
troupes.  Mais  Stypiote  juftlfia  bien- 
tôt la  fage  circonfpedion  d’André. 

Enflé  de  toute  la  préfomption  que  ^ 
donne  l’ignorance  , il  s’approche  de 
Tarfe  & campe  dans  une  plaine  ou- 
verte , fans  prendre  aucune  des  pré- 
cautions qui  font  d’ufage  dans  la 
guerre.  Les  barbares  profitant  de  fon 
imprudence , tombent  pendant  la  nuit 
fur  fon  camp  par  plufieurs  endroits, 
en  faifant  un  grand  bruit  de  cymba- 
les & de  trompettes.  Les  Grecs  fo, 


210  Histoire 

réveillant  avec  efFroi , fans  armes , à 
Basile,  demi  nuds , ne  fongent  qu’à  fe  fau- 
Ann,  877.  ver  ,;  ils  fe  prefTent  5 ils  s’écrafent  les 
uns  les  autres.  Les  Sarafins  n’ont  que 
la  peine  de  les  maffacrer.  Stypiote  eft 
le  premier  à fuir  , & abandonnant 
fon  armée  à la  merci  des  ennemis , 
il  ne  rapporte  à fes  partifans  que  la 
honte  de  l’avoir  vanté  , & à l’Empe- 
reur celle  de  les  avoir  écoutés. 

XXXVI.  Les  intrigues  des  Grecs  avec  Adal- 
Etat  de  gife  ciuc  de  Bénévent  avoient  erapê- 
ché  l’Empereur  Louis  de  chalfer  les 
jioifioiæ  Sarafins  de  l’Italie.  Dès  que  ce  Prin- 

JoannisyJll*  . , ^ i o r* 

Eraempert.  CQ  cut  quitte  le  pays  5 les  baraims 
fortirent  de  Tarente  & ravagèrent  le 
iVcp./.  7.  c.  territoire  de  Ban.  Un  autre  troupe 
venue  d’Afrique  & de  Sicile  étendit 
îiq.Benevent,  fes  coutfes  jufqu  a i\ome  ; & le  Pape 
ïlif*  VIII,  fut  obligé  de  traiter  avec 

ces  infidèles  & de  leur  payer  par 
an  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent. 
Comme  il  ne  recevoit  aucun  fecours 
des  Princes  François  , il  eut  recours 
aux  Grecs.  Grégoire  envoyé  par  Ba- 
file  avec  une  flotte,  pour  conferver 
ce  qui  reftoit  à l’Empire  en  Italie  , 
faifoit  fa  réfidence  à Otrante,  Le 


©U  Bas-Empire.  Liv.  LXXI.  211 

Pape  le  pria  d’envoyer  dix  vaifTeaux  — -- 
pour  défendre  les  terres  de  faint  Fier-  B a ; 
re.  On  voit  par  une  lettre  du  Pape 
à Bafile  , que  l’Empereur  avoit  fa- 
tisfait  à cette  demande.  Cependant 
Grégoire  employoit  fes  forces  au  re- 
couvrement de  la  Calabre.  Les  habi- 
tans  de  Bari  fe  voyant  abandonnés 
des  François  & des  Bénéventins  , fe 
donnèrent  à lui  ^ ôc  cette  ville  , alors 
confidérable  , revint  ainfi  à l’Empire 
Grec.  Il  y avoit  dans  Bari  une  fac- 
tion attachée  aux  François  ; Grégoire 
avoit  promis  avec  ferment  de  ne  faire 
aucun  mal  à ceux  qui  en  étoient  les 
chefs  ; il  ne  tint  pas  fa  parole , il  fit 
emprifonner  les  premiers  de  la  ville, 
dont  il  envoya  quelques-uns  à Conf- 
tantinople.  Le  trouble  régnoit  dans 
cette  malheureufe  contrée  : amis , 
ennemis  tout  étoit  confondu  ; on 
étoit  forcé  d'attaquer  ceux  qu’on  au- 
roit  voulu  défendre.  Les  habitans  de 
Naples  , d’Amalfi  , de  Salerne,  qui 
dépendoient  de  l’Empire  Grec  , n’é- 
tant pas  en  état  de  réhfter  aux  Sara- 
fins,  furent  contraints  de  joindre  leurs 
armes  à ces  barbares  , pour  ravager 
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le  territoire  de  Rome.  Jean  marcha 
Basile,  contre  Naples  avec  des  troupes  , & 
nn.  877.  première  fois  qu’on  vit  un 

Pape  à la  tête  d’une  armée.  Il  déta- 
cha de  la  ligue  le  prince  de  Salerne  ^ 
qui  attaqua  les  troupes  de  Naples  de 
fit  prifonniers  vingt-deux  Napoli- 
tains 5 auxquels  le  Pape  fit  trancher 
la  tête.  Athanafe  s-évêque  de  Naples, 
frereduduc  Sergius,  voulant  gagner 
les  bonnes  grâces  du  Pape  , fe  faifit 
de  fon  frere  ; après  lui  avoir  crevé 
les  yeux  , il  le  mit  entre  les  mains  du 
Pape,  & fe  fit  Duc  fans  cefTer  d’être 
Evêque.  Mais  bien-tot  ce  Prélat  fans 
foi  comme  fans  religion,  fe  ligua  lui- 
même  avec  les  Sarafins  , & devint  le 
fléau  de  toutes  ces  Provinces  ainfi 
que  de  la  ville  de  Rome  , dont  il 
pilla  le  territoire  de  concert  avec  les 
infidèles.  Le  Pape  trop  foible  pour  le 
combattre,  eut  recours  aux  armes 
naturelles  du  faint  Siège  ; il  excom- 
^munia  Athanafe  & les  Napolitains  ; 
& ce  fut  encore  la  première  fois  que 
les  Papes  lancèrent  l’anathême  contre 
les  peuples  pour  punir  les  crimes  de 
leurs  Princes.  On  voie  par  ces  évé- 
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nemens  que  les  Ducs  de  cette  conrréej 
' quoique  Ljcts  de  l’Empire  Grec , fe  B a s i l e, 
comportoient  en  Souverains  ; qu’ils  ^^7# 
i n’attendoient  ni  la  nomination  ni 
j même  l’agrément  de  l’Empereur  pour 
prendre  le  titre  de  Ducs  ; qu’ils  ne 
I confultoient  que  leur  volonté  pour 
I faire  la  paix  & la  guerre  ; &:  que  félon 
■ leur  caprice  ou  leurs  intérêts  ils  ne 
! faifoient  pas  difficulté  de  contraéler 
; des  alliances  avec  les  ennemis  de 
l’Empire.  Leur  éloignement  & la  foi- 
bleffe  des  Empereurs  Grecs  les  met- 
toient  à couvert  du  châtiment.  La 
j principauté  de  Bénévent  étoit  dans 
ce  même-  temps  le  théâtre  de  plufieurs 
révolutions  funeftes.  Gaïder  ufa  du 
' fecours  des  Sarahns  pour  s’en  rendre 
maître.  Il  tua  fon  oncle  Adalgife  , 
cliaÜE  les  premiers  de  la  ville  & fut 
chaffé  lui-même  trois  ans  après.  On 
le  livra  aux  François  qui  le  mirent  en 
prifon.  Il  s’échappa  & s’enfuit  à Bari, 
occupée  alors  par  les  Grecs , qui  l’en- 
voyerent  à Conftantinople.  Bafile  le 
I traita  honorablement , le  combla  de 
biens  , & lui  donna  la  ville  d’OrU  en 
Calabre  , d’oà  il  ne  cefla  d’inquiéter 
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les  Bénéventins.  Radelchis,  fils  d’A- 
Basile,  dalgife  , qui  avoit  chafle  Gaïder  ne 

^^^>•^877,  conferva  la  principauté  que  quatre 
ans.  Les  Bénéventins  Ten  dépouillè- 
rent pour  en  revêtir  fon  frere  Aïoa% 
dont  nous  parlerons  fous  le  régné 
fuivant. 

xxxvîi.  Jamais  Pape  n’avoit  fait  un  aiiffi  fré- 

Contelta-  r ^ 1 o . . 

tion  entre  quent  uiage  de  1 excommunication 
Co^^antf  Jean  VIII.  Toujours  armé  de  ce 
nopie  au  fu-  foudre , il  le  faifoit  gronder  fans  ceffe 
jet  des  pour  les  affaires  fpirituelles  foit 

£pifl,  joann*  même  pour  les  intérêts  temporels  de 
^cldr»  pAg»  Romaine  , & à force  de  le 

585?.  lancer  5 il  en  émouffa  la  pointe.  La 
fainteté  d’Ignace  n’empêcha  pas  qu  il 
Annal.  Met.  n en  fût  fouvent  menacé.  Ce  Pape 
s%%\aŸan.  ^’avoic  point  d’égard  à la  décifion  de 
865.  la  conférence  qui  avoit  fuivi  le  hui- 
£y”^^tieme  Concile,  par  laquelle  la  jurif- 
pag.^ii.  diétion  fur  l’Efflife de  Bulgarie  avoit 
eccléf.i.  attribuée  au  Patriarche  de  Coni- 

art.  48.  /.  tantinople.  Comme  le  parti  de  Pho- 
tius , toujours  tres-puiOant , excitoit 
de  grands  troubles , l’Empereur  pria 
le  Pape  d’envoyer  des  Légats  pour 
rétablir  la  paix.  Paul  évêque  d’An- 
cône, & Eugene  évêque  d’QlIie , par- 
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tirent  de  Rome  avec  des  lettres  dans 
lefquelles  le  Pape  fe  plaignoit  beau-  Basile. 
coup  d’Ignace  & le  menaçoit  d’ex-  ^77* 
communication , s’il  ne  retiroit  les 
Evêques  & les  Clercs  qu’il  avoir  en- 
voyés en  Bulgarie  , & que  le  Pape 
déclaroit  excommuniés.  Il  demandoît 
du  fecours  à Bafile  contre  Lambert 
duc  de  Spolete  qui  s’étoit  emparé  de 
Rome.  Mais  Bafile  occupé  d’autres 
affaires  n’entra  point  dans  cette  que- 
relle ; ce  qui  obligea  le  Pape  d’aller 
en  France  implorer  la  protection  de 
Louis  le  Begue  5c  des  autres  Princes 
François.  Je  vais  raffembler  ici  les 
fuites  de  cette  conteflation  entre  le 
fiége  de  Rome  & celui  de  Conftanti- 
nople  au  fujet  des  Bulgares.  Le  Pape 
ne  recevant  aucune  fatisfadion  ni  de 
Bafile  ni  de  Photius , qui  venoit  de 
fuccéder  à Ignace,  comme  je  le  dirai 
bientôt  , écrivit  à Bogoris  roi  des 
Bulgares,  pour  l’engager  à fe  fou- 
mettre  immédiatement  au  fiége  de 
Pvome.  Afin  de  le  détourner  de  l’obé- 
dience des  Grecs  , il  les  repréfentoit 
comme  fujets  àfe  livrer  tous  les  jours 
à de  nouvelles  erreurs  j il  le  rappel- 
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EST— îoit  au  fein  de  TEglife  Romaine  ; la 
Basile,  mere  de  tous  les  fidèles , ôc  dans  Tar- 
Ann.  fQQ  2.q\q  il  proteftoit  qu’il 

chérifTok  les  Bulgares  jufqu  à fe  fa- 
crifi&r  lui-même  pour  leur  falut.  Il 
femble  que  fes  Légats  avoient  cho- 
qué les  Bulgares  en  quelque  chofe  ; 
pLiifqu’il  promettoit  de  corriger  leur 
faute.  Il  follicitoit  les  Seigneurs  Bul- 
^ gares  de  s’employer  auprès  de  leur 
Roi  5 & leur  vouloit  perfuader  que 
leur  liaifon  avec  les  Grecs  étoit  per- 
nicieufe  à leur  ame.  Les  Dalmates 
ayant  aufîi  pris  le  parti  de  s’attacher 
* à rEglife  de  Confiantinople  , il  les 
exhorta  par  une  lettre  à revenir  à 
l’Eglife  de  Rome , & à lui  envoyer 
l’Archevêque  qu’ils  auroient  élu  ca- 
noniquement , pour  recevoir  de  lui  le 
pallium;  il  leur  proiaettoit  toute  for- 
te de  biens  en  cette  vie  comme  en 
l’autre , s’ils  lui  obéifToient  ; autre- 
ment 5 il  les  déclaroit  excommuniés. 
Après  le  rétabliffement  de  Photius 
fur  le  fiége  de  Conftantinople , on 
voit  par  les  lettres  du  Pape  qu’une 
des  conditions  qu’il  exige  avec  le 
plus  d'ardeur  pour  y donner  fon 
confentement , 
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confentement , c eft  que  Photius  re- 
nonce  à toute  jurifdidion  fur  la  Bul-  ^ 
garie;  il  veut  que  les  Evêques  & les^^”* 

, autres  Eccléfiaftiques  ordonnés  par 
le  Patriarche  de  Conftantinople , for» 
tent  du  pays  ; il  menace  Photius  de 
Texcommunication  s’il  leur  donne  le 
i pallium  5 s’il  y fait  quelque  ordina- 
; tion  5 s’il  communique  avec  eux  avant 
: qu’ils  obéilTent.  Il  paroîc  qu’en  cette 
occafion  l’Empereur  étonné  du  grand 
bruit  que  faifoit  le  faint  Pere  ^ ufa  de 
I quelque  condefcendance.  Dans  une 
lettre  datée  du  13  Août  880  5 le 
I Pape  remercie  Bafile  d’avoir  rendu 
I juftice  à l’Eglife  Romaine  aufujet  de 
la  Bulgarie.  Cependant  il  paroît  auffi 
I que  les  Bulgares  demeurèrent  atta- 
' chés  à l’Eglife  de  Conftantinople  : 
car  dans, une  lettre  poftérieure  Jean 
reproche  encore  à Bogoris  d’avoir 
abandonné  Rome , il  l’exhorte  à re- 
venir au  bercail , & le  menace  enco- 
re d’excommunication. 

Ce  Prince  que  le  Pape  traitoit 

nj  * , * , . Sainteté  df 

peu  de  ménagement , etoit  Bogoris, 
cependant  un  modèle  de  fainteté.  Il 
■:  menoit  depuis  foa  baptême  la  vie  la 
Toms  XK  K 
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plus  auftére.  Revêtu  pendant  le  jour 
B A s I L E.  de  fes  ornemens  royaux  , il  fe  cou- 
Ann,  vroit  d*un  fac  pendant  la  nuit  ; & fe 
rendant  fecrettement  à i’Eglife  , il 
palToit  des  heures  en  prières  , prof- 
îerné  fur  un  cllice.  Long-temps  avant 
1 . ' fa  mort  il  remit  fa  couronne  à fon 

fils  aîné  5 & fe  retira  dans  un  Monaf- 
îére  5 ne  s'occupant  que  d'aumônes 
& de  prières.  Mais  apprenant  que  fon 
' fils  fe  livroit  à la  débauche  , qu'il 
accabloit  d’impôts  fes  fujets , & qu'il 
vouloit  même  les,  rappeller  à l'Idolâ-^ 
trie  5 il  quitta  l'habit  religieux , reprit 
le  cafque  & la  cuiraffe  avec  les  mar- 
ques de  la  royauté , raflembla  ceux 
de  fes  fujets  qui  craignoient  Dieu  , 
Si  fe  mit  à la  pour  fuite  de  fon  fils 
qui  avoit  pris  la  fuite.  Il  le  prit , lui 
fit  crever  les  yeux  & le  condamna  à 
une  prifon  perpétuelle.  Enfuite  dans 
une  affemblée  générale  de  la  nation  , 
il  déclara  Roi  fon  fécond  fils  , le 
menaçant  de  le  traiter  comme  fon 
frere , s'il  tenoit  la  même  conduite. 
Alors  ce  héros  Chrétien  comblé  des 
vœux,  honoré  des  regrets  de  tous 
fes  fpjet^Je  reaferpia  daç§  le  MonaC 
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t^re  où  il  acheva  faintement  fes  jours 
en  85)6.  ‘ Basile. 

Conftantinople  vit  alors  une  révo- 
lution  5 qui  fait  connoître  à quel  point 
les  Princ^  d'ailleurs  les  plus  fagesfuccede  | 
font  capables  de  fe  laifler  féduire  P'^^^Eplt^joann 
dçs  courtifans  attentifs  à étudier  leurs  Fj/i. 
ibibleffes.  Ignace  mourut , & trois  ** 

jours  après  Photius  fut  mis  en  fa  place  73. 

par  le  même  Empereur , qui  convain-^^^’J^'^^^^' 
eu  de  fes  fourberies  Tavoit  honteufe-  Léo,  pa^, 
ment  fait  defeendre  du  fiége  patriar-  Majlajf.  pag^ 
cal  dix  ans  auparavant.  La  retraite 
du  Monaftere  n'avoit  pas  éteint  Tarn- 
bition  de  Photius.  Cette  paffion  qui 
vit  dans  le  cloître  & qui  fe  nourrit 
même  de  jeûnes  & d'abfiinences  , luiP^^* 
tenoit  les  yeux  ouverts  fur  la  condiù-  45/,  *4^7! 
te  d'Ignace.  Comme  ce  faint  Prélat 
ne  donnoit  point  de  prife  à fa  mali-  Fleury  , /zzj?« 
gnité  ^ il  prit  le  parti  d’une  foumiffion  ^ 
apparente , & tâcha  d’engager  Ignace/izzV. 
a le  reconnoître  pour  Evêque.  pif*, 

il  ne  put  robtenir.  Il  fe  tourna  donc  24S  > 2.4^* 
du  côté  de  la  Cour  de  gagna  par  fes 
fouplelTes  les  Miniftres  & les  Sei- 
gneurs. Le  chambellan  Nicétas  van- 
toit  fa  vertu  , ôc  le  bibliothécaire 
; “ ^ H 
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Théophaiiê  fort  ^rand  favoin  If 
Ano^  8^  foibîe  du  Prince.  Bafi- 

^7. 1^  qy*  gYQÎç  Tame  aflez  vigoureufe 
pour  avoir  pris  un  grand  elTor,  ne 
Favoit  pas  affez  ferme  ni  aflez  philo- 
fophe  pour  regarder  fans  honte  & 
fans  trouble  la  baffeflfe  d’où  i!  s’étoit 
élevé.  Il  ne  rouglffoit  pas  de  fa  pre- 
mière pauvreté  ^ il  s’en  faifoit  même 
honneur  ; mais  il  auroit  bien  fouhaité 
trouver  à fa  famille  une  origine  il- 
luftre.  Photius  le  fentit^  & ce  fut 
alors  qui!  compofa  cette  généalogie, 
qui  faifoit  de  la  famille  de  Bafile  un 
rejetton  des  Arfacides.  L’Empereur  , 
fans  doute  le  feul  de  l’Empire  qui  fût 
la  dupe  de  cette  groffiere  impofture  , 
lui  fut  gré  d’une  fi  flatteufe  décou- 
verte 5 il  oublia  tous  les  crimes  de 
Photius  5 lui  donna  un  afyle  dans  le 
Palais  de  Magnaure  , l’admit  dans  fes 
confeils , lui  confia  l’éducation  de  fes 
fils,  & lui  lalflTa  reprendre  les  fonc- 
tions épifcopaîes  en  dépit  des  canons 
& d’Ignace  qu’on  n’écouîoit  plus. 

Ce  Prélat  qui  eft  honoré  comme 
Saint  dans  toute  FEglife  ^ mourut  le 
coriiuite  23  Oélobre  877  ^ ôc  le  z6  du  même 
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: mois  Photlus  remonta  fur  le  fiége  de 
Conftanîiaople.  Il  mit  en  œuvre  & 
la  fédudion  Bc  la  terreur  pour  fur- 
monter  tous  les  obftacles.  Calom- 
‘ nies  , dépofitions , tourmens , la  mort 
même  , rmn  ne  fut  épargné  pour  ra- 
mener à lui  les- Evêques  oppofans. 
: Léon  Catocele  fon  beaufrere  , qu  il 
avoit  fait  par  fon  crédit  Capitaine  de 
la  garde  Impériale,,  homme  cruel,  le 
fervoit  dans  fes  furelirs.  Au  contraire 
les  préfens  , les  promotions  , les 
tranflations  avantageufes  d’un  Êvê- 
; çhé  à un  autre  , aitiroient  à lui  les 
âmes  intcreffées.  Son  deiTeih  étoit  de 
I çaflér  tout  ce  qu’avoit  fait  Ignace , 
de  rétablir  ceux  qu’il  avoit  dépofés , 
ds  dépofer  ceux  qu’il  avoit  ordon- 
né? ; & fi  l’Empereur  n’eût  mis  uii 
frein  à fon  audace , il  alioit  changer 
la  face  de  toute  l’Eglife  d’Orient.  Il 
étoit  fécondé  dans  fes  intrigues  par 
un  Moine  aufli  fourbe  que  hardi  & 
déterminé  , nommé  Théodore  San- 
tabaren.  C’étoit  un  fcélérat  qui  avoit 
mérité  la  mort  dès  fa  première  jeu- 
jBeffe , & que  le  Céfar  Bardas  avoit 
0UIVC  du  fupplice  & renfermé  dans 
Kiij 
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le  Monaftere  de  Stude.  Hypocrite 
Basile,  accompli , il  en  étoit  devenu  Abbé 
Ajïn.  878.  p^j-  la  faveur  de  Photius  , dont  il 
^ étoit  fi  zélé  partifan , qu’il  avoir  obli- 
gé les  Moines  de  déferrer  le  Monaf- 
tere. Après  la  dépofirion  de  fan  Pa- 
triarche il  fur  chafTé  lui- même.  Mais 
Photius  rentré  en  grâce  le  remit  en 
place  & le  vanta  à l’Empereur  com- 
me un  Saint , un  prodige  de  favoir  , 
un  thaumaturge  & même  un  prophè- 
te. Bafile  trompé  par  ces  éloges  le  fit 
venir  à la  Cour  & l’honora  de  fa 
confiance.  Dès  le  vivant  d’Ignace  , 
Photius  l’avoit  ordonné  métropoli- 
tain de  Patras  ; mais  comme  cette 
ville  avoir  un  Evêque  légitime  , cette 
prétendue  ordination  n’étoit  qu’un 
fujet  de  raillerie  ; on  appelloit  San- 
tabaren  l’Evêque  à\^,phantopolis  , 
c’efi:  à- dire  de  la  viVe  inviJîble^Vho* 
tius  nouveau  Patriarche  l’envoya  au 
Pape  Jean  en  qualité  de  fon  apocri- 
fiaire  , pour  lui  demander  fa  commu- 
nion. Il  prenoit  dans  fa  lettre  le  ton 
de  la  plus  profonde  humilité  , gémif- 
fant  de  la  violence  qu’on  lui  avoir 
faite  pour  le  rétablir  fur  le  fiége  de 
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Conftantinople.  Cette  lettre  étoit  fi- 
gnée  de  plufieurs  métropolitans  , 
dont  il  avoit  furpris  les  fignatures. 
Bafile  appuya  cette  démarche  par 
une  ambalTade.  Les  deux  Légats  que 
le  Pape  avoit  envoyés  pour  TafFaire 
de  Bulgarie , & qui  n’étoient  arrivés 
à Conftantinople  qu'après  la  mort 
d’Ignace,  d’abord  oppofés  à Pho- 
tius  , mais  gagnés  enfuite  par  les  pré- 
fens  & intimidés  par  les  menaces  de 
l’Empereur  , fe  livrèrent  fans  réferve 
au  Patriarche.  Ils  contribuèrent  mê- 
me à réduire  plufieurs  Evêques  en 
leur  faifant  entendre  que  le  Pape  les 
avoit  envoyés  pour  dépofer  Ignace 
& rétablir  rhotius. 

Le  Pape  prefle  alors  par  les  Sara- 
fins , n’ avoit  rien  plus  à cœur  que 
d’obtenir  quelque  lecours  de  Bafile. 
Il  ne  fe  rendit  donc  pas  difficile  aux 
inftances  qui  lui  étoient  faites  en  fa- 
veur de  PHotius  malgré  les  exem- 
ples de  Nicolas  & d’Hadrien  fes  pré- 
décefteurs  , il  le  reconnut  pour  Pa- 
triarche légitime  , leva  les  cenfures 
fulminées  contre  lui  & contre  fes  ad- 
hérans , & déclara  excommuniés  tous 

K iv 


Basile, 
Ann.  878, 


\ 


Ann.  875>, 
XLL 

Le  Papa 
reconnoît  , 
i’hotiuspouf 
Pâcriarche*. 


:ê24  h I s t o I r 2 


qui  après  trois  monitions  refu-^ 
B A s I LE. feroient  de  communiquer  avec  lui. 
Anjî.  8/5?.  -J  accordoit  cette  faveur  com- 
me une  grâce  & une  indulgeace  , & 
il  exigeoit  qu’à  l’avenir  on  n’élût 
plus  de  Laïc  pour  remplir  la  place 
de  Patriarche , que  Photius  ne  difpu- 
îât  point  au  fiége  de  Rome  la  ju- 
rifdiélion  fur  la  Bulgarie  , & qu’il 
demandât  pardon  dans  un  Conci- 
le. A ces  conditions  il  déclaroit  nulle 
lafentence  portée  contrePhotius  dans 
les  deux  Conciles  tenus  à Rome  & 
à Conftantinople  fous  le  Pape  Ha- 
drien. Pierre,  Prêtre  Cardinal,  fut 
chargé  des  lettres  pourBafile  & pour 
Photius  ; il  eut  ordre  d’alîifter  avec 
les  deux  autres  Légats  au  Concile 
qui  feroit  tenu  pour  la  réunion. 

XUT.  L’arrivée  du  nouveau  Légat  comblâ 
Concile  de  |es  vœux  du  Patriarche  , qui  fe  pro-' 
fa-  î'Tiettoit  bien  d’éluder  par  fon  adref- 
veuf  dePho-fe  ]es  conditions  exigées  par  le  Pond-; 
. fe  Romain.  En  effet  le  Concile  corn- 
■ pofé  de  trois  cens  quatre-vingt-trois 
Evêques  fe  gouverna  entièrement  au 
gré  da  Photius.  Les  Légats  ne  lui 
donnèrent  que  des  éloges.  Ils  firent 
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lire  la  lettre  du  Pape  que  Phorius 
avoit  traduite  en  Grec , & dont  il  B a s 
avoit  eu  foin  de  retrancher  Tordre 
de  demander  pardon  devant  le  Conci- 
le , & Tabfolution  que  le  Pape  lui 
donnoit  & qui  fuppofoit  qu’il  avoit 
été  excommunié.  A la  place  de  ces 
articles  , trop  humilians  pour  fon  or- 
gueil , il  avoit  inféré  des  louanges  de 
fa  perfonne  ; & les  Légats,  apparem- 
ment corrompus  , entendirent  cette 
ieélure  fans  réclamation.  Tout  fut 
approuvé,excepté  la  défenfe  da  nom- 
mer des  Laïcs  au  patriarcat  , & la 
demande  du  Pape  fur  la  Bulgarie. 
Pour  le  premier  point , on  le  com-  . 
battit  par  des  raifons  Sc  des  exem- 
ples ; pour  le  fécond  , on  en  renvoya 
la  déciiion  à TEmpereur  , dont  les 
droits  étoient  indépendans  du  Pape 
& du  Concile.  Photius  fi*  à fon  gré 
Thiftoire  de  fa  première  éledion  , de 
fa  dépofition  injufte  , de  là.  perficu- 
tion  qu’il  avoit  effuyée  , de  fa  modé- 
ration à ' refufer  fon  rétabünement 
tant  qu’lgnace  avoit  vécu  , de  fa 
prétendue  réconciliation  avec  loi  , 
enfin  de  la  répugnance  qu’il  avoit 
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témoignée  à remonter  fur  le  fiége  de 
Basile*  Conftantinople  vacant  par  la  mort 
i\nn.  87^.  de  ce  Prélat,  8>c  toute  ralTemblée  ap- 
plaudit à cette  fuite  de  menfonges, 
Métrophane , Evêque  de  Smyrne  , 
qui  refufoit  de  fe  trouver  au  Conci- 
le 5 fut  réparé  de  la  communion  ec- 
cléfiaftique.  On  déclara  auffi  excom- 
muniés tous  ceux  qui  ne  fe  réunif- 
foient  pas  à Photius.  L'Empereur 
alîifla  à la  fixieme  fefïion , dans  la- 
quelle on  adopta  la  profeffion  de  foi 
de  . Nicée  , avec  anathème  contre 
ceux  qui  oferoienty  rien  ajouter  ou 
en  rien  fouftraire  ; ce  qui  tomboit 
fur  les  Eglifes  d’Occident , où  Ton 
admettoit  l’addition  FiLioque.  L’Em- 
pereur foufcrivit  les  aéles  avec  fes 
trois  fils  Léon  , Alexandre  & Etien- 
ne ; car  Conftantin  l’aîné  étoit  déjà 
mort.  Le  Concile  commencé  au  mois 
de  Novembre  Syp  tint  la  feptieme  & 
derniere  fcflion  le  13  Mars  880,  & 
dans  les  acclamations  qui  le  terminè- 
rent Photius  fut  nommé  avant  le 
Pape.  Les  ades  font  fuivis  d’une  let- 
tre du  Pape  à Photius  ; il  y rejette 
l’addition  Filioque  ; protefte  quelle 
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Ti*a  pas  été  reçue  par  TEglife  de 
Rome , & condamne  en  termes  très- 
durs  les  premiers  qui  l’ont  introduite; 
mais  il  veut  cependant  qu  on  ufe  de 
ménagement  avec  les  Eglifes  qui  l’ont 
admife  , & qu’on  tâche  de  les  rame- 
ner par  la  douceur.  C’eft  ce  Concile 
que  les  Grecs  Schifmatiques  hono- 
rent du  nom  de  huitième  Concile 
général , ne  reconnoiflant  point  pour 
canonique  celui  qui  avoit  condamné 
Photius  en  85p.  Il  y a lieu  de  foup- 
çonner  que  les  aéles  , qui  font  de- 
meurés dans  l’obfcurité  jufqu’au  com- 
mencement de  ce  fiécle  , ont  été  al- 
térés par  Photius,  le  plus  hardi  comme 
le  plus  habile  faufîaire  qui  fut  jamais. 

Je  vais  joindre  ici  ce  qui  refte  à 
dire  de  Photius  jufqu’à  la  fin  du  ré- 
gné de  Bafile.  Le  Pape  écrivit  à Bafi- 
le  pour  le  louer  de  fon  zélé , &:  à Pho- 
tius pour  le  féliciter.  Mais  en  même- 
temps  il  fe  plaignit  avec  douceur  que 
le  Patriarche  fe  fût  difpenfé  delà  con- 
dition qui  lui  étoit  impofée  de  deman- 
der pardon  en  préfence  du  Concile. 
Se  défiant  apparemment  de  fes  Lé- 
gats , il  ajoutoit  que  s’ils  avoient  en 
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quelque  point  contrevenu  à fes  or- 
B A s ÎLE.  clreSj  il  n’y  donnoit  point  Ton  confen- 
•An.  87^.  L’Evêque  Marin , porteur  de 

ces  lettres  , & qui  fuccéda  bientôt 
/ après  au  Pape  Jean  , n’ayant  pas 

voulu  confentir  à l’abrogation  du  hui- 
tième Concile  écuménique,  encourut 
l’indignation  de Bafile  animé  par  Pho- 
tius  5 & fut  un  mois  en  prifon.  Selon 
quelques  auteurs  les  Légats  furent 
défavoués  à leur  retour  & fournis  à 
la  cenfure.  C’eft,un  point  que  je  lailTe 
à difcuter  aux  Hiftoriens  de  l’Eglife. 
Jean  étant  niort  en  882  , Marin  & 
Hadrien  III  qui  lui  fuccéderent  ne 
tinrent  le  faint  Siège  l’un  que  qua- 
torze 5 l’autre  que  feize  mois.  L’un  & 
l’autre  ne  regardant  pas  leur  prédé- 
celTeur  comnfe  infaillible  , condam- 
nèrent Photius.  Bafile  irrité  écrivit  au 
Pape  Hadrien  une  lettre  injurieufe  , 
qui  ne  fut  rendue  qu’à  fon  fuccefTeur 
Etienne  V.  Le  nouveau  Pape  y ré- 
pondit avec  vigueur  , mais  fans  per- 
dre le  refpeâ:  dû  à la  puifiance  tem- 
porelle 5 dont  il  traçoit  les  bornes  , 
E étroites  & fi  faciles  à confondre , 
qui  la  féparent  de  la  jurifdiélion  fpi- 


3DU  Bâs-Empîee.  Lîv.  LXXL  22^ 


rituelle.  Il  condamnoit  de  nouveau  " "'S! 
Photius  & le  menaçoit  d’ anathème.  Basile. 
Toujours  expofé  aux  courfes  des 
SaraGns^  il  demandoit  du  fecours. 

Mais  cette  lettre  d’Etienne  ne  parvint 
à Conftantinople  , qu’après  la  mort 
de  BaGle.  Photius  fatisfait  des  fer- 
vices  de  Santabaren  dans  fa  négocia- 
tion auprès  du  Pape  Jean  , qu  il  avoir 
trompé  5 chalTa  l’Évêque  d’Euchaïtes 
en  Cappadoce  , pour  y placer  cet  im- 
pofteur.  Il  le  déclara  Protothrône  f . - 
c’eft-à-dire  premier  Evêque  entre  les 
fulfragans  de  Conftantinople  , & le 
mit  en  pofteflion  de  plufieurs  fiéges 
épifcopaux , d’où  il  chalTa  les  titu- 
laires. 

Quelque-temps  avant  le  Concile  xnv. 
Bafile  avoit  perdu  fon  fils  aîné 
tantin.  Ce  jeune  Prince  donnoit  de  Nket,  ia 
grandes  efpérances.  C’étoit  celui  qui  ÿ”*  ^ 

reiTembloit  le  plus  à fon  pere  par  fes  ^'zonltom, 
belles  qualités  & qui  en  étoit  le  plus 

1 ^ • r,  O . ^ ' A ^ r 

chen.  il  1 avoit  accompagne  dans  les  196. 
expéditions,  Hermen^arde  fille  de 

1*T7'  T • 1 ^ ^'2,, 

1 empereur  Louis  lui  avoit  ete  pro-  Sym.  pag» 
mife  ; mais  ce  projet  de  mariage  n’eut 
point  d execution  : cette  Princeüe  547. 
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époufa  le  Comte  Bofon  , qui  devînt 
roi  de  Provence,  La  mort  d’un  fils 
fi  cher  affligea  fenfiblement  l’Empe- 
reur. Phodus  toujours  flatteur  , mit 
le  jeune  Prince  au  nombre  des  Saints, 
comme  fi  le  Ciel  lui  eût  donné  parole 
*de  fe  prêter  à Tes  complaifances.  Son 
ami  Santabaren  , homme  à miracles  , 
en  fit  un  pour  fa  part , qui  fut  joué 
avec  beaucoup  d’adrefle,  11  promit  à 
l’Empereur  de  lui  faire  voir  Ton  fils. 
Pendant  que  Bafile  étoit  à la  chafle  , 
il  vit  fortir  de  l’épaiffeur  du  bois  un 
cavalier,  vêtu  d’une  étoffe  d’or , qui 
vint  à toute  bride  l’embraffer  & dif- 
parut.Il  avoit  tous  les  traits  du  Prince 
défunt.  La.  tendreffe  efl:  crédule  ; 
l’Empereur  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  fon  fils  ; il  en  eut  une  extrême 
joie;&  plein  d’admiration  pour  San- 
tabaren , qui  avoit  tant  de  crédit 
dans  l’autre  monde  , il  en  fit  fon 
confident  le  plus  intime.  C’étoit  fon 
oracle  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Perfuadé  de  la  fainteté  de  fon  fils  , 
il  fit  bâtir  au  lieu  même  de  l’appari- 
tion un  Monaflére  fous  le  nom  de 
faint  Conftantin, 
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Mais  la  paffion  dominante  de  Bafi- 


le  , celle  qui  couvre  toutes  fes  fautes  Basile. 
& qui  mérite  qu’on  lui  pardonne  tou- 
tes  fes  foiblelTes  , c’eft  f' amour  qu’il  Ména'ge- 
avoit  pour  fes  fuiets.  Jamais  il  n’é-  mentdeBafi- 

\ . J . , , le  à 1 égard  de 

coûta  les  avis  qui  pouvoient  troubler  fes  fujets.i 
les  repos  de  fes  peuples  ; jamais  il  ne 
confentit  à prendre  fur  les  befoins  591/  ’ 

des  familles  de  quoi  remplir  ceux  de  Conft,Porph<i 
fon  tréfor.  Un  jour  qu’il  paroiffoit  2*13,2*14, 
embarralfé  à trouver  de  quoi  fournir 
à des  dépenfes  néceflaires  , le  tréfo- 
rier  général  lui  confeiila  de  faire  une 
nouvelle  impofition  de  tailles  : ri  y 
avoir 5 difoit- il,  quantité  de  gens  qui 
ne  payoientpas  à proportion  de  leurs 
biens  : en  augmentant  la  contribution 
des  riches , fans  diminuer  celle  des 
autres  qui  n’étoient  pas  foulés  au- 
delà  de  leurs  forces , il  verroit  croî- 
tre fes  revenus  fans  injuftice.  Il  fei- 
gnit d’approuver  cet  avis , & ordon- 
na au  tréforier  de  choifir  des  perfon- 
nes  capables  d’une  opération  aulïi 
difficile  que  celle  d’évaluer  au  jufte 
les  fortunes  de  fes  fujets  de  de  fixer 
avec  une  équité  irréprochable  la  quo- 
tité de  leur  contribution,  11  deman-. 


Hîstoîkh 

doit  en  eux  îa  probité  ia  plus  déim» 
B A s J L E.  téreffée , la  connoifîance  la  plus  éten- 
Ann.  S79<  ^ ladivité  la  plus  infatigable. 

Quand  vous  aurei  trouvé , lui  dit-il , 
des  hommes  de  ce  caraBere  , vous  me 
lesfere^connoître»  Letréforier  accou- 
tumé à manier  la  matière  délicate 
des  finances  un  peu  plus  brufquement 
que  le  Prince*,  lui  eut  bientôt  fourni 
uns  lifte  de  CommilTaires.  Bafile 
ayant  lu  leurs  noms  , lui  fit  des  re- 
proches d’un  choix  fi  peu  judicieux; 
êc  comme  le  tréforier  lui  répondoit 
qu’il  n’en  connoiftbit  pas  de  plus  ca- 
pables ; 33  cette  affaire  eft  fi  impor- 
33  tante  , lui  repartit  l’Empereur,  que 
33  s’il  étoit  pofiible , je  voudrois  m’en 
93  charger  moi-même.  C’eft  au  pere 
33  de  famille  de  régler  la  fortune  de 
33  fes  enfans.  Mais  comme  ce  travail 
33  ne  peut  fe  concilier  avec  tant  de 
33  devoirs  indifpenfables  , je  fuis 
33  contraint  de  le  confier  à d’autres 
33  mains.  Je  ne  connois  dans  tout 
33  l’Empire  que  deux  hommes  , qui 
33  puiffent  me  remplacer  pour  cet  ob- 
33  jet.  C’eft  raffurance  que  me  don- 
33  nent  leur  âge  , leur  expérience  j 
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35  leur  exadle  intégrité  , qui  ne  s’efl:  ?" 
35  jamais  démentie  dans  le  coursd’u-BA  î 
»5  ne  longue  vie  & d’un  grand  nom- 
35  bre  d’emplois.  Allez  les  trouver  de 
30  ma  parc  ôc  inftruifez  les  de  mes  in- 
33  tentions.  « L’hiftoire  ne  nomme  pas 
ces  deux  hommes  , qui  mériteroient 
mieux  d’être  connus  que  la  plupart 
des  Souverains.  Flattés  du  choix  de 
l’Empereur  , mais  trop  judicieux 
pour  fe  charger  d’un  emploi  au-def- 
fus  de  leurs  forces  , ils  remercièrent 
le  Prince  de  la  confiance  dont  il  les 
honoroit  ; & en  même-temps  ils  le 
fupplierent  de  ne  pas  accabler  leur 
vieilleffe  d’un  fardeau  qu’elle  n’étoit 
plus  en  état  de  foutenir.  Bahle  reçut 
leur  excufe  & ne  voulut  plus  enten- 
dre parler  de  cette  réforme",  aimant 
mieux , difoit-il , perdre  une  partie 
de  ce  qui  lui  étoit  dû  , que  de  s’en 
rapporter  à des  âmes  intérefTées , qui 
fous  prétexte  de  remédier  à des  in- 
juftices  5 en  eommettroient  de  plus 
grandes.  Pendant  tout  le  temps  .de 
fon  régné  il  n’ajouta  rien  aux  im- 
p*ots  5 & la  douceur  de  la  perception 
valoir  prefque  une  exemption  entière. 
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Au  lieu  de  faire  mourir  de  faim  feg 
Basile,  fujets  , il  diminua  la  dépenfe  de  fa 
Afin,  87^.  table.  Les  frais  s’en  dévoient  prendre 
fur  le  produit  des  terres  annexées  à 
deux  Palais  qu’il  fit  bâtir  ; il  ne  per- 
mit pas  d’y  appliquer  aucune  autre 
fomme , & il  en  fit  une  loi  perpétuelle 
pour  fes  fucceffeurs. 

Xlvu  Sa  vigilance  à réprimer  Tavidlté  de 
^^cXef"°”fes  Officiers  le  rendoit  cher  à fes 
Ceir,p.573.  peuples.  Mais  ces  hommes  injuftes 
Zon.rom.u,  contenoit,  regardoient  comme 
Léo,  pag,  un  vol  lait  a leur  avarice , tout  ce 
Co/îj?  Porph  empêchoit  de  ravir.  Ils  conju- 

pag,  *172;  * rerent  contre  fa  vie.  A leur  tête  était 
Capitaine  des  Icanates  , nommé 
Georg,  pag.  Curcuas , homme  très-riche  ; mais 
très-micontent  de  n’avoir  pas  la  li- 
berté de  le  devenir  davantage.  Un 
mifirable  reclus  5 qui  fe  donnoitpout 
prophète  ,*  lui  promettoit  l’Empire. 
Il  engagea  dans  ce  complot  jufqu’à 
foixante-fix  tant  Sénateurs  qu’Offi- 
ciers  de  l’armée  & du  Palais.  L’Em- 
pereur averti  de  cette  trame  crimi- 
nelle par  un  de^  conjurés  qui  n’avoit 
pu  vaincre  fes  remords,  les  fit  arrê- 
ter & les  jugea  lui-même  au  milieu 
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du  Cirque  en  préfence  du  peuple 
afTemblé,  Sa  clémence  naturelle  leur 
épargna  le  fupplice , auquel  Tindi- 
gnatiôn  publique  les  condamnoit.  Il 
fe  contenta  de  faire  crever  les  yeux 
à Curcuas  & fouetter  les  autres.  Le 
jour  de  r Annonciation , qu  ils  avoient 
marqué  pour  l’exécution  de  leur  for- 
fait 5 il  affifta  lui-même  à une  pro- 
celïîon  folemnelle , où  ils  marchoient 
nuds  & chargés  de  chaînes.  Lorf- 
qu  ils  furent  arrivés  à la  grande  pla- 
ce 5 avant  que  d’entrer  dans  l’Eglife 
de  fainte  Sophie  , il  fit  lire  leur  fen- 
tence  , par  laquelle  ils  étoient  bannis 
à perpétuité  avec  confifcation  de 
leurs  biens. 

Cependant  les  Sarafîns  de  Syrie 
voyant  Bafile  occupé  de  Conciles  & 
d’affaires  civiles  , crurent  l’occafion 
favorable  pour  étendre  leurs  conquê- 
tes dans  l’Afie  mineure.  Ils  rafîémble- 
rent  tout  ce  qu’ils  avoient  de  vaif- 
féaux  en  Egypte  & en  Phénicie;  mais 
avant  que  de  fe  mettre  en  mer  , ils 
envoyèrent  un  efpion  à Conftanti- 
nople , pour  s’inftruire  de  l’état  des 
forces  de  l’Empire.  Bafile  que  les 
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foins  de  rintérieur  n’empêchoient  |3a^ 
B A s ï LF.  d’avoir  Tœil  fur  ce  qui  fe  pafToit 
Ann.  88û.  au„(iehors  5 informé  de  leurs  premiers 
mouvemens , avoir  de  fon  côté  équip- 
pé  une  grande  flotte  , & pour  préve- 
nir les  défordres  que  les  foldats  Sc 
les  matelots  pouvoient  caufer  s’ils  de- 
meuroient  dans  l’inaétion , il  les  oc- 
cupoit  aux  ouvrages  qui  reftoient  à 
faire , pour  achever  cette  magnifique 
Eglife  dont  j’ai  parlé  , Sc  dont  Pho^ 
tius  fit  la  dédicace  le  premier  de  Mai 
de  cette  année  880.  Tout  étoit  prêt 
pour  le  départ.  A cette  nouvelle  les 
Sarafins  fe  tinrent  dans  leurs  ports. 
Le  Calife  Motamed  fe  contenta  de 
faire  partir  Abdaîlaavec  quatre  mille 
cavaliers , pour  pilier  la  Cilicie  & la 
Cappadoce.  Pendant  que  ce  Général 
faifoit  le  ravage  , les  garnifons  des 
deux  Provinces  s’étant  réunies , mar- 
chent contre  lui  Sc  l’enveloppent.  Les 
Mufulmans  furpris  dans  un  terrein 
creux  5 entre  des  rochers  inaccefli- 
bles  5 voyant  toutes  les  iffues  fer-^ 
mées , fe  déterminent  à périr  , plutôt 
que  de  fe  rendre.  Ils  mettent  pied  à 
terre  Sc  coupent  les  jarrets  de  leurs 


t>v  Bas-Empire.  Liv.  L^XI.  1237 

chevaux  , pour  en  ôter  Tufage  aux  — » — 
ennemis.  Cependant  cinq  cens  d’en-  Basile. 
tr’eux  5 plus  hardis  que  les  autres 
forment  un  peloton , & le  fabre  à la 
main  s’ouvrent  un  paiïage  au  travers 
de  l’armée  Greque.  Le  refte  fut  taillé 
en  pièces.  Le  Général  fut  pris  de 
conduit  à l’Empereur. 

Les  Sarafins  étoient  depuis  cinquan-  xlvîîî. 
te  ans  maîtres  de  la  Sicile.  Mais  Syra-  syraeufeprî- 

r - ^ ^ T 1 feparksSa- 

cuie  avoit  ete  repriie  par  les  Grecs  ^raüns. 

peut-être  dans  l’expédition  d’Ale- 

xis  Mufele.  Ce  qu’il  y a de  certain  , Zor..* rom. /f, 

c’eft  qu’elie  appartenoit  aux  Grecs 

tous  le  régné  de  Laiile.  Les  mou-  47^. 

vemens  des  Sarafins  de  Syrie 

rent  d’émulation  ceux  de  Carthage,  ipi. 

Ils  vinrent  avec  un  grand  nombre  de^^^^^'”* 
vaiffeaux  afliéger  Syraeufe.  Dès  que  Gecrg. 
l’Empereur  en  eut  reçu  la  nouvelle  , ‘^ctnef,  pag, 
il  ht  partir  Hadrien  grand  Amiral  de  5 G 5^- 
l’Empire , avec  la  flotte  qui  avoit  été  in^Zoll 
préparée  contre  les  Sarafins  de  Syne.  ?:  ^7  » 
Les  vents  étant  contraires  , Hadrien 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  les 
côtes  du  Peloponèle;  & fon  indolence 
naturelle  , que  le  mauvais  temps  fem- 
bloic  exeufer  ^ le  tint  pendant  près 


ILE. 

88o» 
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de  deux  mois  dans  le  port  de  Mo- 
nembafie  ; c’étoit  Tancienne  Epidau- 
re  furnommée  Limera  en  Laconie. 
Cependant  les  Sarafins  prelTolent 
vivement  le  fiége  de  Syracufe  5 pour 
s’en  emparer  avant  Tarrivée  du  fe- 
cours.  Cette  ville  étoit  mal  pourvue 
de  vivres , & fans  le  courage  de  Jean 
Patrice  , qui  en  étoit  Gouverneur  9 
elle  n’eût  pu  faire  une  longue  réfif- 
tance.  Ce  guerrier  intrépide  fit  plu- 
lîeurs  forties  très-meurtrieres  ; il  at- 
taqua même  plufieurs  fois  la  flotte 
des  Sarafins  & leur  brûla  quelques 
vaiiTeaux.  Les  Sarafins  de  leur  côté 
firent  ufage  de  toutes  les  machines 
inventées  pour  la  deftrudion  des 
villes.  La  famine  fe  fit  bientôt  fentir 
auxafliégés  avec  toutes  fes  horreurs. 
Deux  onces  de  pain  valoient  une  piè- 
ce d'orj  treize  à quatorze  francs  de  no- 
tre monnoie.  Les  Sarafins  étant  maî- 
tres des  deux  portSj  la  pêche  ne  pou- 
voit  plus  fuppléer  à la  difette.  Après 
avoir  confumé  tout  ce  que  la  rage  de 
la  faim  peut  changer  en  nourriture , 
après  avoir  broyé  les  os  des  animaux 
,dont  ils  paiuiffoient  une  forts  de  pain 


( 
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qui  donnoit  la  mort , on  vit  des  me-  ~ 
res  dévorer  leurs  propres  enfans.  La  ^ 
pefte  5 les  plus  affreufes  maladies , ^ 
& enfin  une  mort  cruelle  empor- 
toient  tous  les  jours  une  partie  de 
ces  malheureux  habitans.  Les  Cata- 
pultes abbattirent  une  tour  & un 
large  pan  de  muraille.  Mais  les  afiié- 
gés  prefque  fans  force,  en  trouvèrent 
afiez  dans  leur  courage  pour  défen- 
dre la  breche  pendant  vingt  jours  & 
autant  de  nuits  contre  des  alTauts 
continuels.  Il  n’y  avoir  point  d’habi- 
tant qui  n’eût  perdu  quelqu’un  de  fes 
membres  ; & c’étoit  un  fpedacle  dé- 
plorable de  voir  ces  cadavres  prefque 
fans  vie  traîner  fur  la  breche  les  reftes 
de  leurs  corps  pour  fervir  de  muraille 
à leur  patrie.  Enfin  le  21  Mai  la 
ville  fut  forcée  ôc  ceux  qui  avoient 
furvécu  à tant  de  maux  , éprouvèrent 
toute  la  rage  des  Sarafins.  Jean  Pa- 
trice eut  la  tête  tranchée , & aufii  in- 
trépide au  milieu  du  fupplice  qu’il 
Tavoit  été  dans  les  combats , il  fe  fit 
admirer  des  ennemis  mêmes.  Soixan- 
te-dix des  principaux  de  Syracufe 
furent  attroupés  enfemble  ôc  tués  k 
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coups  de  pierres  & de  bâtons.  Nî« 
colas  de  Tarfe  vaillant  guerrier  , qui 
pendant  le  fiége  avoit  infulté  Maho- 
met 5 fut  écorché  vif  , les  Sarafins 
furieux  lui  mangèrent  le  cœur.  Ils 
détruilirent  les  fortifications , & brû- 
lèrent la  ville, 

Hadrien  fe  préparoit  enfin  à for- 
tir  du  port  de  Monembafie , lorfqu’ii 
apprit  que  les  Sarafins  étoient  dans 
SyracLife.  Il  a prefque  toujours  fallu 
du  miracle  pour  illuftrer  les  grands 
événemens.  Cette  nouvelle  n’eut  be- 
foin  que  d’une  nuit  pour  traverfer 
cent  cinquante  lieues  de  mer.Hadrien;> 
difent  les  auteurs  de  ce  temps-là,  en 
fut  informé  dès  le  lendemain  par  un 
berger,  & ce  berger  l’avoit  appris 
dans  une  affemblée  de  démons , qui 
s’en  réjouilfoient  dans  la  forêt  d’He- 
los  à quelques  lieues  de  Monembafie. 
"Le  Général  voulut  s’en  affurer  par 
lui-même , & s’étant  tranfporté  fur 
le  lieu  il  en  entendit  le.  rapport  de 
fes  propres  oreilles.  Malgré  un  fi 
grave  témoignage  , il  n’en  demeura 
perfuadé  que  dix  Jours  après  fur  le' 
i:éçic  de  quelques  foldats  échappés  du 

jt^rnage, 
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carnage.  Cette  fable  débitée  par  tous 
les  Hiftoriens  contemporains  , ne 
prouve  que  la  fotte  crédulité  de  ce 
fiécle  d’ignorance.  Hadrien  auffi 
prompt  à retourner  à Conftantino- 
ple  5 qu’il  avoir  été  lent  à s’en  éloi- 
gner 5 apprit  en  arrivant  que  l’Em- 
pereur étoit  dans  une  grande  colere, 

& qu’il  attribuoit  à fa  négligence  un 
événement  fi  funefte.  Saifi  de  crain- 
te , il  fe  réfugia  dans  l’Eglife  de  fainte 
Sophie,  Bafile  fans  égard  au  privilè- 
ge du  lieu  ni  aux  inftances  du  Pa- 
triarche a le  fit  tirer  de  cet  afyle. 

Aîais  écoutant  enfin  fa  clémence  na- 
turelle , il  fe  contenta  de  dépouiller 
Hadrien  de  toutes  fes  charges  & de 
le  condamner  au  bannifiement. 

La  prife  d’une  ville  fi  renommée  

excita  l’émulation  de  toutes  les  Dy-  Ann.  88^ 
naflies  de  Sarafins.  C'étoit  à qui  . ' 

prendroit  la  coignee  pour  abbattre  chaicîs. 
quelqu’une  des  principales  branches  OJr.p.  5 80, 
de  l’Empire.  Efman , Emir  de  Tarfe,  ÿJrî.tom.iL 
partit  avec  trente  gros  navires  , & P* 
alla  mettre  le  fiége  devant  C halcis 
fur  l’Euripe.  Les  plus  gros  vaill'eaux 
de  ce  temps-là  ne  contenoient  que 
Tome  XF.  L 
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deux  cens  foixante  hommes.  (Enîate,- 
B A s I LE.  gouverneur  de  Grece , rafTembla  par 
^ nn.  ordre  de  l’Empereur  toutes  les  trou- 
pes de  la  Province , & mit  la  place 
en  état  de  défenfe.  La  réfiftance  fut 
auflî  vive  que  l’attaque.  Les  Barba- 
res faifoient  pleuvoir  fur  les  murailles 
une  grêle  perpétuelle  de  flèches  & 
de  pierres.  Les  habitans  mêlés  avec 
les  foldats  , dont  ils  ne  fe  diftin- 
guoient  que  par  une  audace  plus  dé- 
terminée , accabloient  les  afliégeans 
& repouflbient  tous  leurs  affauts.  Ils 
ofoient  même  fortir  du  port , & à la 
faveur  du  vent  ils  brûlèrent  une  gran- 
de partie  de  la  flotte  Sarafine  par  le 
moyen  du  feu  grégeois.  Les  enne- 
mis perdoient  courage  , lorfque  l’E- 
mir perfuadé  que  l’argent  & la  vo- 
lupté font  les  deux  plus  puiflants  reC- 
forts  pour  remuer  les  âmes  commu- 
nes 5 fit  placer  à la  tête  du  camp  un 
bouclier  rempli  d’or , & crier  par  un 
héraut , ceci  ejî  la  récompenfe  de  celui 
qui  montera  le  premier  fur  le  mur  ^ 
il  aura  de  plus  cent  jeunes  captives  à 
fon  choix.  Les  afliégés  qui  du  haut 
de  leurs  murailles  voyoient  briller 
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cet  or  ^ en  devinèrent  fufage  ^ & ssïîîsssai 
s’encourageant  mutueiiement  , iis  B a s î l e. 
ouvrent  leurs  portes  & fondent  com- 
me  un  torrent  fur  les  Barbares.  Ils 
enfoncent  ^ renverfent  ^ maffacrent 
tout  ce  qui  réfifte  ; FEmir  eft  me , 
les  autres  fuyent  vers  leurs  navires 
qu  ils  ne  regagnent  qu  après  un  grand 
carnage.  Ils  lèvent  fancre  auffi-tôt 
& ne  reportent  à Tarfe  que  de  la 
honte  & des  bleffures. 

Les  Sarafins  de  Crete  firent  d’a- — — 

! bord  plus  de  mal  ; mais  nOue  de 
j leur  expédinon  ne  fut  pas  plus  heu-  Legs^yaiin 
reufe.  Saël  leur  Emir  fit  partir  un  ae  Creie  bac- 
Capitaine  vaillant  & expérimenté , 
nomme  Phot  , avec  vingt-iept  vail-  582. 
féaux  & un  plus  grand  nombre  de  Zomtom.iL 
brigantins  & de  galeres  à cinquante  confl  Porph. 
rames.  Cette  flotte  ravagea  toutes  P* 
les  ifles  de  F Archipel,  traverfa  FHel- 
lefpont  & pénétra  jufqu’à  Fifle  de 
Proconnefe  dans  la  Propontide,  Elle 
menaçoit  Conftantinople,  Nicétas , 
amiral  de  FEmpire  , alla  au-devant 
avec  toute  la  flotte  impériale  & les 
atteignit  fur  la  côte  de  la  Propontide 
vis-à-vis  de  Cardie,  Il  leur  livra 

L ij 
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aufn-tôt  bataille  ; la  défaite  des  Sara- 
fins  fut  complette  ; le  feu  Grégeois 
leur  brûla  vingt  vailTeaux  , dont  tout 
l’équipage  périt  par  le  feu  , par  le 
fer  ou  dans  les  eaux.  Le  refte  prit 
la  fuite  & regagna  Tifle  de  Crete. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  découragea 
pas  les  vaincus.  Phot  fe  remit  en 
mer  avec  une  nouvelle  flotte  ; mais 
au  lieu  de  s’approcher  de  Conftanti- 
nople  5 il  fe  tint  fur  les  côtes  du 
Peloponèfe  , pillant  ôé  ravageant  le 
continent  & les  ifles.  Nicétas  alla  de 
nouveau  le  chercher  , & aborda  en 
peu  de  jours  au  port  de  Cenchrée, 
Il  apprit  que  la  flotte  Crétoife  étoit 
de  l’autre  côté  du  Peloponèfe  , 3c 
quelle  défoloit  la  côte  de Methone  , 
de  Fatras  3c  de  Corinthe.  Il  lui  au- 
roit  fallu  plufieurs  jours  pour  dou- 
bler le  cap  de  Malée  3c  atteindre  la 
flotte  ennemie  qui  auroit  eu  le  temps 
de  le  prévenir  3c  de  fe  retirer  dans 
fes  ports.  Il  prit  fur  le  champ  un 
parti  plus  hardi , mais  plus  court  ; ce 
fut  de  faire  tranfporter  fes  vaifleaux 
d’une  mer  à l’autre  au  travers  de 
rifthme  , large  de  près  de  deux 
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lieues  ; ce  qui  n’étoit  pas  fans  exem- 
ple. Cette  entreprife  poufTée  avec 
autant  d’ardeur  que  d’induftrie  , fut 
achevée  dans  Tefpace  d’une  nuit  ; & 
le  lendemain  matin  les  vaifTeaux 
Cretois  répandus  fur  le  golfe  de  Co- 
rinthe 5 virent  avec  étonnement  la 
flotte  Grecque  courir  fur  eux  à plei- 
nes voiles.  Saih:  d’effroi  & vaincus 
d’avance  , iis  n’ont  pas  meme  affez 
de  force  pour  prendre  la  fuite.  Dif- 
periés  çà  & là  , (ans  faire  de  réfiffan» 
ce,  ils  font  les  uns  brûlés , les  autres 
coulés  à fond.  Quelques  foldats  3c 
matelots  gagnent  les  rivages , mais 
ils  font  bientôt  enveloppés  ; & plus 
malheureux  que  leurs  camarades 
qui  avoient  péri  dans  les  feux  ou 
dans  les  eaux  , iis  ne  font  épargnés 
que  pour  fubir  une  mort  plus  cruelle. 
L’impitoyable  Nicétas , plus  féroce 
que  les  Sarafins , fe  faifoit  un  jeu  des 
plus  affreux  fupplices.  Il  exerçoit 
principalement  fa  barbarie  fur  les 
Chrétiens  renégats  : aux  uns  il  fai- 
foit détacher  des  lanières  de  leur 
peau  depuis  la  tête  jufqu’aux  talons  ;• 
il  en  faifoit  entièrement  écorcher 
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d’autres  , difant  par  une  horrible 

Basilf<  plaifanterie  , qu’il  ne  leur  enlevoit 
nn.  8S3.  ^ auquel  ils  av oient 

renoncé  ; & ce  tigre  , indigne  lui- 
même  du  nom  de  Chrétien  , en  faî- 
foit  élever  d’autres  fort  haut  avec  des 
poulies  5 pour  les  précipiter  enfuite 
dans  des  chaudières  de  poix  bouil- 
lante, forte  de  baptême  , difoit-il  en 
. riant , feul  convenable  à ces  apoflats. 
C’étoit  le  moyen  de  rendre  fa  viéloire 
déteftable  à ceux-mêmesqui  l’avoient 
aidé  à vaincre. 

Afin.  884.  li  paroît  que  Eafile  n’approuva 
d cruautés.  Malgré  les  fuccès 

Eafile  pour  Nicétas , il  ne  l’employa  plus  , Sc 
vie  dès  l’année  fuivantc  on  voit  Nafar 
teurs.  commander  la  flotte  de  l’Empire. 
582^^^583°*  Sarafins  d’Afrique  avoient  mis 
584’  ’ en  mer  foixante  grands  vaifleaux , de 

Zon  r,iL  cette  flotte  formidable  . après  avoir 
Epifijoam,  ravagé  les  mes  qui  fe  trouvoient  fur 
pag  paflage , vint  attaquer  celles  de 
473.  * ’ Zante  & de  Céphaîonie.  Nafar  avec 

pagfisT^^  un  bon  nombre  de  vaifleaux  de  toute 
grandeur  , fit  diligence  pour  les  aller 
54^,^^5475*  combattre , de  fécondé  d’un  vent  fa- 

Genef.  pag,  yorable  il  fe  rendit  en  peu  de  jours 
5é,  57.  ^ * 
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au  port  de  Méthone  , aujourd’hui  = 
Modon  en  Morée.  Un  contre-temps  Bas 
fâcheux  Tempêcha  de  les  attaquer  fur 
le  champ.  Un  grand  nombre  de  fes 
rameurs  avoir  déferré  dans  le  voya- 
ge ; & s’étant  cachés  dans  les  ifles  où 
l’on  abordoit,  ils  étoient  retournés 
à Conftantinople  , enforte  que  la 
flotte  reftoit  dégarnie.  Il  en  informa 
l’Empereur.  Bafile  les  fit  chercher 
te  enfermer  dans  les  priions , où  ils 
n’attendoient  que  le  châtiment  de 
leur  lâcheté  criminelle.  Mais  ce  bon 
Prince  , avare  du  fang  de  fes  fujets  , 
voulut  épargner  leur  vie  , fans  per- 
dre le  fruit  d’un  exemple  néceffaire. 

Le  Préfet  de  Conflantinople , feul 
confident  du  fecret  de  fa  clémence  , 
choifît  dans  les  priions  trente  mal- 
faiteurs condamnés  à mort , qu’il  fit 
tellement  défigurer  , qu’ils  étoient 
méconnoiffables  : on  les  conduifit  à 
l’Hippodrome  , comme  déferteurs 
de  la  flotte  , avec  défenfe  d’appro- 
cher d’eux  ni  de  leur  parler  fous  pei- 
ne de  la  vie  ; & après  les  avoir  fla- 
gellés 5 on  les  embarqua  pour  les 
conduire  à Méthone  , où  ils  furent 
L iv 
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' --  pendus  à la  vue  de  toute  l’armée  ^ 
An  J ^8^*  reconnus  de  perfonae.  Cette 

‘^*jufte  punition  contint  le  refte  de  la 
flotte.  Tous  füldats  Ôc  matelots  ap- 
prirent à craindre  leurs  comman- 
daris  plus  que  les  ennemis,  ôc  ils  de- 
mandèrent à combattre. 

LTV.  Cependant  les  Sarafins  voyant  l’i- 
nadion  de  la  (lotte  Impériale,  fe 
fur  mer.  perfiiadoient  que  c’étoit  par  lâcheté 
qu’elle  n’ofoit  fortir  du  port.  Ils  n’é- 
toient  donc  nullement  fur  leurs  gar- 
des , Ôc  ne  fongeoient  qu’à  piller  les 
ifles  voifines.Jean,  gouverneur  du  Pé- 
îoponèfe  avoit  déjà  remplacé  les  dé- 
ferteurs,  fur-tout  par  des  Mardaïtes , 
ilTus  de  ceux  qu’on  avoit  tranfportés 
hors  de  leur  pays  cent  ans  aupara- 
vant. Nafar  profite  de  la  lécurité  des 
Sarafins  ; il  va  de  nuit  attaquer  leurs 
vaifTeaux  difperfés  , les  coule  à fond 
ou  les  brûle  les  uns  après  les  autres. 
Il  en  enleve  une  partie  qu’il  amene  à 
Méthone  , ôc  dont  il  fait  offrande  à 
l’Eglife  de  cette  ville.  Il  abandonne  à 
fes  foidats  ôc  les  prifonniers  ôc  la  char- 
ge des  vaifTeaux.  Il  informe  l’Empe- 
reur de  ce  qu  il  a fait,  ôc  lui  demaii- 
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de  en  même-temps  ce  qu  il  doit  faire.  « 111»! .1.1 
L’Empereur  le  loue  de  fa  bonne  Basile, 
conduite,  & lui  ordonne  d’aller  at- -^ï**^*  ^^4* 
taquer  les  Sarafins  en  Sicile  & en 
Italie. 

Un  fi  glorieux  fuccès  redoubloit  i^Y\ . 
le  courage  de  fes  troupes.  Il  débar- 
que  à Panorme,  ravage  les  campa- Italie, 
gnes,  force  oc  pille  les  villes  foumi- 
fes  aux  Sarafins  ; enlève  grand  nom- 
bre de  navires  chargés  de  riches  mar- 
chandifes.  Il  palfe  delà  en  Italie  , où 
l’Empereur  avoit  une  armée  de  terre 
commandée  par  Procope,  grand  maî- 
tre de  la  garde  robbe  Impériale.  Ce 
Général  accompagné  de  Léon  fur- 
nommé  Apoftype  , qui  commandoit 
un  corps  de  Thraces  & de  Macé- 
doniens avoit  déjà  remporté  fur  les 
Sarafins  plufieurs  avantages.  Nafar 
s’étant  approché  de  la  Calabre  pour 
le  féconder  dans  fes  opérations  , ren- 
contra au  cap  des  Colonnes  près  de 
Crotone  une  nouvelle  flotte  de  Sara- 
fins qui  arrivoit  d’Afrique.  Il  l’atta- 
qua & la  détruifir.  Ayant  enfuite  fait 
une  defcente  fur  î-a  côte  , il  joignit 
fes  troupes  à celles  de  Procope  ^ 

L T 
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chaflfa  les  Sarafins  de  prefque  toutes 
Bas  I l e.  les  places  de  la  Calabre  ôc  de  Tx^pu» 
Ann,  S84.  iig  [I  garnlfon.  Il  fe  rembar- 
qua enfuite  couvert  de  gloire,  & fa 
flotte  chargée  de  dépouilles  & de 
prifoiiniers  fut  reçue  à Conflanrino- 
ple  avec  les  acclamarions  que  méri- 
toit  une  campagne  fl  brillante,, 
ivi.  Procope  qui  étoit  refté  en  Italie 
avec  les  troupes  de  terre  , eut  d’a- 
bord d’heureux  fuccès.  Les  Saraflns 
fuyoient  de  toutes  parts  , & l’Italie  , 
depuis  long-temps  la  proie  de  ces 
infidèles  , fe  flattoit  d’en  ctre  bien- 
' tôt  délivrée.  La  perfidie  de  Léon  , 
jaloux  de  la  gloire  de  Procope,  ruina 
ces  efpérances.  Les  Sarafins  ayant  fait 
un  dernier  effort  , préfenterent  la 
bataille  & Procope  ne  la  refufa  pas. 
Il  partagea  fon  armée  en  deux  corps  ; 
il  fe  -mit  à la  tête  de  faîle  gauche 
compofée  des  Lfclavons  auxiliaires. 
& des  autres  troupes  Lvées  en  Occi- 
dent : î jéon  comiTiandoit  les  Thraces 
& les  Macédoniens  , qui  formoient 
l’aîle  droite.  Lorfqu’on  en  fut  venu 
aux  mains  , Léon  ciiargea  les  efca- 
drons  ennemis  avec  tant  de  furie  3 
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que  la  vidoire  ne  balança  pas  de 
fon  côté.  Procope  avoit  avec  lui  la  B a.s i le. 
plus  foible partie  de  l’armée  , qu  il  ef- 
péroit  encourager  par  fa  préfence  & 
par  fon  exemple  ; mais  malgré  fa  va- 
leur, il  fallut  céder  aux  Sarafins.  Léon 
déjà  vainqueur  de  ceux  qu  il  avoit  en 
tête  , le  laiila  battre  fans  lui  donner 
aucun  fecours  ; enforte  que  ce  brave 
Capitaine,  entraîné  par  les  fuyards, 
tomba  de  cheval  & fut  tué  dans 
la  déroute.  Les  deux  armées  s’étant 
ainfi  féparées  , Léon  pour  couvrir  fa 
trahifon  par  quelque  opération  bril- 
lante , recueilie  ce  qui  reftoit  de  trou- 
pes de  Procope  , & les  ayant  jointes 
aux  iîennes , il  attaque  Tarente,  la 
prend  d’affaut , fabandonne  au  pil- 
lage & met  tous  les  habitans  dans  les 
fers.  Glorieux  d'une  fi  importante 
conquête , il  retourne  à Confiantino- 
ple  5 rapportant  à l’Empereur  de  ri- 
ches dépouilles.  Baille  ne  fe  laifia 
pas  éblouir  ; fur  le  foupçon  qu’il 
conçut  de  la  conduite  de  Léon  , il 
lui  ôra  le  commandement  6c  lui  don- 
na ordre  de  fe  retirer  à Cotyée  fa 
patrie. 

L vj  ‘ 


Basile, 
Ann.  884. 

LVH. 

iieftpunî. 


2^2  Histoire 

Ce  traître  fut  trahi  lui- même  par 
deux  de  fes  confidens  , qui  révélè- 
rent à l’Empereur  tout  le  fecret  de 
fa  perfidie , & rinfiruifireut  encore 
de  plùfieurs  autres  crimes  de  ce  mé- 
chant homme.  Il  avoir  deux  fils  aufii 
méchans  que  lui  : ayant  appris  le 
mauvais  fervice  rendu  à leur  pere  ^ 
il  afïiiiïinerent  un  des  deux  dénoncia* 
teurs  & le  coupèrent  en  morceaux,. 
Ils  s’enfuirent  enfuite  à Cotyée  , où 
s’étant  joints  à leur  pere , ils  prirent 
enfemble  le  chemin  de  la  Syrie  , à 
deffein  de  fe  jetter  entre  les  bras  des 
Sarafins.  Ils  étoientdéja  en  Cappado- 
ce  5 lorlqu’ils  furent  atteints  par  ceux 
que  l’Empereur  avoit  dépêchés  à leur 
pourfuite.  îls  fe  défendirent  en  defef- 
pérés  les  deux  fi’s  furent  tués  ; le. 
pere  pris  & chargé  de  chaînes  fut 
conduira  l’Empereur  , qui  lui  fit  fai- 
ïQ  fon  procès.  Bafile  ne  lui  fit  g! ace 
qiie  de  la  vie  : on  lui  creva  un  ceiî, 
©n  lui  coupa  la  main  droite  , & il 
fut  relégué  à Mefembrie  , où  il  paiïa 
une  aiTez  longue  vieillelfe  dans  l’op- 
probre & darss  la  miferea 
joit  que  trop  méritée,. 
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Les  fuccès  de  Léon  en  Italie  n’a- 
voient  pas  réparé  le  dommage  que  la  Basil  e. 
défaite  de  Piocope  avoir  caufée  à 
l’Empire.  Les  Sarafins  reprenoient  îsiouvêile 
ravan«^age.  & rentroientdans  les  pla-  expédition, 
ces  qu  ils  avoient  perdues.  L Lmpe-  c edr.  peg^» 
reur  y envoya  Erienne  Maxence , 
Cappadocien  , avec  les  troupes  de  p.  171. 
Thrace  , de  Macédoine  & de  Cap- 
padoce.  C’étoient  les  meilleurs  fol- 
dars  de  l’Empire  ; mais  ils  éroient 
conduits  par  le  plus  mauvais  Géné- 
ral. Etienne  fans  activité,  fans  aucun 
fentiment  d’honneur  , endormi  dans 
la  débauche  , ne  connoifToit  d’affai- 
res férieufes  que  celles  de  Tes  plaifirs» 

Il  ne  fit  d’autre  exploit  que  d’afiié- 
ger  Amantia  en  Calabre  & d’en  le- 
ver le  fiége  prefque  aufii-tôt.  Dès  que 
Eafiîe  en  fut  inftruit , il  fe  hâta  de 
corriger  ce  mauvais  choix  , & lui 
donna  pour  fucceffeur  un  guerrier 
d’un  caradere  tout  contraire  , labo- 
rieux , habile  , vigilant , & qui  n'a- 
voit  de  paffion  que  la  gloire  de  foii. 
maître  & la  fienne.  C’étoitNicéphore 
Phocas  5 ayeul  de  celui  qui  fut  de- 
puis Empereur.  Nicéphore  conduifit 
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S»  en  Italie  de  nouvelles  troupes  tirées 

I L B.  des  Provincead’Orient  ; entre  autres 
^^^'un  corps  de  Pauliciens , qui  après 
la  ruine  de  leur  état , s'étoient  atta- 
chés au  fervice  de  l’Empire  , ôc  qui 
en  abjurant  leurs  erreurs  n’avoient 
rien  perdu  de  leur  ancienne  bravou- 
re. Ils  étoient  commandés  par  ce 
Diaconize  , recommandable  par  fa 
êdélité  à l’égard  d’un  maître  malheu- 
reux. Avec  ces  forces  jointes  à l’ar- 
mée que  laiiïbit  Etienne  , Nicéphore 
défit  par-tout  les  Sarafins  ; il  prit 
Amantia,  Tropea  & fainte  Sévéri- 
ne  5 enrichit  fes  foldats  , & rendit  à 
l’Empire  toute  la  Calabre  , que  les 
Sarafins  abandonnèrent  pour  fe  reti- 
rer en  Sicile.  La  conduite  de  Nicé- 
phore dans  cette  expédition  eft  pro- 
pofée  pour  modèle  par  l’Empereur 
Léon  dans  fon  traité  de  Tadique  ; 
car  je  penfe  que  c’efi  ce  pays  qu’il 
défigne  par  le  nom  de  Lombardie. 
Nicéphore  ne  fut  pas  feulement  vain- 
cre ces  peuples  ; il  fut , & c’efi:  enco- 
re une  viéloire  plus  utile  & même 
plus  glorieufe,  les  attachera  l’Em- 
pire en  les  traitant  avec  équité , avec 
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douceur , en  les  exemptant  d’impôts , 
ou  ne  leur  laifTant  aucun  marque  de  1^ 
fervitude  , & en  leur  faifant  regretter  ^ 
de  n’avoir  pas  toujours  appartenu  à 
leurs  nouveaux  maîtres.  En  quittant 
l’Italie  , il  y laifTa  une  marque  fenfi- 
ble  de  fa  bonté  pour  les  vaincus.  Ses 
foldats  avoient  fait  prifonniers  un 
grand  nombre  d’Italiens  , Sc  ils  les 
traînoient  avec  eux  pour  en  faire  des 
efclaves.  Nicéphore  , fans  faire  fem- 
blant  de  s’en  appercevoir  , conduift 
l’armée  à Brindes , où  elle  devoir  fe 
rembarquer  ; & dès  que  la  flotte  fut 
appareillée  & prête  à faire  voile  , il 
y fît  monter  les  foldats  fun  après 
l’autre.  Les  prifonniers  , chargés  de 
fers  5 demeuroient  rangés  fur  le  ri- 
vage ; ils  s^attendoient  à remplir  les 
derniers  vaiffeaux.  Dès  que  tous  les 
foldats  furent  embarqués  , Nicéphore 
fît  lever  les  ancres  , laifTant  à l’Italie 
fes  enfans  5 qui  ne  verfoient  plus  que 
des  larmes  de  joie  & de  tendrefle 
pour  leur  généreux  libérateur.  L’en- 
toufîafme  de  leur  reconnoifîance  fe 
porta  jufqu’àune  forte  d’idolâtrie.  Ils 
firent  bâtir  une  Eglife  à laquelle  ils 
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donnèrent  le  nom  de  NicépIiore> 
Basile.  Telle  fut  la  derniere  expédition  du 
Ann.  885.  x-egne  de  Bafile. 

Lix,  Léon  devenu  héritier  préfomptif 
yeuc  TEmpire  & déjà  revêtu  du  titre 

mourir  Léon  d’Empereut , avoir  époufé  en  880  , 
TEmperLr.^  Théopliano  fille  de  Conftantin  Mar- 
Cea'r.  P Æ|:.  tin  ace.  Parvenu  à fa  dix- neuvième 
//.  étoit  chéri  de  tout  TEmpi- 

i74>  175.  re  3 8c  n’avoit  d’ennemis  que  Santa- 
baren  dont  il  avoir  démêlé  les  impof- 

n/  5 ’ n! ’ r rr  ‘ ^ r 

pag.  îures.  11  ne  pouvoir  loufrrir  que  ion 
<^iycasTp%,  fut  la  dupe  d’un  fourbe  , & ne 
cachoiî  pas  aifez  la  haine  & le  mépris 
qu’il  lui  gardoir  dans  le  cœur.  Ce 
fcélératle  pénétra,  & fentit  bien  quel 
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460.  nique  il  couroit  , s il  attendoit  la 
mort  de  Bafile.  Il  réfolut  donc  de 
perdre  Léon  du  vivant  de  fon  pere. 
Dans  ce  delTein  il  s’attacha  pendant 
quelque  temps  à lui  faire  la  cour  ; & 
plus  adroit  que  le  jeune  Prince , à 
force  d’ailiduités  , de  complaifances 
& de  démon ftratio ns  de  zeîe  , il  vint 
à bout  de  diiliper  les  foupçons , de 
de  gagner  la  confiance  de  Léon 
qui  joignoiî  à un  efprit  allez  foible 
toute  rimp.rudence  de  la  jeuneife> 


RU  Bas-Empire.  Liv.  LXXI»  2^j 

Lorfqu’il  fe  vit  écouté  , il  donna  ■■■- 
au  Prince  un  confeil  qui  devoit  IcBasile. 
conduire  à fa  perte.  Cétoitla  coutu-'^"”’ 
me  que  dans  les  chalTes  de  TEmpe- 
reur  nul  de  ^ ceux  qui  Taccompa- 
gnoient  ne  portât  aucune  arme  , ex- 
cepté les  Officiers  de  la  Vénerie  ; Tes 
courtifans  , fes  enfans  mêmes  n'é- 
toient  que  fîmples  fpeélateurs.  Santa- 
baren  fe  voyant  un  jour  feul  avec 
Léon  5 « ne  tremblez-vous  pas , lui 
» dit- il , toutes  les  fois  que  l’Empe- 
» reur  part  pour  la  chaffie  ? Les  forêts 
3?  ont  été  complices  de  grand  nom- 
» bre  d'affiaffinats.  Combien  de  fcé- 
a»  lérats  font  plus  à craindre  que  les 
v>  bêtes  les  plus  féroces  f Souvenez- 
33  VOUS  de  Curcuas.  Et  fi  votre  pere 
» étoit  attaqué  , à qui  appartiendroit- 
33  il  de  le  défendre  ? Mettez-vous  en. 

» état  de  combattre  les  attentats  ; ne 
» le  fuivez  jamais  dans  ce  divertilTe- 
30  ment  dangereux  , fans  avoir  une 
33  arme  cachée  , toute  prête  à le  fe- 
>3  courir  ».  Léon  charmé  du  vif  in- 
térêt que  Santabaren  prenoit  à la 
confervation  de  fon  pere  , promit  de 
fuivre  fon  avis,  En  effet  à la  première 
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g"'  ' ' partie  de  chaffe  , il  fe  munit  d’un 

Basile,  poignard  qu’il  cacha  dans  une  de  fes 

Ann.  88j.  bottes.  Dès  qu’on  fut  dans  la  forêt, 
Santabaren  court  à l’Empereur  avec 
un  air  d’allarme  , Prince  , lui  dit-il  à 
l’oreille , fauve^  votre  vie  ; votre  fils 
efi  armé  ; il  ennuie  de  ne  pas  régner. 
Baille  fait  aulTi-tôt  arrêter  Léon  ; on 
^ le  dépouille  ; on  trouve  le  poignard, 

& fur  le  champ  on  retourne  au  Palais, 
Bafile  outré  de  colere  , fans  vouloir 
entendre  fon  fils  , lui  fait  ôter  les  or- 
nemens  impériaux,  & l’enferme  dans 
une  étroite  prifon,  11  vouloit  à l’heu- 
re même  lui  faire  crever  les  yeux  , 
& Santabaren  Ty  excitoit.  Mais  plu- 
Ceurs  Sén  -teurs  s’étant  jettes  à fes 
pieds  5 obtinrent  qu’il  différât  le  châ- 
timent 5 jufqu’à  ce  qu’il  fût  affliré  du 
crime.  On  mit  à la  queffion  tous  les 
Officiers  , tous  les  courtifans  du 
Prince  ; Nicétas  fon  confident  le  plus 
intime  fut  déchiré  à coups  de  verges; 
on  ne  tira  de  leur  bouche  que  des 
témoignages  de  fon  attachement  à 
fon  pere.  André  capitaine  des  Gar- 
des 5 fameux  par  les  fuccès  qu’il  avoir 
eus  à la  guerre  , mais  odieux  à San- 
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tabaren  à caufe  de  fa  probité  incor-  ...i  .i.— — 
ruptible , fat  enveloppé  dans  la  dif-  Basile. 
grâce  & privé  defes-  charges  , com-  885. 
me  complice  du  Prince  auquel  il 
étoit  tendrement  attaché. 

Léon  déferperé  de  voir  fon  amour 
pour  fon  pere  devenu  un  crime  atro-  Délivrance 
ce  5 s’abandonnoit  à la  plus  vive  dou- 
leur.  Il  ne  ceHoit  d’écrire  à fo«  pere 
des  lettres  juftihcatives , que  Bafile 
refufoit  de  lire.  Tout  le  Palais  étoit 
arrofé  de  larmes.  La  mere , les  fœurs , 
les  deux  freres , tous  les  Officiers  du 
Prince  , perfuadés  de  fon  innocence , 
ne  faifoient  entendre  que  des  gémif- 
femens.  Bafile  feul , toujours  obfédé 
par  Sahtabaren  , étoit  infenfible.  Un 
jour  qu’il  donnoit  un  grand  fouper  à 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  dans 
le  temps  que  la  bonne  chere  & la 
douce  familiarité  de  l’Empereur  fai- 
foient oublier  l’infortune  de  Léon , 
un  perroquet  enfermé  dans  une  cage 
attachée  au  mur  de  la  falle  , fe  mit  à 
crier  , hélas , hélas , Seigneur  Leon. 

C’étoient  des  paroles  qu’il  entendoit 
depuis  trois  mois  retentir  fans  ceffe  à 
fes  oreilles,  Ce  cri  glaça  les  convives  9 
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devenus  immobiles  5 la  tête  baiflee  , 
B A s r LE.  ils  n’ouvroient  la  bouche  que  pour 
Ann»  88 J.  place  à leurs  foupirs  : TEmpe- 
reur  lui-même  les  regardoit  en  (ilen- 
ce  5 lorfqu’un  d’entr’eux  élevant  fa 
voix  entrecoupée  de  fanglots  , « Sei- 
» gneur  , dit- il  , cet  animal  nous 
3>  condamne.  Nous  eft-il  permis  de 
aï  nous  livrer  à la  joie,  tandis  que  vo- 
» tre  dis,  que  l’héritier  de  votre  cou- 
as  ronne  gémit  dans  les  horreurs  d’un 
30  cachot  ? S’il  eft  coupable  , il  n’eft 
33  aucun  de  nous  qui  ne  Toit  armé 
33  pour  le  punir  : mais  s’il  eft  inno- 
30  cent  5 nous  Tommes  tous  coupabler. 
33  Ecoutez- le  ^ jugez-le  ; qu’il  celTe 
33  enfin  de  vivre  criminel  , de 
33  mourir  tous  les  jours  , viétime  d’u- 
36  ne  noire  calomnie  ce.  Ces  paroles 
pénétrèrent  le  cœur  de  l’Empereur , 
& reiveilîerent  en  lui  la  tendrefTe 
paternelle.  Il  fit  venir  Ton  fils  , il 
écouta  Tes  défenfes  ; & ayant  enfin 
reconnu  la  perfidie  de  Santabaren  , 
il  embrafta  Léon  Sc  lui  rendit  tous 
Tes  honneurs.  André  fut  rétabli  dans 
Tes  dignités.  Le  jufte  courroux  de 
Eafile  auroit  éclatté  fur  le  traître  3 
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s'il  ne  fe  fût  dérobé  au  châtiment 

Photius  eut  Tadrefie  d’en  impofer  ® 

^ i.T-'  r J Ann.  88ç« 

encore  a 1 Empereur  en  taveur  de 

ce  fcélérat.  Santabaren  fe  retira  dans 

fon  diocèfe  d’Euchaïtes.  On  dit  que 

le  lendemain  de  la  délivrance  de 

Léon  , jour  de  la  fête  du  Patriarche 

Elle,  pour  lequel  l’Empereur  avoit 

une  dévotion  particulière  , comme 

Bafile  marchoit  en  proceflion  , tout 

le  peuple  qui  le  fuivoit  s’écriant  , 

Gloire  à Dieu  qui  nous  a rendu  notre 

jeune  Prince  , il  fe  retourna  & dit  à 

haute  voix  : Enfans  ^ vous  poujfés  des 

cris  de  joie  pour  remercier  Dieu  de 

vous  avoir  rendu  Léon  ; demandei^lui  y 

plutôt  que  fon  régné  ne  vous  fajfe  pas 

un  jour  poujfer  des  cris  de  douleur* 

Quoique  Bafile  aimât  fon  fils  , il 

croyoit  voir  en  lui  des  inclinations , 

qui  ne  promettoient  pas  un  régné 

heureux. 

L’Empereur  ne  furvécut  pas  long 

temps  à la  réconciliation  avec  fon 
fils.  Au  mois  de  Février  fuivant  , 
comme  il  étoit  à la  chafl'e  , un  cerf  Bafile. 
très-grand  & très-fort  s’élançantfur  592.« 

lui , l’enleva  par  la  ceinture  de  def-  uff 
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fus  fon  cheval.  Il  alloit  périr  fi  un  dd 
fes  V eneurs  n’eût  coupé  la  ceinture 
d’un  coup  de  fabre.  Cet  accident  lui 
avoit  tellement  troublé  l’elprit,  qu’il 
fit  lur  le  champ  trancher  la  tête  à 
celui  qui  venoit  de  lui  fauver  la  vie, 
pour  avoir  , difoit-il^  tiré  l’épée  fur 
fon  Prince.  Une  fecoufTe  fi  violente 
lui  dérangea  les  entrailles  ; il  fut  faifi 
d’une  fievre  ardente  , qui  le  conduifit 
au  tombeau  en  peu  de  jours.  On  dit 
qu’étant  près  de  mourir  , agité  par 
les  remords  du  crime  par  lequel  il 
s’étoit  élevé  à l’Empire , il  s’imagina 
voir  l’Empereur  Michel  couvert  de 
fang  , qui  lui  difoit  d’une  voix  terri- 
ble , en  lui  montrant  fes  bleffures  , 
Que  t^ai-je  fait  , Bajile  , pour  me 
majfacrer  Jî  cruellement  ? Il  mourut 
îe  premier  de  Mars  885 , après  avoir 
régné  quatorze  mois  avec  Michel , 
& feul  dix-huit  ans  cinq  mois  & fept 
jours.  Il  fit  approcher  de  fon  lit  fon 
fils  Léon  & Stylien  gouverneur  de  fes 
enfans , & il  expira  en  leur  difant  , 
déjïe^-yous  de  Photius  ^ de  fa  créa'- 
îure  Santabaren  ; ils  mont  entraîné 
dans  le  précipice  par  leurs  impojîures^ 
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Ce  fut  un  malheur  pour  ce  Prince 
d'être  né  dans  ces  temps  d’atrocité  ^ ^ ^ * ^ 

& de  barbarie.  Ses  grandes  quali- 

tés  5 propres  à faire  un  héros , furent  condufioa 

altérées  par  la  rouille  de  fon  Cède. 

On  peut  cependant  cpnjedurer  3^, que  ceir.p.çSr. 
s’il  eût  eu  des  fucceffeurs  femblables  588  , 585»  » 
à lui , l’Empire  eût  réparé  fes  pertes,  ^o^com.//. 
Il  n’eut  que  la  gloire  d’en  avoir  re-  *^2  » 
tardé  la  chûte.  Aufîi  laborieux  que  p4* 
vigilant  il  fut  toujours  à la  tête  du  PorpU 
gouvernement  ou  de  fes  armées, 
aimoit  la  vérité  , Ôc  n’efpérant 
la  trouver  dans  la  bouche  de  fes  61. 


courtifans  , il  la  cherchoit  dans  f 
toire.  Il  prenoit  confeil  des  exemples  nemjiiium^  ^ 
quelle  lui  préfentoit.  A fes  yeux  la 
haute  vertu  tenoit  lieu  de  la  plus 
éminente  dignité  ; il  l’admettoit  dans 
(a  familiarité  , il  oublioit  mêrnê  la 
majefté  Impériale  pour  aller  viCter 
ceux  qui  portoient  ce  noble  carade- 
re.  Plein  de  tendrefle  pour  fes  fujets  , 
il  apportoit  la  plus  grande  précau- 
à ne  leur  donner  que  des  Gouver- 
neurs & des  Magiftrats , qui  fuffent 
les  défenfeurs  de  ceux  dont  il  étoit 
le  pere.  Un  jour  de  Pâques  3 comme 
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il  afTiftoit  à l’office  dans  TEglife  des 
Am/  ^ ^ Apôtres  , il  remarqua  que  les 

nn.  886,  habîtans  au  lieu  de  porter 

des  habits  de  fête  , portolent  dans 
leur  extérieur  & dans  leur  conte- 
nance les  marques  d’une  profonde 
trifteffie.  Î1  en  fut  étonné  , & comme 
il  leur  en  demandoit  la  caufe  , hélas , 
Seigneur  , lui  répondit  un  d’entr’eux; 
la  joie  Gr  les  riches  vêtemens  convien- 
nent à votre  Majeftè  Gr  à votre  Cour; 
il  n efl  point  pour  vous  de  calamité  : 
mais  ces  ornemens  ne  font  pas  faits 
pour  des  miférables  , qui  font  à la  veiU 
le  de  périr.  Vous  ignorés  apparemment 
que  le  prix  du  bled  efl  augmenté  du 
double  Gr  que  votre  peuple  meurt 
de  faim.  Ces  paroles  percerent  le 
cœur  du  Prince  ; il  les  confola  en 
verfant  des  larmes  & leur  promit  un 
prompt  fecours.  Dès  qu’il  fut  de  re- 
tour au  Palais  , il  manda  fes  Minis- 
tres , & leur  fit  les  plus  vifs  repro- 
ches de  ne  Tavoir  pas  averti  de  la 
cherté  des  vivres.  Auffi-tôt  il  fit  ou- 
vrir tous  fes  greniers , & vendre  fon 
bled  douze  fois  au-deffbus  du  prix 
ordinaire.  La  moiffon  fuivante  fut 

plus 
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plus  abondante  que  jamais , comme 

fl  la  Providence  eût  voulu  récom-  B a s i l i • 

penfer  fa  générofité  paternelle.  Libé- 

ral  fans  prodigalité , il  étoit  perfua- 

dé  5 que  le  Prince  dans  fes  profu- 

fions  verfe  le  fang  de  fes  peuples, 

C’étoit  une  de  fes  maximes , & il  la 
recommandoit  à fon  fils , que  les  tré- 
fors  acquis  par  des  exaétions  fe  dif- 
fipent  promptement  ôc  qu’ils  entraî- 
nent même  avec  eux  les  richeifes 
légitimes  ; c^ejl , difoit-il , une  paille 
que  le  feu  confume  en  un  moment , 6* 
d’où  il  fe  communique  à V édifice,  En^ 
nemi  du  luxe  , il  ne  donnoit  à la 
fplendeur  du  trône , que  ce  qu  il  n’en 
pouvoit  retrancher  fans  l’avilir  ; il 
croyoit  que  la  majefté  fouveraine 
tire  bien  plus  d’éclat  du  caradere  du 
Prince  , que  du  fafte  qui  l’environ- 
ne 5 comme  un  excellent  tableau  eft 
bien  plus  admirable  par  la  perfedion 
de  l’art  que  par  la  richelTe  de  la  bor- 
dure. Son  économie  lui  ménagea  des 
fonds  pour  exécuter  de  grands  ou- 
vrages. Il  bâtit  ou  répara  plus  de 
cent  Eglifes , Hôpitaux,  Monafteres, 

Citernes  publiques , tant  dans  ConC; 

Tqiïiq  XV^  Aï 
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— — -.>■>»  tantinople  qu  aux  environs.  On  peut 

Basile,  dire  que  cette  ville  , dont  les  plus 

Ann.  886.  beaux  édifices  commençoient  à dépé- 
rir 5 prit  pendant  les  dix-huit  années 
de  fon  régné  une  face  nouvelle.  Il 
niettoit  le  grand  Conftantin  au  nom- 
bre des  Saints , & fit  confacrer  fous 
fon  nom  un  Oratoire  dans  fon  Palais. 
Pour  expier  le  meurtre  de  fon  pré- 
déceffeur  , qu’il  fe  reprocha  toute  fa 
vie  & qu’il  pleuroit  encore  à l’arti- 
cle de  la  mort , il  fit  dédier  un  grand 
'nombre  d’Eglifes  fous  l’invocation 
de  faint  Michel.  Il  en  fit  aufîi  conC- 
truire  plufieurs  fous  le  nom  du  Pro- 
phète Elie  ; & Zonaras  donne  une 
raifon  ridicule  de  cette  dévotion  ; il 
efpéroit  , dit-il  , que  ce  Prophète 
î’enléveroit  un  jour  au  Ciel,  comme 
il  y avoitété  enlevé  lui-mème.  Il  ne 
feroit  pas  incroyable  , qu’un  Prince 
très-fage  d’ailleurs  , eût  été  frappé 
d’une  imagination  même  extravagan- 
te. Il  voulut  perpétuer  la  mémoire 
de-  fon  premier  état  dans  un  fallon 
magnifique  qu’il  fit  ajouter  à fon 
Palais  ; il  y avoit  fait  peindre  fiir  la 
yoûte  fes  combfits  Sc  fes  viéloires  ; 
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mais  en  même-temps , comme  pour  — > 

remede  à la  vanité  , ou  peut-être  B a s i le, 
par  un  effet  de  vanité  plus  rafinée  , 
il  s’étoit  fait  repréfenter  avec  fa  fem- 
me & Tes  enfans  , qui  levant  les 
mains  au  Ciel  remercioientDieu  d’a- 
voir retiré  leur  pere  de  la  pauvreté 
comme  David  , pour  le  placer  fur 
le  trône.  Cette  adion  de  grâces  étoit 
écrite  en  lettres  d’or  d’un  très-grOs 
caractère.  Bafîle  élevé  dans  la  mifere 
de  la  fervitude  , n’avoit  d’abord  au- 
cune connoiffance  des  lettres  , & ce 
qui  eft  l’effet  ordinaire  de  l’ignoran- 
ce 5 il  les  méprifoit.  Plus  éclairé  dans 
la  fuite  il  en  reconnut  l’utilité , de  il 
y fit  inftruire  avec  foin  non-feulement 
fes  fils  3 mais  même  fes  filles.  Il  s’exer- 
çoit  lui-même  à écrire,  & nous  avons 
de  lui  un  petit  Ouvrage , intitulé  : 

Apis  de  VEmpereur  Bajile  à Léon  fon 
cher  fils  ^ fon  collègue.  Il  confîfte  en 
foixante-fîx  articles  fort  courts,  mais 
fort  fubflanciels , dont  chacun  com- 
mence par  une  des  lettres  du  titre.  II 
faut  attribuer  à fon  fiécle  le  mauvais 
goût  de  ces  acrofticlies.  D’ailleurs  cet 
ouvrage  égal  à celui  d’Epldete  pai; 
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la  pureté  du  flyle , mais  autant  fu- 

Basile,  parieur  par  la  foîidité  & par  Téléva- 

Ann.  88ë.  • i ^ C'  ^ i i 

non  des  penlees  , que  la  morale 

Chrétienne  eft  au-defTus  de  celle  de 
Platon  5 mériteroit  d'être  le  manuel 
des  Princes.  Je  n'ai  pu  placer  dans 
les  Annales  de  ce  régné  le  recouvre- 
ment de  rifle  de  Cypre , dont  aucun 
Hiftorien  ne  fait  mention.  Conftan- 
tin  Porphyrogenete  efl:  le  feul  auteur 
qui  rapporte  que  fous  l'empire  de 
Bafile  cette  ifle  fameufe  fut  reprife 
fur  les  Saraflns  par  le  général  Alexis, 
Arménien  célébré  , dit-il , par  fa  va- 
leur ; & que  ce  guerrier  la  gouverna 
pendant  fept  ans , après  lefquels  elle 
retomba  fous  la  domination  des  Sa- 
raflns  qui  en  étoient  maîtres  de  fon 
temps. 
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TljÈON  V 1 dit  L JS  S ^ G s 
OU  LE  Philosophe» 

y J E O N & fon  frere  Alexandre 
avoient  été  dès  leur  enfance  affociés 
au  titre  d’Empereur.  La  mort  de  leur 
pere  les  mit  en  polTelîion  de  l’Empi- 
re. Mais  Alexandre  ne  prit  de  la  puif- 
fance  fouveraine  que  la  liberté  de  fe 
livrer  impunément  à tous  les  plaifirs, 

i\  l V 


Léon  Vf. 
Ann,  886* 
T. 

Coinmen- 
ceraena  cia 
Léon. 

Infer,  Grir^ 
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^ rhonneur  muet  & flérile  de  voir  fon 
Léon  VI.  nom  à côté  de  celui  de  fon  frere  à la 
Am^.  ssô,  ^ jgg  infcriptions  pu- 

bîiques  & fur  les  monnoies.  Léon  re- 
fam.  Byi.  p,  gna  fcul  , & la  flatterie  , toujours 
■^40^141.  ^ prodiguer  des  éloges  aux 

Princes  fur  les  plus  légères  apparen- 
ces de  vertu  , fhonora  des  titres  de 
Sage  & de  Philofophe , qu’il  ne  mé- 
rita guères , que  par  un  goût  médio- 
cre pour  l’étude  des  lettres  & d’une 
phiiofophie  grofliere  , mais  admirée 
JJ  de  ce  fiecle  ignorant. 

Seconde  dé-  Dès  qu’il  fe  Vit  fur  le  trône,  il 
Photius  n’eut  rien  de  plus  prefle  que  de  fe 
Cedr,  pag»  vciiger  de  la  perfidie  de  Santabaren, 
59]!  ’ Mais  pour  y réuflir  plus  facilement, 

Léo.  pag.  il  falloir  lui  enlever  l’appui  de  Pho- 
^*^ns  fon  Proredeur  déclaré  , capa- 
ble  de  le  mettre  à couvert  , s’il  fe 


“ foutenoit  lui  - même.  L’Empereur 


’Incert,  comî 
nuat.  p.iiy 

.^lSy^î9•  étoit  d’autant  plus  irrité  contre  le 
Patriarche  , qu’il  entendoit  dire  que 
Georg.pag,  ^es  dcux  fourbes  avoient  de  concert 
travaillé  à le  perdre  , pour  mettre 
fur  le  trône  un  parent  de  Photius. 
179,  Le  general  André  avoir  partage  la 

IBagi  ad  Bar, 
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difgrace  du  Prince  ; il  s’offrit  à fervlr 
fon  reffentiment.  Jean  Hagiopolite , Léon  VI. 
Intendant  des  Portes  de  T Empire,'^”"* 
fe  joignit  à lui , & ils  allèrent  enfem- 
ble  à la  grande  Eglife.  Là , en  pré-  an.  51.  jr. 
fence  du  peuple  qui  étoit  accouru  15/14. 
en  foule  , ils  montèrent  dans  la  tri-  OrunsCkrifi^ 
bune  , firent  la  leéture  d’un  écrit 
contenant  tous  les  crimes  de  Photius, 
le  déclarèrent  déchu  d’une  dignité 
qu’il  n’avoit  jamais  légitimement  pof- 
fédée  5 te  le  firent  conduire  dans  un 
Monartere  de  Conrtantinople.  En 
même-temps  ils  affemblerent  les  Evê- 
ques te  le  Clergé , te  firent  nommer  à 
fa  place  Etienne  frere  de  l’Empereur. 

Photius  étant  écarté  , 00  alla  cher-  ni*  ^ 
cher  Santabaren  , qui  depuis  fa  re-  ^ç.  sintaba- 
traite  de  la  Cour  fe  tenoit  dans  fon  ren. 
diocèfe  d’Eucha'ites.  Il  fut  amené  à 
Conrtantinople  te  renfermé  dans  une 
prifon  5 fans  aucune  communication 
avec  Photius.  Cinq  Patrices  , dont 
André  étoit  le  Préfident,  nommés 
pour  juger  l’un  te  l’autre  , firent 
amener  devant  eux  Photius,  il  le  pla- 
cèrent par  honneur  au  milieu  d’eux. 

Alors  André  lui  adreffant  la  parole , 

M vj 


^7^  Hïstoieb 

î===  connoijfe^-v0us  , lui  dit-il , le  moîriQ 

Léon VI.  Théodore?  Ten  connois  plujieurs  de  cq 

Ann.  88é,  ^ répondit  Photius  ; duquel  vou^^ 

hq-vous  parler  f Cejî  , dit  André , de 
celui  qui  a le  furnom  de  Samabaren, 
Oui , dit  Photius,  je  connois  VArche^ 
rêque  £Euchaïtes,  En  ce  moment  on 
amene  Santafearen  : ou  font  , lui  dit 
André , les  tréfors  du  défunt  Empe^ 
reur  F Ils  font,  répondit  il , entre  Us 
mains  de  ceux  auxquels  il  les  a confiés^ 
Ceft  à j on  fuccejfeur  à Us  chercher  ; 
U en  eft  le  maître.  Il  paroît  qu’on 
foupçonnoit  Santabaren  d’avoir  dé- 
tourné une  partie  des  tréfors  du 
Prince , ou  qu’on  vouloit  l’en  rendre 
fufpeâ:.  Mais , continua  André  , quel 
efi  celui  que  vous  vouliez  faire  EmpC’- 
reur  , lorfque  vous  confeillâtes  à Bafî» 
le  de  faire  crever  les  yeux  à fon  fils 
qui  régné  aujourd'hui?  Etoit-ce  un  de 
vos  parens , ou  un  parent  du  Patriar* 
che  ? Santabaren  proteftant  avec  fer- 
ment 5 qu’il  n’ avoir  nulle  connoifTan- 
ce  du  crime  qu’on  lui  imputoit , Pour* 
quoi  donc , fourbe  injîgne  , lui  dit  un 
des  Juges  , as-tu  toi-meme  révélé  ce 
complot  à VEmpereur  , lui, pr omet taîii 
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d'en  convaincre  le  Patriarche  ? A ces  — 
mots  Santabaren  fe  jettant  aux 
noux  de  Photius  ëc  les  ferrant  entre 
fes  bras , Jeigneur  , lui  dit-il , je  vous 
conjure  au  nom  de  Dieu  de  me  dépouiU 
1er  du  facré  caraÜere  dont  vous  m^a- 
vei  honoré , afin  qdon  me  punfje  fi 
Von  veut  me  trouver  coupable.  Je  ne 
le  fuis  point;  il  efi  faux  que  j^  aie  rien 
déclaré  à VEmpereur.  Le  Patriarche 
le  relevant , /7Ær  le  falut  de  mon  ame  , 
lui  dit- il  5 feigneur  Théodore , je  ne 
vous  ôterai  point  votre  dignité.  Vous 
vivreq  Gr  vous  mourre^  JIrchevique. 
André  proteftoit  que  Santabaren  lui 
avoit  fait  la  même  confidence  , & 
comme  TaccuTé  fe  tenoit  ferme  fur 
la  négative,  les  Juges  défefpérant  de 
le  convaincre  , allèrent  faire  leur 
rapport  à TEmpereur.  Ce  Prince 
plein  de  dépit  de  ne  pouvoir  rendre 
Photius  auffi  coupable  qu’il  le  défi- 
roit  , fit  fouetter  Santabaren , Bl  le 
relégua  d’abord  à Athènes.  On  lui 
creva  les  yeux  dans  cette  ville,  &c 
peu  de  temps  après  il  fut  tranfporté 
en  Orient  aux  extrémités  de  1 Em- 
pire. Quelque  punition  qu’eufient 
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J . , mérité  ces  deux  méchants  Prélats  J 
Léon  VI.  une  procédure  fi  informe  ne  fit  pas 
Ann.  U6,  honneur  à Léon.  L’irrégularité  du 
jugement  tourne  toujours  à la  dé- 
charge de  ceux  qui  font  condamnés. 
La  pafiion  du  Prince  juftifia  Santa- 
baren  aux  yeux  du  peuple;  on  le  plai- 
gnit 5 & il  paroît  même  que  Léon  fe 
repentit  de  fa  rigueur.  Quelques  an- 
nées après  il  le  rappella  & lui  afiîgna 
fa  fubfiftance  fur  les  revenus  d’une 
Eglife  de  Conftantinople.  Santaba- 
ren  ne  mourut  que  fous  le  régné  de 
Conftantin.  Photius  vécut  encore 
cinq  ans  dans  le  Monaftere  où  il 
étoit  enfermé.  Il  avoit  été.anathéma- 
tifé  par  neuf  Papes  depuis  Léon  IV 
jufqu’à  Formofe.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  fchifme  qui  duroit  depuis  trente 
ans. 

^ . ïV.  Etienne  fuccelTeur  de  Photius 

Etienne  lue-  . r • n o* 

cèdeàPho-  avoit  reçu  les  inltrucnons,  qui  va- 
lius.  loient  mieux  que  fes  exemples  , & iî 
en  avoit  profité.  Ce  jeune  Prince^ 
confacré  à Dieu  dès  Ton  enfance  , 
étoit  un  modèle  de  vertu.  Il  fut  Syn- 
celle  de  Photius,  &dans  fon  éleclion 
U n’y  eut  de  repréhenfible  que  fon 


Bü  BaS'Empire.  Liv.  LXXII.  ijji 

âge.  Il  n’avoit  que  feize  ans , & Ton  - ■.■---i'..  - . 2 
remarque  que  TEglife  Grecque  avoir  Léon  VÎ. 
toujours  été  moins  exade  à robfer-'^””* 
vation  des  canons  fur  cet  article. 

Comme  il  avoir  été  fait  Diacre  par 
Photius  5 & que  le  huitième  Concile 
déclaroit  nulles  toutes  les  ordinations 
de  ce  prétendu  Patriarche  , l’Empe- 
reur engagea  les  Evêques  de  les  Ab- 
bés qui  étoienrà  Conftantinople , à fe 
joindre  à lui  pour  demander  au  Pape 
Etienne  difpenfe  & abfolution  en  fa- 
veur de  ceux  que  Photius  avoir  or- 
donnés. Ils  ne  reçurent  réponfe  que 
du  Pape  FormofefucceflTeür  d’Etien- 
ne 5 qui  n’accorda  aux  eccléfiaftiques 
ordonnés  par  Photius  que  la  commu- 
nion laïque.  Cependant  Etienne  de- 
meura Patriarche.  Comme  le  fiege 
d’Héraclée  étoit  alors  vacant,  il  fut 
facré  par  l’Archevêque  de  Célârée  , 
qui  avoir  le  titre  de  Prototrône  de 
Conftantinople.  Il  ne  vécut  que  fix 
ans  & demi  dans  le  patriarcat,  dont 
il  remplit  les  fondions  avec  autant 
de  fagefTe  que  de  dignité.  Il  mourut 
en  réputation  de  fainteté  l’an  5. 


s8o 
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Bafile  au  lit  de  la  mort  avolt  té- 
Léon  VL  moigné  un  regret  amer  de  raiïalïinat 
Ann.  886.  çjg  prédécefTeur.  Léon  fit  ce  qui 

Tranflation  ^toit  en  lui  pour  réparer  l’horreur 
du  corps  de  de  ce  forfait  par  les  honneurs  de  la 
Confbnd-^  fépulture.  Il  envoya  chercher  à Chry- 
nopie.  fopolis  le  corps  de  Michel,  On  le  mit 
cercueil  de  cyprès , que  f on 
475*  couvrit  de  tous  les  ornemens  impé- 
jncerL  conti-  riaux  ; il  lut  tranlporte  avec  la  pom- 
nuat,p.zi7^  pe  la  plus  folemnelle  à TEglife  des 
^6  pa^.  j^aints  Apôtres , où  H fut  dépofé  dans 
Ceorg.  pag,  toiubeau  de  marbre.  Alexandre 
6c  Etienne  freres  de  TEmpereur  me- 
noient  le  deuil.  Tout  le  Sénat  & le 
Clergé  fuivoîent  en  chantant  les  priè- 
res de  TEglife, 

VL  Depuis  la  défaite  d’Abdalîa  en 
desSarS!  ’ Thifioire  ne  parle  d'aucune  in- 
Cedr.  pag.  curfion  des  Sarafins  dans  l'Afie  mi- 
W»  neure.  Mais  cette  année  on  les  voit 
jncerrcoLf- fous  la  Conduite  d'Apolpher  un  de 
Eî/5f.p.iï8.  leurs  Emirs , recommencer  leurs  ra- 
Ijg  s’emparèrent  par  trahifon 
^4^^*  d’Hypfele  dans  la  Charfia- 

^ Léo,  Ta6l.  ne  qui  faifoit  partie  de  la  Cappado- 
12/83,  ce  5 6c  réduifirent  tous  les  habitans 
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en  efclavage.  Nicéphore  Phocas  qui  ’ 

s’étoit  déjà  diftingué  par  fa  conduite  Léon  Vî. 
de  par  fa  valeur  contre  lesSarafins 
d’Italie , marcha  contre  ceux  d’Afie. 

Plus  foible  que  les  ennemis  , m.ais 
prudent  & inftruit  de  la  fituation  des 
lieux,  il  évitoit  leur  rencontre  ; de 
tandis  qu’ils  défoloient  la  Cappado- 
ce  5 il  leur  rendoit  la  pareille  en  Ci- 
keie , ravageant  tout  jufqu’aux  por- 
tes de  Tarfe.  Il  y eut  celte  année  un 
grand  incendie  à Conftantinople  ; 
l’Eglife  de  faint  Thomas  fut  brûlée  , 
l’Empereur  la  fit  enfuite  rebâtir  avec 
magnificence: 

La  retraite  de  Nicéphore  avoîc - 

rendu  le  cœur  aux  Sarafins  en  Italie.  Ann.  887, 
Le  détroit  de  Mefïîne  étoit  couvert  yji- 
de  leurs  vaifTeaux  , & la  Calabre 
étoit  redevenue  le  théâtre  de  leurs  Cedr.p.^pf, 
ravages.  Les  Princes  du  pays  qui  au- 
roient  dû  fe  réunir  pour  exterminer  ciyèas.pag. 
ces  barbares  , étoient  divifés  l^cert,  contl- 

leurs  jaloufies,  mutuelles  ; & plus  ni/ûf.p.xiy, 
ennemis  les  uns  des  autres  que  des  ^^sym,  pa^. 
Sarafins  , il  fe  fervoient  d’eux  pour  462. 
s’entre-détruire.  Les  Grecs  maîtres  ^ 
alors  de  Bari  & de  prefque  toute  , . Erchemp, 

^ hijî,  Lang, 


Léon  VI. 
Ann.  887. 
ûrî»  ^4.  66, 
é7.  77.  80, 
81. 

Incert,  aut, 
hijl.  Lang, 
üpvA  Murat, 
TAUp,i79, 
P agi  ad  Bar, 
De  vha  an- 
îiq,3enev.T, 
îl.  p.  215» 
227.  228. 

ydJ'régé  de 
Vkijf,  P Irai, 
T,  IL  pag, 
ÎP4»  605. 
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rApuîle  entrolent  dans  toutes  ceS 
querelles  : emportés  par  Tintérêt  du 
moment , ils  fecouroient  tantôt  les 
uns  5 tantôt  les  autres.  On  les  voit 
unis  avec  Athanafe  évêque  & duc 
de  Naples  contre  Guy  duc  de  Spolé- 
te  J contre  Aïon  prince  de  Béné- 
vent  ; on  les  voie  aulTi  ligués  avec 
Guaimar  prince  de  Saîerne  contre 
Athanafe  ; quelquefois  même  joints 
dans  les  mêmes  armées  avec  les  Sa- 
ralms  auxiliaires.  Le  prince  de  Saler- 
ne  trop  foible  pour  réfîfter  au  tur- 
bulent Athanafe  & aux  Sarafins , fit 
le  voyage  de  Conftantinople , pour 
y folliciter  du  fecours.  Il  prêta  foi  de 
hommage  à TEmpereur , qui  Tayant 
décoré  du  titre  de  Patrice  , ne  tarda 
pas  à le  renvoyer  avec  quelque  ar- 
gent & beaucoup  de  promelTes.  Mais 
pendant  qu'il  recevoit  à Conflanti- 
nople  des  honneurs  difilngués  , les 
Grecs  d‘Italie  joints  aux  habitans  de 
Naples  & de  Capoue , que  condui- 
foit  Athanafe  , ravageoient  fon  pays 
& prenoient  fes  places.  Tant  étoit 
grande  la  confufion  qui  régnoit  dans 
ees  contrés.  Théophylade  avoir  fuc- 
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cédé  à Grégoire  dans  le  gouverne- 
ment de  TApulie.  Etant  forti  de 
Bari  pendant  l’hy  ver  pour  aller  atta- 
quer les  Sarafins , maîtres  de  Teano  , 
il  échoua  dans  fon  entreprife.  Mais 
pour  fe  dédommager  de  ce  mauvais 
fuccès  5 il  s’empara  fur  fa  route  de 
plufieurs  places  qui  appartenoient  au 
duc  de  Bénévent  , alors  ami  des 
Grecs.  Ces  invahons  cauferent  une 
rupture  ouverte. 

Aïon  duc  de  Bénévent  réfoluî  de 
fe  venger.  Il  fit  révolter  les  habitans 
de  Bari , qui  ayant  égorgé  Théophy- 
laéle  & la  ganiifon  , lui  envoyèrent 
les  clefs  de  leur  ville.  A cette  nou- 
velles Léon  craignant  de  perdre  dès 
le  commencement  de  fon  régné  tout 
ce  qui  lui  reftolt  en  Italie , fit  partir 
le  patrice  Conftantin  avec  une  flotte 
chargée  de  foldats  & de  munitions. 
Arrivé  en  peu  de  jours  fur  les  côtes 
d’A^pulie,  Conflantin  afllége  Bari. 
Aïon  à la  tête  de  toutes  fes  troupes 
& d*un  grands  corps  de  Sara- 
fins , vole  au  fecours  de  la  place  ; 
on  livre  bataille  ; Conflantin  entière- 
ment défait,  fe  fauve  à peine , & tout 


Léon  Vf. 
Ann.  887# 


Ann.  888, 
VIII. 

Bari  perdu 
Sc  repris  par 
les  Grecsi^ 
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paroît  défefpéré.  Toutefois  ayant 
Léon  V I.  rallié  les  fuyards , & reçu  un  renfort 
Ann,  88?,  jg  trois  mille  cavaliers , il  retourne 
fur  les  Bénéventins  qui  ne  fongeoient 
qu’à  jouir  de  leur  viéloire  , 6c  les  ^ 
taille  en  pièces  à fon  tour.  Aïon  qui 
venoit  de  faire  lever  le  fiége  de  Bari, 
eft  alïiégé  lui-même  dans  cette  ville. 

Il  s’y  défendit  pendant  plus  d’un  an. 
Enfin  abondonné  par  Atenulf  comte 
de  Capoue  fon  allié , qui  traita  fé- 
parément  avec  Conftantin  , après 
avoir  vainement  imploré  le  fecours 
des  François  5 du  duc  de  Spolete  , 
des  Sarafins  mêmes  , il  fut  réduit  à 
capituler  ; & tout  ce  qu’il  put  obte- 
nir 5 fut  la  liberté  de  s’en  retourner 
à Bénévent , avec  ce  qui  lui  reftoit 
de  fes  troupes. 

Floue  des  fuccès  fut  bientôt 

GreerbLue  troublée.  La  flotte  Grecque  après 
paî-  les  Sara-  avoir  repris  Bari , avoit  formé  une 
entreprife  fur  la  Sicile.  Au  mois  d’Oc- 
tobre  elle  s’étoit  rendue  dans  le  port 
de  Rliege  , lorfqu’une  flotte  de  Sara- 
fins  vint  lui  fermer  le  paffage  entre 
Ehege  Sc  Mefline.  Les  Grecs  s’avan- 
cèrent 3 mais  leurs  vaifTeaux  furent 
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tous  ou  pris  ou  coulés  à fond.  Ce 
malheur-  caufa  tant  d’allarme  que 
tous  les  Grecs  Iiabitans  des  villes 
voilines  de  la  côte  5 les  abandonnè- 
rent & s’enfuirent  dans  Fintérieur  du 
pays  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  Un  auteur  contemporain  attri- 
bue ce  défaftre  à la  vengeance  di- 
vine 3 armée  contre  les  crimes  des 
Grecs.  Plus  barbares , dit-il , que  les 
Sarafins , n’ayant  de  Chrétien  que  le 
nom  3 d’humain  même  que  la  figure , 
ils  fe  rendoient  odieux  par  leurs  bri- 
gandages. Ils  achetoient  des  Sarafins 
les  prifonniers  Chrétiens  pour  en  fai- 
re leurs  propres  efcîaves  3 ou  pour 
les  aller  vendre  en  Afrique.  Les  Sa- 
rafins d’Afie  defcendirent  dans  Fille 
de  Samos , & firent  prlfonnier  Conf- 
tantin  Pafpalas  qui  en  étoit  gouver- 
neur. On  rapporte  qu’il  y eut  cette 
année  de  violens  orages , & que  fept 
perfonnes  furent  tuées  d’un  même 
coup  de  tonnerre  à Conftantinople 
dans  la  place  de  Conftantin. 

Ce  qui  affligea  fans  doute  davan-  ^ . 

tage  les  gens  d honneur,  jaloux  de  binedeLéon: 
la  réputation  de  leur  maître  3 parce 
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Léo.  p.  47^ 
477. 

Z&n.  p.176 
Codin,  orig 
p.  63. 
Îîicert,  conti- 
nuât,-p,  218. 
220. 

p.462, 
Georg,  pag. 
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r qu  ils  lui  font  plus  véritablement  at- 

■ tachés  que  la  plupart  de  fes  courti- 

• fans  5 c eft  que  Léon  ne  tarda  pas  à 
’ découvrir  aux  yeux  de  tout  TEmpire 

• fon  penchant  à la  débauche.  Auflî- 

• tôt  après  la  mort  de  fon  pere , il  ma- 

■ niFeftafa  paillon  pour  Zoé,  la  plus 
’ belle  mais  la  plus  méchante  femme 

• de  la  Cour.  Mariée  d’abord  au  patri- 
’ ce  Théodore  Guniazize  , elle  s’en 

éroit  défaite  par  le  poifon  , afin  de 
ne  laiiTer  aucun  obftacle  à l’inclina- 
tion que  l'Empereur  témoignoit  pour 
elle.  Dès  qu’il  fut  Empereur  , il  la 
prit  publiquement  pour  concubine  ; 
& Théophano  fa  légitime  époufe, 
PrinceiTe  fage  & vertueufe,  fupporta 
ce  honteux  commerce  avec  patience, 
fans  donner  jamais  le  plus  léger  foup- 
çon  de  jaloufie,  Stylien  pere  de  Zoé  , 
qui  s’étoit  prêté  en  homme  de  Cour 
à la  paillon  du  Prince,  fut  amplement 
récompenfé  de  fa  complaifance.  Il 
n’étoit  d’abord  qu’Huiilier  du  Palais , 
ce  que  les  Grecs  d’alors  nommoient 
Zaoutias.  C’étoit  un  office  qui  avoit 
depuis  peu  paifé  de  la  cour  des  Turcs 
dans  celle  de  Conftantinople;  & c’eit 
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Î€  même  qui  efl:  encore  défigné  che2==î 
cette  nation  par  le  nom  Chiaous,  Car  Léon  VÎ. 
il  eft  à remarquer  que  dans  la  déca-”^^”* 
dence  de  l’Empire , on  voyoic  fou- 
vent  naître  des  titres  inufités  ; comme 
fi  les  foibles  Princes  qui  régnoient 
alors  5 avoient  prétendu  réparer  leurs 
pertes  réelles  par  des  noms  frivoles 
d’offices  nouveaux.  Stylien  fut  élevé 
à la  dignité  de  maître  du  Palais  , qui 
le  mettoit  déjà  au-deffus  des  Patrices, 

Enfuite  il  fut  nommé  grand  Tréfo- 
rier  ; & cette  place  ne  paroifTant  pas 
encore  afTez  éminente , Léon  inventa 
pour  Stylien  un  titre  monftrueufe- 
ment  pompeux,  celui  de  Bajîleopa- 
tor  5 c’eft  à-dire , pere  de  l’Empereur. 

Ce  qui  étoit  plus  ridicule  encore  , & 
qui  caradérife  une  fiupide  bifarrerie, 

*c’eft  que  ce  Stylien , qui  favoit  fi  bien 
mettre  à profit  les  crimes  de  fa  fille, 
croyoit  être  dévot;  il  s’occupoit  de 
fondations  pieufes  ; il  fit  bâtir  à Conf- 
tantinople  un  Monaftere  auquel  il 
donna  fon  nom. 

Stylien  favori  de  l’Empereur  avoir  “T  77* 
lui-meme  des  lavoris  , qui  avoient  xi. 
aufii  leurs  créatures.  Dans  cettelon-  Guerre  des 

Bulgares. 
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gue  fuite  de  protégés  qui  tiennent  les 
Leon  VL  uns  aux  autres  , le  dernier  anneau 
Ann.  88p.  fouvent  toute  la  chaîne  , 

Leo^*^’477*  trône  , & met  en  péril 

Zon.p.  176*.  tout  un  Empire.  Un  efclave  nommé 
nuaup^Tio.  Notifie  gouvernoit  Stylien  , comme 
Georg,  pag,  Stylien  gouvernoit  Léon  ; cet  efcla- 
'^’^Duÿange  protégeoit  deux  marchands  Grecs, 

fam,  Byi,  qui  avolent  foin  de  fintérefler  dans 
3 i i»  leurs  monopoles.  Ils  obtinrent  par  le 
moyen  de  Moufic  un  privilège  ex- 
cluSf  pour  le  commerce  avec  les  Bul- 
gares ; êc  ce  commerce  établi  depuis 
long-temps  à Conftantinople  , fut 
pour  leur  plus  grande  commodité 
transféré  à Theflalonique.  Loin  des 
yeux  du  Prince , appuyés  de  toute 
Fautorité  du  Miniftre  , ils  firent  ce 
qu’ils  voulurent,  & traitèrent  fi  mal 
les  marchands  Bulgares , que  le  roi 
Syméon  s’en  plaignit  à l’Empereur. 
Lecrédit  de  Stylien  rendant  fes  plain- 
tes inutiles  , il  réfolut  de  fe  faire  rai- 
fon  par  les  armes.  C’étoit  un  Prince 
vaillant , qui  avoit  reçu  les  leçons  de 
l’adverfité.  Son  pere  Baldimir  l’ayant 
lailTé  en  bas  âge , & Bogoris  s’étant 
emparé  de  la  couronne  , le  jeune 

Siméon 
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Syméon  réfugié  à Conftantinopîe  s*é- 
toit  inftruitdans  les  lettres  Grecques  Leon  VL 
& s*y  étoit  rendu  très-habile  , trou- Annt,  38^, 
vantdans  Tétude  la  plus  douce  confo- 
îation  de  fes  infortunes.  Pour  y va- 
quer plus  librement  j il  fe  retira  dans 
un  Monaftere.  Après  la  mort  de  Bo« 
go  ris  & de  fes  deux  fucceflêurs  31 
'dont  le  régné  fut  court  ^ il  profita 
des  conjondures  qui  fe  trouvèrent  fa- 
vorabkiS.  Les  vœux  de  la  nation  Fap^ 
pelloient  au  trône  ; il  quitta  fhabit 
de  Moine  ^ pour  prendre  la  pourpre, 

& rentra  en  pofreflibn  du  domaine 
de  fes  peres.  Indigné  du  mépris  que 
l’Empereur  fembioit  faire  des  Bulga* 
res  5 qui  depuis  foixante-quatorze  ans 
n’ avaient  rien  entrepris  contre  FEm- 
pire  5 il  fe  mit  en  campagne  à la  tête 
d’une  belle  armée.  Léon  de  fon 
côté  fait  marcher  fes  troupes  fous  la 
conduite  de  Procope  furnommé  Cri- 
nitès  ; il  lui  donne  pour  lieutenant 
général  F Arménien  Curtice  , renom- 
mé pour  fa  valeur.  Grand  nombre 
de  Seigneurs  & d’Officiers  de  la 
Cour  veulent  être  de  cette  expédi- 
tion. La  bataille  fe  livre  en  Macé- 
Tomc  XK  N 
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doine;  les  Grecs  fc/nt  taillés  en  pie-» 
ces  ; Procope  & Curtice  y perdent 
la  vie  5 Syméon  fait  couper  le  nez 
aux  prifonniers  & les  renvoyé  à Conf- 
tantinople. 

A la  vue  de  ces  miférables  Léon 
vivement  piqué  d’un  fi  cruel  affront , 
fait  partir  le  patrice  Nicétas  Sclerus 
avec  ordre  d’aller  au-delà  du  Danube 
foliiciter  les  Hongrois  nouvellement 
arrivés  en  ce  pays  à palTer  le  fleuve 
& à fe  jetrer  dans  la  Bulgarie.  C’étoit 
fans  doute  une  conduite  impruden- 
tente  ; & l’exemple  de  tant  d’autres 
barbares  , qui  avoient  chèrement  fait 
payera  l’Empire  les  fecours  qu'ils 
lui  avoient  prêté  quelquefois , devoir 
avertir  Léon  de  ce  qu’il  avoit  à crain- 
dre d’une  alliance  fi  formidable.  Get- 
te  nation  efl:  encore  aujourd’hui  alTez 
célébré  pour  mériter  qu’on  en  recher- 
che l’origine.  Mais  il  efl  difficile  d’en 
fuivre  la  trace  ; & les  auteurs  qui  en 
ont  parlé  ne  s’accordent  pas.  Je  fui- 
vrai  l’opinion  qui  me  paroît  la  plus 
vraifemblable.  Le  nom  de  Hongrois , 
que  nous  leur  donnerons  pour  nous 
conformer  à l’ufage , n’étoit  qu’une 


ïduBas-Empire.  LivXXXII. 2pi 

dénomination  générale  , qui  mar~  -- 

quoit  leur  defcendance  des  Huns.  Ce 

/-  I A i>  jjfT  Ann*  88^* 

lont  les  memes  que  1 on  trouve  aéii- 

gnés  dans  rhiftoire  des  fiecles  précé- 
dens  par  le  nom  d'Hunnogures,  Ils 
font  fouvent  appellés  Turcs  par  les 
auteurs  Grecs , nom  que  les  Orien- 
taux donnoient  à tous  les  peuples 
Nomades.  Leur  nom  propre  étoit 
celui  de  Magiars  ; c’eft  ainfi  qu  ils  fe 
nommoient  euX-mêmes,  Venus  au- 
trefois avec  les  autres  Huns  des  ex- 
trémités de  rOrient , ils  s’établirent 
vers  les  fources  du  Jaïck  , foit  qu’ils 
•fulTent  demeurés  en  ce  pays-là^IorC- 
que  leurs  compatriotes  paflerent  le 
Volga  ; foit  qu’ils  y fuffent  retournés 
après  la  mort  d’Attila  , dans  cette 
horrible  confufion  qui  détacha  & dé- 
truifit  toutes  les  parties  de  fon  vafte 
Empire.  ChafTés  enfuite  par  les  Patzi- 
naces  leurs  voifîns  , les  uns  reculè- 
rent vers  l’Orient  ^ ou  pénétrèrent 
dans  les  contrées  méridionales  vers 
le  Derbend  & la  Circaffie  ; les  autres 
s’avançant  vers  l’Occident  s’arrêtè- 
rent quelque-temps  vers  les  fources 
du  Tanaïs  ; mais  toujours  pourfuivis 

Nij 
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par  les  Patzinaces , ils  pafTerent  le 
Léon  VL  Boryfthene  ^ traverferent  la  Môlda- 
Ann.  88^»  j|g  s’établirent  enfuit^  , & en- 

trerentdans  le  pays  d’Erdel;  c’étoit, 
félon  une  conjeélure  très-vraifembla^^ 
,bie  ^ ce  que  nous  nommons  la  Tran- 
fylvanie.Elle  faifoit  partie  de  la  gran° 
de  Morayie  qui  comprenoit  alors 
■toute  la  Plongrie  d’aujourd’hui , à 
laquelle  les  Hongrois  donnèrent  leur 
nom  après  l’avoir-  conquife.  Selon 
Liurprand  qe  fut  AreouLroi  de  Ger- 
manie qui  appelîa  les  Hongrois  à fon 
fecours  contre  Zuentibold  vaffal  ré- 
volté. Ces  diverfes  émigrations  ont 
" fait  donner  à cette  horde  de  Huns 
les  noms  de  Turcs  , d’Abares , de 
Fannoniens  , parce  qu’ils  ont  occupé 
fur  le  Danube  le  même  pays  qu’a- 
voient  poffédé  les  Abares. 

Lorfqu’ils  arrivèrent  en  ce  pays. 
Mœurs  des  ils  étoient  au  nombre  de  deux  cens 
Moiigrois.  (q[2q  mille  hommes , divifés  en  cenc 
huit  tribus  , chacune  de  deux  mille 
hommes  , fans  compter  les  femmes 
j&  les  enfans.  Au  rapport  des  hifto- 
jiens  nulle  nation  ne  fut  jamais  plus 
féroce»  Sans  foi , fans  religion , par- 
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faitement  femblables  aux  Huns  leurs  aLJ!i!.*!S!!!!r!g- 
ancêtres,  ils  n'avoient  d’autres  de-  Léon  VL 
meures  que  leurs  charriots  , errant 
fans  celTe  & ne  vivant  que  de  leu'É 
chalTe  5 de  leur  pêche  , ou  de  miel  , 
de  chair  crue  , & du  lait  de  leurs 
troupeaux.  Ils  n^étoient  vêtus  que  de 
peaux  de  bêtes , à demi  nuds  quoi- 
que fous  un  climat  rigoureux.  l\o- 
buftes  , infatigables,  inhumains,  ils 
égorgoient  les  prifonniers , kuvoient 
leur  fang  ôcleur  mahgeoient  le  cœur 
qu’ils  regardoient  comme  un  remede 
a plufieurs  maladies.  La  tête  toujours 
rafée  , pour  ne  point  donner  prife  â 
leurs  ennemis  , ils  paffoient  leur  vie 
a chevai.  Ils  étoient  fiers  , féditieux, 
remuans  , impétueux  , mais  fombres 
& taciturnes , plus  prompts  à frapper 
qu’à  parler.  Les  femmes  aulTi  féroces 
que  leurs  maris  , tailladoient  elles- 
mêmes  le'vifagede  leurs  enfans  dès 
qu’ils  naiiïoient' , avant  que  de  les 
allaiter  , pour  les  accoutumer  à fup- 
porter  les  blelTures.  On  ne  leur  ap- 
prenoit  qu’à  manier  les  chevaux  5c 
à tirer  de  l’arc  ; ils  y devenoient  fort 
adroits , & fe  fervoient  rarement  de 
l’épée.  Nil] 
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Ils  ne  campoient  point  dans  des 
retranchemens  ; mais  jufqu’au  jour 
du  combat , ils  étoient  féparés  par 
tribus  & par  familles.  Ils  diftiibuoient 
autour  d’eux  des  polies  avancés , fort 
près  les  uns  des  autres , de  crainte  de 
lurprife.  Dans  les  batailles  ils  ne  fe  di- 
vifoient  pas  en  trois  corps  comme  les 
Grecs  ; ils  ne  formoient  qu’une  feule 
malle , féparée  par  de  petits  inter- 
valles 5 avec  une  réferve.  Ils  don- 
noient  beaucoup  de  profondeur  à 
leurs  files  , & plaçoient  derrière  eux 
les  cbevaux  qu’ils  avoient  de  refte  ; 
car  ils  en  nourilToient  un  très-grand 
nombre.  Ils  les  attachoient  les  uns 
aux  autres  5 pour  leur  fervir  de  bar- 
rière. Ils  aimoient  à combattre  de 
loin  5 & favoient  employer  toutes  les 
rufes  de  la  guerre,  embufcades , fuir 
tes  fimulées  , retours  imprévus.  Opi- 
niâtres dans  la  pourfuite  , ils  ne  fe 
contentoient  pas  du  butin  ; ils  s’a- 
charnoient  à détruire  jufqu’au  der- 
nier de  leurs  ennemis.  II  craignoient 
l’infanterie  & ne  favoient  pas  com- 
battre à pied.  Pleins  d’eflime  pour 
leur  nation , de  de  mépris  pour  tour 
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tes  les  autres , ils  ne  pardonnoient 
jamais  aux  déferteurs , & leur  cruau- 
té naturelle  les  rendoit  même  impi- 
toyables pour  les  fautes  les  plus  lé- 
gères. C’eft  ainfi  qu’on  nous  dépeint 
cette  nation  , qui  fit  alors  trembler 
FEmplre  , qui  s’empara  de  la  grande 
Moravie  & d’une  partie  de  la  Pan- 
nonie ; & qui  fut  pendant  un  fiecîe  le 
plus  terrible  fléau  de  l’Italie  fepten- 
trlonale. 

Ce  peuple  qui  ne  cx^nnoiffoit  en- 
core ni  l’or  ni  l’argent  , ébloui  des 
préfens  que  lui  apportoit  Nicétas  , 
& non  moins  avide  de  fang  èc  de 
carnage  , promit  d’attaquer  les  Bul- 
gares 5 & donna  des  otages  de  fa  pa- 
role. L’Empereur  afluré  de  cette  di- 
verfion , prépare  un  grand  armement 
de  terre  & de  mer  ; il  donne  au  pa- 
trice  Euftathe  le  commandement  de 
la  flotte,  & celui  des  troupes  de  terre 
à Nicéphore  Phocas  , qu’il  avoit  fait 
Général  de  fes  armées  après  la  mort 
d’André.  Cependant  voulant  amufer 
le  roi_  Bulgare  par  une  fauffe  négo- 
ciation , tandis  que  fes  troupes  mar- 
clioient  vers  la  Bulgarie  , il  fait  pren- 
N iv 
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dre  les  devants  à fon  quefteur  Conf- 
* tantinace  , pour  propofer  un  accom- 
’modement  à Syméon.  Ce  Prince 
étonné  qu’on  vint  lui  parler  de  paix^ 
dans  le  temps  même  qu’on  portoit  la 
guerre  dans  fes  états , 6c  foupçon- 
nant  quelque  artifice , fait  arrêter  6c 
mettre  en  prifon  le  quefteur.  Il  fe 
met  lui-même  en  campagne,  A peine 
e.ft-il  en  marche,  qu’il  apprend  que 
les  Hongrois  ont  pafte  le  Danube, 
6c  qu’ils  ravagent  fon  pays.  Il  retour- 
ne fur  eux  au  fil  tôt.  Ils  avoient  déjà 
repafle  le  fleuve  avec  leur  butim 
Mais  dès  qu’ils  apprennent  l’appro- 
che de  Syméon  , brûlant  d’ardeur  de 
le  combattre  , ils  reviennent  vers  le 
Danube  , pour  le  traverfer  de  nou- 
veau. Syméon  rangé  en  bataille  les 
attendoit  fur  l’autre  rive.  Euftathe 
ayant  remonté  le  fleuve  jles  prit  fur 
fes  vaifleaux.  Mais  l’abordage  deve- 
noit  prefque  impraticable  par  la  pré- 
caution qu’avoit  prife  Syméon  de 
fermer  avec  de  fortes  chaînes  de  fer 
Tunique  endroit  où  ils  pouvoient  def- 
cendre.  La  hardiefte  d’un  feul  hom^ 
me  ies  tira  de  cet  embarras.  Miche) 
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Earcalas , premier  pilote  de  la  Hotte  , 
fe  jette  dans  une  barque  fuivi  feule- 
ment de  deux  matelots  ; & malgré 
une  grêle  de  traits  quipleuvoient  fur 
lui  de  deffus  la  rive  , il  va  couper  là 
chaîne  à grands  coups  de  hache  , St 
ouvre  le  paffage.  Les  Hongrois  fau- 
tent aulîi-tôt  fur  le  bord  ^ tombent 
fur  les  Bulgares  avec,  fureur  & les 
taillent  en  pièces.  Syméon  échappé 
du  carnage  s’enfuit  à Driftra  ; c’eft 
ainfi  qu’on  nommoit  dès-lors  l’an- 
cienne Doroftole,  Les  Hongrois 
vainqueurs  envoyent  demander  à 
l’Empereur  de  l’argent  au  lieu  des 
prifonniers  Bulgares  qu’ils  offrent  dè 
lui  remettre.  Léon  y confent  & les 
achette.  Syméon  quoiqu’abbattu  par 
cette  défaite  ,11©  perd  pas  courage. 
Mais  afin  d’avoir  le  temps  de  répâ^ 
rer  fa  perte  , il  fait  à fon  tour  des 
propofitions  de  paix  , & travaille  en 
diligence  à réparer  Tes  forces.  L’Em- 
pereur donne  dans  le  piège  ; il  en- 
voyé pour  traiter  avec  lui  Léon  Ché- 
rofphade,  & rappelle  imprudemment 
fon  armée  & fa  flotte,  Lorfque  le 
député  Grec  arriva  5 ^Syméon  étok 
N-v . 
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==  déjà  en  état  de  prendre  fa  revanche; 
Léon  VI.  J[  fait  mettre  aux  fers  le  député  fans 
Ann.  8^0.  yQ^|oir  même  fentendre  , pafle  le 
Danube  de  va  chercher  les  Hongrois 
" ^ dans  leur  pays.  Ceux-ci  ne  s’atten- 
doient  à rien  moins  qu’à  une  pareille 
irruption.  Ils  font  battus;  leur  pays 
eft  mis  à feu  & à fang  ; & le  roi  Bul- 
gare 9 glorieux  de  fa  vidoire , man- 
de fièrement  à l’Empereur  ^ qu’il  n’a 
de  paix  à efpérer  qu’après  lui  avoir 
rendu  fes  fujets  prifonniers.  L’Em- 
pereur qui  avoir  défarmé , intimidé 
' par  la  défaite  des  Hongrois , accepte 
cette  honteufe  condition.  Il  remet  les 
prifonniers  entre  les  mains  d’un  Sei- 
gneur Bulgare  , qui  ramenoit  Ché- 
rofphaéle  à Conftantinople.  Léon  ne 
gagna  dans  cette  expédition  que  l’af- 
front d’avoir  payé  aux  Hongrois  la 
rançon  des  Bulgares , & de  les  avoir 
rendus  à Syméon  fans  rançon. 

Nicéphore  Phocas  jouilToit  de  tou- 

la  faveur  ^u  Prince.  Stylien  qui 
Générofité  avoir  augmenté  la  fortune  de  ce 
courtifan  , crut  pouvoir  difpofer  de 
ieo,Taei.\,  honneur.  Voulant  jetter  un  voile 
î.  art»  2,5.  fur  le  concubinage  de  fa  fille  , de 

16»  ° 
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donner  aux  enfans  qui  en  poiirroient 
naître  un  pere  apparent , il  fit  à Ni- 
céphore  lapropofition  dépoufer  Zoé; 

Léon  fans  doute  entroit  fourderaent  597V' 
dans  cette  fonibre  intrigue  , & Nicé  ^ncen.contU 
phore  ne  cievoit  etre  mari  de  Zoe  BuCange 
que  de  nom.  Mais  incapable  de  fe 
prêter  à ces  infâmes  complaifances  J* 
il  s’y  refiifa  fans  balancer  ; & Stylien 
irrité  s’en  vengea  par  la  calomnie. 

Il  lui  fit  ôter  tous  fes  emplois.  Ce- 
pendant les  incurfions  des  Sarafins 
obligèrent  bien-tôt  le  Prince  d’avoir 
recours  à ce  guerrier  expérimenté. 
Nicéphore  fut  fait  gouverneur  de 
Lydie , & eut  ordre  de  marcher  vers 
la  Syrie.  Il  ravagea  tout  le  pays  des 
Sarafins  , ^ fe  voyant  environné 
d’une  armée  plus  forte  que  la  fienne  , 
il  fit  allumer  dans  fon  camp  grand 
nombre  de  feux,  & décampa  pendant 
là  nuit,  emportant  tout  fon  butin, 
fans  en  donner  aucun  foupçon  aux 
ennemis.  Ce  Général  fervic  encore 
de  barrière  à l’Empire  du  côté  de  la 
Syrie  pendant  quelques  années.  Il 
battit  plufieurs  fois  les  Sarafins.  C’eft 
â lui  que  Léon  dans  fon  ouvrage  de 

N.  vi 
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Tadique  attribue  rinvention  d^une, 
Léon  VI.  forte  de  chauffe-trappe  5 propre  à 
Ann.  S5>i.  camp  en  fûreté  contre  une, 

troupe  de  cavalerie  , lorfqu  on  n’a 
pas  le  temps  de  fe  retrancher  , oa 
qu’un  terrain  trop  pierreux  ne  per- 
met pas  de  creufer  un  foffé.  Il  mou- 
rut avant  Léon , emportant  avec  lui 
feftimedes  honnêtes  gens  de  la  Cour 
3c  les  regrets  des  peuples.  Il  laiffa 
trois  fils  5 Bardas  3c  Léon  , dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite,  & Michel 
qui  avoit  embraffé  l’état  Monafti- 
que. 

xviï.  Lfftaîie  n'étoit  pas  encore  perdue: 

Etat  des  pour  l’Empire.  Aïon , prince  de  Bé- 
Mc.  ' nevent,  étant  mort,  & ne  laiüant  pour; 

fucceffeur  qu’un  enfant  de  fept  ans^ 
ïup.Protofp.  Symbatice  général  des  troupes  Grec- 
ct»  Fere~  ques  en  Apulie , vint  le  13  Juillet 
aut.  mettre  le  fiége  devant  cette  ville  ; 3c, 
hïih  Lan.  malgré  la  réfiftance  des  affiégés  qui 
Murat.Tom.  furent  pas  fecourus  , il  les  força. 
^80^^  rendre  3c  y entra  le  1 8 Oéto- 

'Giani.  hift,.  bre.  La  prife  de  la  capitale  le,  rendit. 
Nap.tojn.il.  de  toute  la  principauté.  Il  la^ 

£ si  gouverna  pendant  deux  ans.  La  plusi 
partie  de  ritalieméridionale; 
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étant  ainfi  revenue  fous  la  dénomi- 
nation -des  Grecs,  Léon  fournit  les  Léon  VL 
Eglifes  de  TApulie  Sc  de  la  Calabre 
au  Patriarche  de  Conflantinopk.  Lesj/çç.^ 
Etats  voilins  , tels  que.  les  duchés 
Gaëte  , de  Salerne  ^ & celui  d’Amalfi^^^’ 
nouvellement  démembré  du  duché 
de  Naples  , reconnoiffoient  encore 
la  fouveraineté  de  TEmpereur  Grec» 

Mais  ces  fuccès  ne  furent  pas  de  loo-^ 
gue  durée.  George,  fucceffeur  de 
Symbatice  , plus  entreprenant  enco- 
re , mais  moins  habile  ou  moins  heu-* 
reux , échoua  devant  Capoue  & de- 
vant Salerne  dont  il  voiiloit  s’empa-i 
rer  ; & aulieu  d’acquérir  à i’Empi-  • 
re  le,  dom-aine  abfolu  fur  ces  viUes  ^ 
il  fit  perdre  même  le  domaine  ho- 
noraire qu’elles  avoient  jufqualors 
confervé  à TEmpereur.  Son  mauvais 
gouvernement  qui  fut  de  près  de  deux 
ans  , produifit  encore  un  plus  grand 
mal;  il  aliéna  le  cœur  des  peuples. 

Les  Grecs  traitoient  les  Bénéventins 
en  efclaves  , pilloient  leurs  biens  ^ 
abufoient  de  leurs  femmes  & de  leurs 
filles.  Demander  jufiice , c’étoit  s’ex- 
pofer  à de  nouveaux  outrages.  Lei. 


Léon  VL 
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bruit  fe  répandit  même,  qu  ils  avolent 
delTein  de  mettie  à la  chaîne  tous  les 
habitans  de  la  ville  , & de  les  trant> 
porter  ailleurs.  Des  traitemehl  fi 
atroces  fouleverent  tout  le  pays.  Les- 
Bénéventins  communiquèrent  fecret- 
tement  à Guaimar  prince  de  Salerne 
le  défir  qu’ils  avoient  de  fecouer  le. 
joug  des  Grecs  ; & Guaimar  invita 
Gui  duc  de  Spolete  à fe  joindre  à lui 
pour  délivrer  Bénévent.  Théodore 
qui  venoit  de  fuccéder  à George  , 
fans  être  moins  cruel  étoit  encore 
plus  diiïblu.  Se  voyant  alTiégé  , il 
exhorta  les  habitans  à fe  bien  défen- 
dre. En  effet  ils  prirent  les  armes , & 
fortirent  de  la  ville  avec  les  Grecs 
pour  attaquer  les  alïiégeans.  Mais  fui- 
vant  un  accord  fecret  qu’ils  avoient  ' 
fait  avec  les  deux  Princes , à peine^ 
en  furent-ils  venus  aux  mains , qu’ils 
prirent  la  fuite  & entraînèrent  après 
eux  dans  la  ville  les  foldats  de  Gui 
ôr  de  Guaimar.  Théodore  fut  pris  & 
racheta  fa  liberté  par  une  rançon  de^ 
cinq  mille  fols  d’or  , qui  font  près  de 
quatre-vingt  mille  livres  de  notre- 
monnoico.  Gui  refta  mairre  de  Bénd-i 
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vent , Si  les  habitans  l’élurent  pour 

leur  Prince.  Ainfi  les  Grecs  , que  LéonVi» 

leur  orgueil  joint  à la  corruption 

leurs  mœurs  rendoit  infupportables 

à toute  la  terre  , ne  purent  conferver 

que  quatre  ans  une  fi  importante 

conquête. 

Le  roi  Bulgare  ne  cfierchoit  qu’un — 

prétexte  pour  recommencer  la  guer- 

re.  Il  prétendit  que  l’Empereur  avoit 

retenu  une  partie  des  prifonniers,  & défaits  par 

rompant  toute  négociation  il  mit  fur  Bulgares, 

pied  une  nombreufe  armée.  Léon  dé- 

terminé  à faire  un  grand  effort  pour  *77® 

réduire  ce  Prince  intraitable^  jol- 

gnit'fes  troupe?  d’Afie  à celles  d’Eu- 

rope  ; il  mit  a leur  tete  Leon  Lata- sym.p.462<, 

cale  qui  avoit  fuccédé  à Nicéphore,  Geo'-^. 

& Théodofe  grand  maître  de  la  gar-  Abùifeia  ,?• 
de-robe  , dont  il  eftimoit  la  prudence 
te  le  courage.  Les  deux  armees  le 
rencontrent  fur  la  frontière  , & fe 
choquent  avec  fureur.  Le  combat  fut 
opiniâtre  & le  carnage  horrible.  Pres- 
que toute  l’armée  Grecque  y périt' 
avec  Théodofe  , qui  fut  pleuré  de 
l’Empereur.  Angurinès,  Arménien 
d’une  taille  gigatenfque  & renommé 
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pour  fa  force  & fa  valeur  , fut  tué  'I 
Léon  VI.  la  tête  des  gardes  quil  commandoit, 
Ajirio  85» 2.  valet  nommé  Mélias  , homme 
intrépide  & d’un  génie  au-defftis  de 
fa  condition  s’étant  retiré  dans  TAr- 
ménie  mineure  releva  la  ville  de  Ly- 
cande  , alors  déferre  8c.  ruinée , il  en 
Et  une  fortereiïe  , d’où  il  couroit 
fans  ceiTe  fur  les  Sarafîns.  Elle  fut 
bien-tôt  peuplée  d’Arméniens.  Le 
territoire  auparavant  inculte  & fau^ 
vage  fut  cultivé  & devint  riche  en 
troupeaux.  L’Empereur  en  fit  une 
Province  qui  fut  nommée  le  Theme 
de  Lycande,  Elle  s’étendoit  en  lon- 
gueur entre  le  mont  Amanus  & l’Eui- 
phrate  dans  rancienne  Comagene. 
Léon  pour  fortifier  fon  armée  avok 
donné  des  armes  aux  Mufulmans 
qu’il  tenok  prifonniers  j ils  montrè- 
rent tant  de  bravoure  au  milieu  mê- 
me de  cette  fanglante  défaite  , qu’à 
leur  retour  ce  Prince,  ingrat  8c  ti>* 
midê  3 au  lieu  de  les  récompenfer^, 
îés  défarma  par  crainte  8t  les  difperfa 
dans  les  Provinces,  Cette  trille  nou^ 
velle  fut  ' fuivie  de  deux  autres.  Les 
.Gherfonkes  avoient  airâffiné.Symé-Oii 
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ieur  Gouverneur  ; & le  Sarafin  Tha- ========5' 

gagi  étant  fort!  de  Tarfe  ravageoit  LéowVI. 
la  Cappadoce  , èc  s’étoit  emparé  de 
plufieurs  placeS;,  entre  lefquelles  étoit 
une  importante  forterelTe , nommée 
le  château  de  Coron.  Léon  hors  d’é- 
tat de  combattre  ces  ennemis,  de- 
manda & obtint , fans  doute  à force 
d’argent , une  fufpenfion  d’armes  8c 
un  échange  de  prifonniers.  II  rendit; 
deux  mille  cinquante-quatre  Sara- 
fins , 8c  reçut  un  pareil  nombre  de 
fes  fujets. 

Léon  pouvoir  bien  éviter  les  daii"  xix,  ^ 
gers  de  !a  guerre  ; mais  le  déréglé-  d^côuvm’r 
ment  de  fa  vie  & les  intrigues  de  fa  par  zoé. 
Counfaifoientde.,fon  Palais  un  champ 
de  bataille,  Stylien  abufant'  de.  fon  Léo! p.  478» 
pouvoir  lui  donnoit  de  la  nloufie..; 
la  clehance  mutuelle  commençoit  a Mferf.conri- 
divifer  le  Prince  8c  le  Miniftre  , 8c  il 
y- a grande  apparence  que  Stylien  "Georg^pag^ 
eut  quelque  part  à une  conjuration 
qui  fe  tramoit  alors  contre  Léon. 
L’Empereur  étoit  allé  palTer  queîr 
ques  jours  dans  un  lieu  enchanté  à 
la  pointe  du  golfe.  Stylien  étoit  du 
voyage,  ôc  fa  fille  enfaifoit  le  princi- 
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f ./•  pal  amufement.  Mais  on  lallToit  â 

Léon  VI.  Conftandnopîe  ^Impératrice  paffer 

Ann,  npz»  partie  des  jours  & des  nuits 
en  prières  dans  TEglife  de  Blaquer- 
nes.  Plufieurs  Officiers  du  Palais  , 
dont  la  plûpart  étoient  parens  ou  al- 
liés de  Stylien  , & avec  eux  fon  fils 
même  , formèrent  le  complot  d’affiaf- 
finer  TEmpereur  pendant  la  nuit, 
Zoé  couchée  avec  le  Prince  , enten- 
dant du  bruit  dans  une  cour  voifine, 
fe  ieve  auffi  tôt , & regardant  par 
une  fenêtre  , elle  apperçoit  desmou- 
vemens  qui  lui  donnent  des  allarmes. 
Elle  éveille  l’Empereur , qui  fautant 
à demi  niid  dans  une  barque  regagne 
promptement  Conftantinople , & ren- 
tre au  point  du  jour  dans  fon  Palais* 
Soit  que  Zoé  n’eut  reconnu  perfon- 
ne  dans  Tobfcurité , foit  qu’elle  ne 
voulût  pas  déceler  fon  frere  , on  s’en 
tint  au  fimple  foupçon  fans  faire 
aucune  recherche.  L’Empereur  fe 
contenta  de  caffer  le  commandanr  de 
fa  garde  de  nuit , & de  donner  fon 
office  à Farde  5 fils  de  Nicolas , Capi- 
taine des  Gardes  étrangères.  Nicolas^ 
é.toit  geadre  de  Stylien  5 ayant  épou^ 
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fé  la  fœur  de  Zoé  ; mais  jaloux  du 
crédit  de  fou  beau  pere  il  épioit 
toutes  fes  démarches  , & en  rendoit'””’ 
compte  à l’Empereur  , dont  il  étoit 
devenu  le  confident  intime.  Stylien 
pour  le  moins  aufïi  fier  que  le  Prin- 
ce, rompit  tout  commerce  avec  lui; 

& cette  brouillerie  dura  quelques 
jours  : mais  Léon  Théodotace maître 
du  Palais  entreprit , en  vue  de  feS 
propres  intérêts  , de  les  réconcilier, 

& y réufiit. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  xx. 
l’Impératrice  Théophano.  Elle  n’a- 
voit  eu  de  Leon  qu  une  hile  qui  etoïc  p.5^8, 
morte  en  naiflant.  Cette  Princeffe  ^99. 
pieufe  au  milieu  d’une  cour  dilTolue, 
humble  au  faîte  de  là  grandeur  , ne  Zon.p. 
s’occupa  que  de  prières  & d’aumô-  Qi^las.^ûg* 
nés.  Les  Grecs  la  mirent  au  nombre  ^ 
des  Saintes , & ils  font  encore  fête  iZen,  ^con- 
le  1 6 Décembre.  Ils  lui  attribuèrent 
des  miracles  après  fa  mort.  Elle  en  Gecr/.'pagl. 
avoit  fait  un  perpétuel  pendant  les 
douze  années  de  fon  mariage  ; ce  fut/^im. 
de  fouffrir  fans  jaloufie  & fans  im- P* 
patience  les  infidélités  de  fon  mari 
êc  les  mépris  de  Zoé.  Auffi  Léon  qui 
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- ravoir  fi'  peu  ménagée  pendant  fs 
refpeda-t-U  fa  mémoire;  dc 
quoique  tou}ours  efclave  de  nouvel- 
les paflions  , il  fit  bâtir  fous  fan  nom 
une  magnifique  Egîife,  où  fon  corps 
fut  dépofé.  Ces  pieux  hommages 
étoient  plus  faciles  à rendre  & fans 
doute  moins  agréables  à cette  fainte 
PrincelTe  3 . que  de.  fe-  corriger  lui- 
même.. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de 

Ann.  8^3. ^ Léon  époufa  Zoé.  Ce 
Léo^épou-  niariage  avec  une  femme  qui  a voit 
kZoé»  empoifonné  fop  premier  mari  , fut' 
un  nouveau  fcandale.  JJ  paroît  que 
TEmpereur  n’ofa  même  s’ad-reflfer  au 
Patriarche  fon  frere  pour  en  recevoir 
la  bénédidion  nuptiale.  11  employa 
un  Clerc  du  pakis  , nommé  Sinape  3 
que  le  Synode  patriarcal  eut  le  cou- 
rage^d’interdire  3 pour  s’être  prêté  à 
ce  minifiere..  Zoé  devenue  Augufte 
ne  jouit  pas  long-temps  du  rang 
qu’elle  avoir  acheté  par  tant  de  cri- 
mes. Elle  mourut  au  bout  de  vingt 
mois  ; &:  tandis  qu’on  faifoit  les  pré- 
paratifs de  fes  funérailles  , il  y eut 
quelqu’un  affez  hardi  pour  graver  ces 


t)u  Bas-Empire.  Liy.  LXXIL  3 op 

mots  au-dedans  du  cercueil , malheu- 
reuja  fiLk  de  Babylone,  Un  auteur  i-'EON  VL 
qui  écrivoic  cinquante  ans  après  , 
rapporte  un  fait  qui  ne  feroit  pas 
exempt  d’impiécé  ni  de  folie  : Léon., 
dit-il  fit'conftruire  une  .üglifefous  le 
nom  de  fainte  Zoé  , qu’on  croit  avoir 
répandu  fon  fang  pour  la  foi  dans  la 
perfécution  de  Dioclétien  , & il  y 
transféra  le  corps  de  la  nouvelle  Zoé. 

Etoit-ce  pour  abufer  de  l’équivoque, 

& faire  partager  à fa  concubine  les 
hommages  que  l’Eglife  rendoit  à une 
fainte  Martyre  ? 

Le  patriarche  Etienne  finit  aufîî  xxiî. 
fes  jours  cette  année  , mais  ^vec 
moins  de  remords. Un  auteur  contem-  Etienne, 
porain  rapporte  que  ce  Prélat  ver- 
îueux  voulant  calmer  les  ardeurs  ivn-  Zoiup^jll 
portunes  de  la  jeuneffe  ,fe  refroidit 
tellement  l’eftomac  par  des  remedes , Bafii.jun. 
qu’il  en  mourut.Il  eut  pour  fucceflèur 
Antoine  Cauleas  , de  famille  noble  462. 
& abbé  d’un  Monaftere.  Antoine 
fiégea  que  deux  ans.  Il  fut  ainfi  quQBagiai  Bar, 
fon  prédécelTeur  mis  au  nombre  des 
Saints.  Le  fchifme  de  Photius  étoit  j6, 
entièrement  éteint  : cependant  l’Em- 
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pereuf  voulut  cimenter  la  réconcilia- 
tion de  TEglife  Grecque  avec  TEgli- 
fe  Romaine  par  un  Concile , auquel 
Antoine  préfida  ^ de  dont  les  ades 
font  perdus. 

Quoiqu’Etienne  ne  témoignât  nul- 
le compîaifance  pour  les  défordres 
de  l’Empereur  fon  frere  , Léon  lui 
adrelTa  fes  nouvelles  loix  concernant 
les  matières  éceléfiaftiques.  Ce  Prin- 
ce acheva  le  grand  recueil  des  Bafi- 
liques  , entrepris  & commencé  par 
fon  pere.  Depuis  Juftinien  jufqu’à 
Phocas  3 le  droit  de  Juftinien  avoit 
été  en  vigueur  à Conftantinople  8ç. 
la  juftice  fe  rendoit  en  langue  Latine, 
Depuis  Phocas  elle  fe  rendit  en  lan- 
gue Grecque  ; mais  les  loix  de  Jufti- 
nien  étoient  encore  en  ufage.  Elles 
avoient  été  traduites  en  Grec  du 
temps  même  de  cet  Empereur  ou 
peu  de  temps  après  lui.  On  y joignit 
les  conftitutions  des  Princes  pofté- 
rieurs.  La  jurifprudence  Romaine 
s’alFoiblit  de  plus  en  plus  jufqu  à Ba- 
file.  Ce  Prince , jaloux  peut-être  de 
la  gloire  de  Juftinien  , voulut  être 
l’auteur  d’un  nouveau  corps  de  droit. 
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Il  fit  compiler  un  abrégé  des  fources  i--— ^ 
principales  de  la  jurifprudence  ; cet  Léon  VL 
ouvrage , nommé  par  les  Grecs  Pro-  Ann. 
cheiroriy  c’eft-à-dire.  Manuel^  étoit  di- 
vifé.en  quarante  titres.  Léon  le  fe-^ 
toucha  & le  rédigea  en  une  meilleure 
forme.  II. publia  de  plus  cent-treize 
novelles , & des  épitomes  ou  abré- 
gés d’un  afifez  bon  ftyle.  Mais  Tceu- 
vfe  à laquelle  il  donna  le  plus  de 
foin , fut  la  compilation  des  Bafili- 
ques  5 divifées  en  foixante  livres.  Il 
s’aida  dans  ce  travail  des  confeils  de 
ce  même  Symbatice , qui  prit  Béné- 
vent.  Les  livres  de  Jufiinien  lui  four- 
nirent le  fond  & la  méthode  ; il  y 
ajouta  les  conffitutions  des  Empe- 
reurs fuivans  , retnanchant  ce  qui 
étoit  fuperfiu  , contradidoire , ou 
abrogé  par  l’ufage.  Ces  Bafiiiques  fu- 
rent nommées  Premières , parce  qu’il 
en  parut  d’autres  enfuite.  Conftantin 
Porphyrogénète  , fils  de  Léon  , les 
revit  & les  corrigea  ; cette  fécondé 
édition,  prit  le  nom  de  Bujîiiques  pos- 
térieures, Ces  foixante  livres  furent 
appelles  Bajiliques  , foit  parce  que 
Bafile  en  fut  le  premier  auteur  /oit 
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plutôt  encore  ^ parce  quils  renfer* 
moient  les  loixdes  Empereurs  nom- 
més en  Grec  Bajîleis,  On  oublia  le 
recueil  de  Juftinien,  Bafile  , Léon  , 
Conftantin  traitèrent  Touvrage  de  ce 
Prince  , comme  il  avoit  traité  les 
écrits  des  anciens  jurifconfultes  , 
dont  il  avoit  compofé  les  Pandeâ:es. 
Le  nouveau  corps  de  droit  fut  la 
loi  des  Tribunaux  jufqu’à  la  fin  de 
rEmpire  ; ôc  tandis  que  dans  TOcci- 
denî  la  juri'prudence  étoit  enfévelie 
dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  9 
elle  fe  confervoit  en  Orient  avec  les 
débris  de  rancienne  littérature  ; en- 
forte  que  perfonne  ne  pouvoir  ac- 
quérir le  titre  de  favant , qu’il  n’eût 
étudié  à Conftandnople.- 

Stylien  ne  fur  vécut  pas  long- temps 
à fa  fille.  Son  crédit  , n’ayant  pas 
d’autre  appui.,  tomba  par  la  mort  de 
Zoé.  L’Empereur  écouta  les  mur- 
mures qu  excitoit  la  corruption  de 
fon  Minifire.  On  l’accufoit  de  vendre 
la  juftice , les  emplois , la  faveur  du 
Prince  , & de  ne  donner  accès  au- 
près de  lui  qu’à  ceux  qui  l’achetoient 
de  Moufle  & d’un  çertain  Staurace , 

fes 
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fe$  valets  , plus  avides  encore  que 

leur  maître*  Léon  voulut  s’affurer  par  1-éon  VL 

lui-même  de  la  vérité  de  ces  plaintes. 

Il  fe  tranfporte  chez  Stylien  & ren- 
contre dans  le  veftibule  Staurace 
chargé  de  quantité  de  mémoires  ÔC 
de  requêtes  qu’il  alloit  préfenter.  Il 
s’en  faifit  & y volt  des  preuves  de 
l’indigne  trafic  qu’on  faifoit  de  fes 
grâces.  Il  fait  auffi-tôt  tramer  Stau- 
race hors  de  la  maifon  ordonne 
de  l’enfermer  dans  un  Monaftere.  Il 
entte  plus  avant,  & trouve  Moufic 
dans  le  même  état  que  Staurace  ; il 
lui  fait  le  même  traitement,  de  re- 
tourne au  Palais  , fans  daigner  voir 
Stylien  , qui  fentit  vivement  cette 
difgrace  & mourut  de  chagrin  quel- 
ques jours  après. 

Tant  que  Stydien  avoit  vécu.  Ni- 
colas  qui  fervoic  auprès  de  lui  d’ef-  conjuration, 
pion  à l’Empereur  , avoit  été  en  cré- 
dit.  Mais  après  la  mort  du  beaupere , p.  ^79, 
la  perfidie  du  gendre  étant  devenue  zlV.p.  177. 
inutile  à l’Empereur  , il  avoit  beau- 
coup  perdu  de  fa  faveur.  Bafile  un  ’ 


de  fes  fils , aufli  ambitieux  qu  impru-  Sym,p.^6^, 

--  - - Gecrg,  pag, 

556. 


dent  & étourdi , fe  mit  en  tête  de  fe 
JomQ  XV, 
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faire  Empereur.  Il  étoit  lié  d’intrigue 
avec  un  homme  hardi  & capable  de 
tout  entreprendre  , nommé  Samonas. 
C’étoit  un  Sarafin  , qui  ayant  aban- 
donné fon  pays  & fa  loi , s’étoit 
avancé  par  fa  foupleffe  à la  cour  de 
Conftantinople.  Bafile  après  lui  avoir 
fait  promettre  le  fecret , lui  confia 
fon  deffein.  Le  Prince , lui  dit-il , ne 
poupant  fe  pnjfer  de  femme  ^ ne  tardera 
pas  à remplacer  Zoé,  Toujours  efclave 
de  fes  amours  , il  nous  ôtera  nos  em- 
plois pour  en  gratifier  les  créatures  de  la 
nouvelle  maîtrejfe^  qu  il  fera  fans  doute 
Impératrice  , & nous  ferons  anéantis. 
Après  cette  ouverture , il  lui  déve- 
loppe tout  le  plan  de  la  conjuration, 
fexhortant  à y prendre  part  , s’il 
veut  s’élever  aux  plus  hautes  digni- 
tés. Samonas  promet  tout , ^ pour 
avancer  fa  fortune  par  une  voie  plus 
füre  & plus  courte , il  va  aufii-tôt 
trouver  l’Empereur  : Prince , lui  dit- 
Il  ^ je  fuis  dépofitaire  d^un  fecret  qu’il 
m’importe  autant  de  cacher  , quà  vous 
de  le  connoitre.  Je  périrai  ,fi  je  parle  ; 
mais  vous  montrés  ^ Jî  je  me  tais.  Le 
choix  nefs  pas  difeïciU  à un  feijet  fidele» 
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En  même-temps  il  lui  découvre  tout 
le  complot.  Comme  TEmpereur  fem-  ^ 

bloit  fe  défier  de  la  vérité  de  fon  rap- 
port  5 votre  MajeJIé peut  s* en  ajourer  ^ 
lui  dit  Samonas.  Donnei-mol  deux 
\hommes  de  confiance;  je  les  placerai 
j dans  un  lieu  , £où.  fans  être  apperçus  , 

Us  entendront  tout  de  la  bouche  même 
deBafile,  Léon  lui  donna  Chrifioplie 
grand-maître  de  la  garde-robbe  , & 

Calocyr  chambellan.  Samonas  les 
I cache  dans  un  coin  de  la  chambre. 

Bafile  s’y  rend  bien-tôt;  Sc  Samonas 
par  Tes  ^queftions  lui  fait  déduire  le 
'détail  de  l’entreprife.  Les  efpions  de 
retour  au  Palais  communiquent  à 
l’Empereur  toute  la  converfatioii 
qu’ils  avoient  mife  par  écrit.  Léon 
.fait  aufiî-tôt  arrêter  les  conjurés  ; 
mais  naturellement  porté  à la  dou- 
ceur 5 il  fe  contente  de  confifquer 
leurs  biens  & de  renfermer  dans  des 
Monafteres  ou  d’exiler  Nicolas , fes 
enfans  3c  toute  la  famille  de  Stylien. 

Sa  clémence  épargna  même  la  vie  à 
l’auteur  du  complot.  Bafile  fut  fouet- 
té ; on  lui  brûla  publiquement  la  bar- 
be 3c  les  cheveux  ; 3c  après  avoir  été 
I Ü ij 
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promené  ignominieufement  par  toute 
îa  ville  5 il  fut  relégué  eu  Grece  où  il 
mourut  miférablement. 

Samonas  fut  magnifiquement  ré- 
compenfé.  UEmpereur  le  prit  pour 
chambellan  , le  nomma  Patrice  & le 
combla  de  richelTes.  La  vis  déréglée 
de  ce  nouveau  favori  fon  air  effé- 
miné jetterent  un  foupçon  fâcheux 
fur  TEmpereur,  Toute  la  Cour  plioit 
devant  lui  ; il  ne  fe  trouva  qu’un 
homme  que  fon  arrogance  ne  put 
intimider.  C’étoit  un  pauvre  Ana- 
chorète , nommé  Bafîle.  Des  Officiers 
qui  traverfoieot  les  défilés  du  mont 
iTaurus , fayant  rencontré  couvert 
de  haillons  bc  dans  un  extérieur  fau- 
vage  5 le  prirent  pour  un  efpion  des 
Sarafins  ; ils  î’amenerent  à Conftan- 
tinople  5 attaché  à la  queue  de  leurs 
chevaux , & le  préfenterent  à l’Em- 
pereur qui  le  mit  entre  les  mains  de 
Samonas  pour  l’interroger.  Samonas 
aflis  fur  un  tribunal  , environné  de 
gardes  , & de  tout  le  fafte  de  fa  di- 
gnité, le  fit  venir  en  fa  préfence.  On 
ne  put  engager  Bafile  à fléchir  le 
genou  devant  fon  Juge , comme  c’é- 
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j toit  la  coutume  ; & Samonas  lui  de-  

f mandant  d’un  ton  impérieux  qui 
etoit , quel  etoit  ion  pays  & Ion  nom  ; 

; Bafile  fans  perdre  contenance , 6* 

' îoi , lui  dit-il , qui  es  tu  ? Dans  quel 
pays  es  tu  né  ? Il  favoit  que  Samonas 
î étoit  Sarafin  de  naiflance.  Tu  parles 
à un  Patrice  , reprit  Samonas  , à 
un  chambellan  de  T Empereur,  Eh  bien , 
dit  Bafîle  , celui  qui  te  répond  efi  ainfi 
que  toi  un  des  habitans  de  la  terre. 

Comme  Samonas  le  traitoit  de  fcéîé- 
rat , & que  Bafile  répîiquoit  que  ce 
nom  ne  pouvoit  convenir  qu’à  ceux 
I qui  font  des  aélions  criminelles , Sa-^ 

) monas  craignant  qu’il  n’en  dit  davan- 
tage, le  fit  promptement  chaffer  de  fa 
, préfence  , & alla  rapporter  à l’Empe- 
reur , que  c’étoit  un  malheureux  va- 
gabond qui  ne  méritoit  que  la  mifere, 
à laquelle  il  s’étoit  condamné  Tui- 
même. 

Antoine  Cauleas  étant  mort  après  

i deux  ans  d’épifcopat , eut  pour  fuc- 
. ceffeur  Nicolas  le  myftique  , c’eft-à-  u 

dire  afTeffeur  fecret  du  Confeil  de  myftique  Pa- 
TEmpereur.  C’étoit  un  homme  de 
moeurs  irréprochables  ; mais  d’une 

Oiij 
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févérité  inflexible  , qui  lui’ attira  des 
LÉoyVC,  perfécutions  & des  difgraces , pour 
Ann.  89 avoir  voulu  affiijettir  les  paflions  du 
Zon.p.  177,  Prince  aux  régies  établies  dans  TE- 
joe/.p.  17p.  glife  Grecque,  comme  nous  le  ver- 

Incert.  con-  fuite, 

n/î.  p.  2,14. 

G etoit  la  coutuiTie que  1 Empereur 
certains  jours  de  f année  fît  un 
FaJ  aà  Eau  feflin  folemnel , auquel  étoient  admis 
Seigneurs  & les  principaux  Offi- 
xxviïi.  ciers  de  la  Cour  ; & tandis  qu’il  trai- 
Troifieme  jgg  flommes  , fa  femme  , fa  fille 

mariage  de  ^ ^ 

Léon.  ou  la  lœur  , mais  toujours  une  per- 
fonne  revêtue  du  titre  d’Augufte  , 
faifoiî  les  honneurs  de  la  table  des 
femmes.  Le  foible  Prince , efclave  de 
l’étiquette  , n’eut  point  d’autre  raifoii 
pour  couronner  Anne  fille  de  Zoé , 
qui  ne  pouvoir  avoir  au  plus  que  trois 
ans.  Mais  incapable  de  fupporter  un 
long  veuvage,  accoutumé  à être  gou- 
verné par  des  femmes  , il  fe  donna 
bien-tôtà  lui-même  & à l’Empire  une 
fouveraine.  Il  époufa  une  jeune 
Phrygienne  parfaitement  belle  , êc  la 
fit  aufli-tôt  couronner  , en  lui  don- 
nant le  nom  d’Eudocie.  Il  la  perdit 
encore  avant  l’année  révolue.  Elle> 
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mourut  en  accouchant  de  fon  pre- 
mier enfant  qui  ne  furvêcut  pas  à fa 
mere. 

Les  cinq  années  fuivantes  ne  four- 
nlffent  aucun  événement  ; il  paroit 
que  Léon  enchaîné  par  une  nouvelle 
paillon  , ne  s’occupa  que*  de  Tes 
amours,  s’abandonnant  à cette  molle 
indolence  , qu’infpire  la  volupté.  Il 
fe  iailfa  prendre  aux  charmes  d’une 
fécondé  Zoé  furnommée  Carbonop- 
(ine,  petite  nièce  du  faint  abbé  Théo- 
phane  le  Chronologue  , qui  étoit 
mort  dans  la  perfécution  deLéon  l’Ar- 
ménien. Si  l’on  en  veut  croire  les  au- 
teurs Grecs , trop  prévenus  en  faveur 
de  ce  Prince  , ce  nouvel  engage- 
ment ne  fut  qu’un  effet  du  défir  d’a- 
voir un  fils  ; ce  que  fes  trois  femmes 
ne  lui  avoient  pas  donné.  Il  étoit  , 
difent-ils , très-favant  dans  tous  les 
myfteres  de  la  divination,  L’aftrolo- 
gie  5 qu’il  regardoit  comme  un  art 
infaillible  , lui  prornettoit  un  héritiet 
de  fa  couronne.  Ce  fut  donc  pouf 
remplir  fa  deftinée  qu’il  jetta  les  yeux 
fur  Zoé.  Il  entretint  commerce  ave€ 
elle-:  mais  il  attendis  pour  l’époulei* 

Oiv 
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^ qu’elle  eût  donné  des  preuves  de  fa 
Léon  VI.  fécondité.  Le  fuccès  ne  répondit  pas 
nn.  901.  gj. V impatience , & le  fcandale 
précéda  de  plufieurs  années  l’union 
légitime. 

XXX  Avant  que  de  s’être  donné  un 
Léon  breffé  fuccefleur  5 il  courut  grand  rifque  de 
pfrir.  L’an  po2  , entre  Pâques  & la 
€edr.p,sp9*  Pentecôte  comme  il  entroit  dans  l’é- 
ico?p.  481  Moce  à la  fuite  d’une 

482..  proceflion  , un  homme  fautant  en 
[3^3  j^|3^  ^ déchargea  fur  la  tête 

Zoa.p.  178.  un  coup  de  bâton  fi  violent  , que 
G|ycÆs  pag.  chandelier  à branches  qui  re- 

ïncert.  con-  ç^t  \q  fort  du  coup  , c’en  étoit  fait 
Sym!p^.464.  de  fa  vie.  Le  fang  qui  fortoit  abon- 
damment  de  fa  bleifure  effraya  telle- 
ment  ceux  qui  1 accompagnoient  , 
qu’ils  s’enfuirent  s’écrafant  les  uns  les 
autres.  Alexandre  frere  de  l’Empe- 
reur 5 n’afiiftoit  pas  à cette  cérémo- 
nie fous  prétexte  d’une  indifpoCtion, 
ce  qui  donna  occafion  de  le  foup- 
çonner.  On  cherchoit  Samonas  fa- 
vori du  Prince  , & on  s’étonnoit  qu’il 
ne  s’emprefsât  pas  à le  fecourir.  Mais 
tandis  que  Léon  étoit  en  dévotion, 
fa  maîtreffe  par  fon  ordre  avoitpris 


Léon  VI» 
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ce  moment  pour  s’établir  dans  le 
Palais  5 & Samonas  confident  des 
plaifîrs  de  fon  maître,  donnoit  fes 
foins  à loger  cette  nouvelle  hôtefTe. 

L’afTaflm  fut  pris  , & après  avoir 
fouffert  pendant  plufieurs  jours  les 
plus  rigoureufes  tortures , fans  dé- 
clarer aucun  complice,  il  fut  conduit 
au  Cirque  & brûlé  vif , après  qu’oa 
lui  eut  coupé  les  pieds  & les  mains. 

L’horreur  d’un  pareil  attentat  , fit 
abolir  cette  procefîion  annuelle. 

L’inaélion  de  Léon  mettoit  en 
mouvement  tous  les  barbares  voifins 
de  l’Empire.  Les  Bulgares  recom-  courfes'dei 
mençoient  leurs  courfes  ; les  Sarafins  Sarafins, 
attaquoient  toutes  les  places  , ou  les  Léo.  p.  480  , 
atciroit  le  défir  du  pillage.  Pendant 
que  Léon  occupoitfes  foldats  à bâtir  18. 
des  Eglifes,  les  Sarafins  d’Afrique 
firent  une  defcente  en  Sicile , & pri-  dio>  ùejaU 
rent  Taormine , où  ils  firent  un  grand 
carnage.  On  attribua  la  perte  d’une  inceru^  cou- 
ville  fi  forte  , à la  trahifon  du  Gou- 
verneur  nommé  Caramale  , & de  re-  G^crg, 
tour  à Conftantinopîe  il  fut  condam- 
né  à mort.  A la  follicitation  du  pa- 
triarche Nicolas  on  lyi  fit  grâce 

P V 


522  H î S T O I K E 

la  vie;  il  fut  fouetté  , dépouillé  de  fes 
Léon  VÎ.  biens  & enfermé  dans  un  Monaftere. 
nn,  ^oi,  barbares  étant  enfuite  pafTés  en 
Italie  , ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Rhege,  & alTiégerent  Cofence.  La 
mort  de  leur  roi  îbrahim  qui  fut  tué 
d’un  coup  de  foudre  5 leur  fit  lever 
le  fiége.  Les  Sarafins  de  Cilicie  firent 
encore  déplus  grands  ravages.  Com- 
me ils  n’étoient  pas  cultivateurs , ils 
n’avoient  de  relTource  pour  vivre  que 
dans  leurs  épées.  Ils  portoient  égale- 
ment la  gOerre  fur  terre  & fur  mer. 
Lorfqu’ils  ne  faifoient  pas  de  courfes 
par  terre  , ils  montoient  leurs  navires 
& venoient  infefter  toutes  les  côtes 
jufqu’en  Grece  & en  Macédoine. 
Conduits  par  un  renégat  nommé 
Damien  , célébré  par  fa  valeur  , ils 
prirent  Séleucie  fur  la  mer  de  Cili- 
cie , s’emparèrent  de  l’ifle  de  Lem* 
nos , & vinrent  attaquer  Démétriade 
en  ThelTalie.  C’étoit  un  ville  ancien- 
ne 3 bâtie  par  Démétrius  Poliorcète  , 
riche  , peuplée,  & dont  le  port  étoit 
très-fréquenté.  Ils  la  prirent  , pafTe- 
rent  tout  au  fil  de  l’épée  ; & comme 
file  ciel  eut  agi  de  concert  ayçc  le# 
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Sarafins  pour  affliger  ce  pays  , vers 
ce  même-temps  Bérée  en  Macédoine  Léon  V I. 
fut  renverfée  par  un  tremblement  de 
terre  qui  fit  périr  prefque  tous  les- 
habita  ns. 

Les  Sarafins  méditoîent  une  en-  ^ ' 
treprife  beaucoup  plus  importante 
fur  ThefiTalonique,  Cette  ville  étoit  Expédirîofn 
alors  la  première  de  TEmpire  après 
Confiantinople.  Située  au  fond  du  pei. 
golfe  qui  portoit  fon  nom  , la  beauté 
Sc  la  commodité  de  fon  port  y atti-  dio.  ThejfaL 
f oient  les  richefles  de  TAfie  , de  la 
Grqce  Sc  des  ifles  de  rArchipel.  Le  lea^p.^Sz^ 
fleuve  Axius  , le  plus  grand  de 
Macédoine  , & dont  Tembouchure  , 2Z7. 
étoit  voifioe  , y apportoit  toutes  les  46^*  46!^’ 
marchandifes  de  ce  vafte  pays.  Elle  Georg,^pag^ 
jouilToit  de  tous  les  avantages  d’un  H^iaiBar» 
territoire  fertile  3c  d’un  commerce 
fioriflant.  Cette  opulence  fut  un  at- 
trait pour  les  Sarafins.  Ils  équipèrent 
une  flotte  de  cinquante-quatre  gros 
navires  ^ dont  ils  donnèrent  le  corn-* 
mandement  au  plus  fameux  de  leurs 
Pirates.  C’étoit  un  renégat  nommé 
Léon  5 né  dans  la  ville  d’Attalée  en 
Pamphylie,  qui  s’étant  fait  Maho-^ 

O vj 
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métan  éfoit  venu  s’établir  à Trîpoîî 
de  Syrie , d’oii  il  fut  furnoramé  le 
Tripolite,  & fous  ce  nom  il  s’étoit 
rendu  la  terreur  de  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée  & de  l’Archipel, 
Il  haïffoit  mortellement  les  Chrétiens 
qu’il  avoit  trahis  , & leur  faifoit  tous 
les  maux  dont  il  étoit  capable.  Pour 
cacher  fon  delTein  fur  ThelTalonique  , 
il  fit  mine  d’en  vouloir  à la  capitale 
de  l’Empire,  & vogua  vers  l’Hellef- 
pont.  Sur  la  nouvelle  qu’en  reçut 
l’Empereur  , il  fit  partir  fa  flotte 
commandée  par  Euftathe  Argyre  , 
qui  étant  allé  au-devant  des  Sarafins 
}ufque  dans  l’Archipel , & fe  voyant 
très-inférieur  en  forces , prit  le  parti 
de  fe  retirer  & de  reprendre  la  route 
de  Conftantinople.  Le  Tripolite  le 
pourfuivit  jufqu’à  Parium  à l’entrée 
de  la  Propontide.  L’Empereur  fe 
perfuadant  qu’Euftathe  n’ avoit  man- 
qué que  de  courage , envoya  pour 
commander  à fa  place  Himere  fon 
premier  Sécrétaire  , qui  avoit  quel- 
que expérience  dans  la  Marine.  Le 
Sarafin  faifant  femblant  de  fuir  de- 
vant lui  repaflal’Hellefpont ^tourna 
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enfulte  fur  la  droite  entre  Imbros  3c 
Samothrace,  3c  gagna  l’ifle  de  Tha-  Léon  VI. 
fe  5 où  il  fe  mit  en  bataille,  A la  vue 
d’un  front  redoutable  de  plus  de  cin- 
quante vaiffeaux  de  haut  bord  , gar- 
nis de  toutes  les  machines  en  ufage 
dans  les  combats  de  mer , 3c  montés 
d une  -jeunelTe  nombreufe  3c  pleine 
d’ardeur  , Himere  n’ofa  rifquer  une 
adion  ; il  regagna  l’Hellefpont  3c  fit 
connoître  à l’Empereur  , qu’il  n’étoit 
pas  en  état  de  tenir  la  mer  contre 
des  forces  fi  fupérieures.  Le  Tripoli- 
te  qui  ne  cherchoit  qu’à  donner  le 
change  , au  lieu  de  le  pourfuivre  , 
rabattit  fur  la  droite , 3c  côtoyant  le 
mont  Athos  prit  la  route  de  ThefTa- 
lonique. 

Avant  même  le  retour  d’Himere , ' xxxm. 
l’Empereur  avoit  appris  de  quelques 
délerteurs  Sarahns  qui  a voient  gagné  lonkieus^ 
le  rivage  , le  defTein  des  Mufulmans, 

Il  avoit  auffi-tôt  dépêché  à The  {Ta- 
Ionique  un  de  fes  écuyers  nommé  Pé- 
tronas  , pour  avertir  les  habitans  de 
fe  préparer  à la  défenfe.  Cet  avis 
jerta  l’allarme  dans  la  ville.  Tran- 
quille au  fond  de  fon  golfe , endormie 
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dans  îe  îuxe  Sc  dans  îes  plalfirs  qaa 
LÉo^^VL  nourrit  Tabondance  3 elle  n’étoit 
^îin*.  504.  point  réveillée  par  le  bruit  des  ora- 
ges qui  jgron dolent  au  loin  fur  les 
frontières  de  TEnipire.  A la  nouvelle 
d’une  attaque  prochaine  j.les  habitans 
fans  armes  3 fans  aucun  ufage  de  la 
guerre  , trouvoient  à peine  allez  de 
courage  pour  fongef  à leur  fureté. 
Du  côté  du  continent  une  fituation 
avantageufe  , une  épaiffe  muraille 
qu’on  difoit  avoir  été  bâtie  du  temps 
de  Xerxès , de  fortes  tours  peu  éloi- 
gnées les  unes  des  autres , mettoient 
la  ville  en  état  de  foutenir  un  fiége. 
Mais  elle  étoit  ouverte  du  côté  de  la 
mer.  Son  port  vafte  &:  commode 
pour  îe  commerce  étoit  aulTi  accelîi- 
bîe  aux  flottes  ennemies  qu’aux  vaif- 
féaux  marchands  ; & la  muraille  qui 
bordoit  la  mer  3 étant  à demi  ruinée 
s’élevoit  à peine  au-deflus  de  la  poiip- 
pe  des  grands  vaifTeaux.  Pétronas 
avoit  ordre  de  refter  dans  la  ville 
jufqu’à  l’arrivée  d’un  Commandant 
que  l’Empereur  devoir  incelTamment 
envoyer  , & d’aider  les  habitans  à 
faire  les  préparatifs  nécefiaires, 
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toit  un  homme  intelligent  & de  beau- 
coup d’expérience.  Il  commença  par 
fermer  le  port  d’une  chaîne  , & il  en 
Tendit  l’entrée  impraticable  par  des 
navires  coulés  à fond.  Les  habitans 
vouloient  exhaulTer  leur  muraille  du 
côté  de  la  mer  ; il  vit  que  le  temps 
étoit  trop  court  pour  achever  allez 
tôt  cet  ouvrage  dans  une  fi  grande 
étendue.  Il  imagina  un  moyen  d’en 
défendre  l’approche.  Il  y avoit  aux 
environs  de  la  ville  un  nombre  infini 
de  tombeaux  d’une  feule  pierre  ; il  les 
fit  jetter  dans  la  mer  & en  forma  une 
digue  qui  devoit  s’élever  jufqu’à  ûcut 
d’eau  tout  le  long  de  la  muraille  à la 
diftance  d’une  portée  de  trait.  Cette 
entreprife  utile  & bien  entendue  fut 
interrompue  à l’arrivée  du  Comman- 
dant nommé  Léon , qui  fe  croyant 
beaucoup  plus  fage  que  Pétronas , 
fit  abandonner  la  digue  & élever  la 
muraille.  Ce  nouveau  travail  , qui 
fatiguoit  toute  la  ville  , étoit  à peine 
commencé  ^ qu’on  vint  dire  que  f en- 
nemi approchoit  avec  une  flotte 
chargée  de  Syriens , d’Arabes  , d’E- 
thiopiens , d’Afriquains  plus  féroces 


Léon  Vf. 
An. 


que  les  lions  & les  tigres  de  leurs 
Ann^  habitans  des  iiles  de  T Ar- 

jiji»  chip el , que  les  Sarafins  ravageoient 
fur  leur  paifage  , échappés  au  fer  de 
ces  barbares  3 arrivoient  à tous  mo- 
mens  dans  des  barques  pour  cher- 
cher afyle  à ThefTalonique  , tandis 
que  les  Thelfaloniciens  faifis  d’effroi 
abandonnoient  leurs  maifons  de  fe 
difperfoienc  dans  les  campagnes  f 
traînant  leurs  femmes  3c  leurs  enfans, 
& cherchant  une  retraite  au  fond  des 
forêts  3 fur  les  montagnes  , dans  le 
creux  des  rochers. 

xxxiy.  yii-  2iQj.g  arriver  un  fécond 

Etat  depîo**  ^ J , , -|-I 

yabie  des  Commandant  nomme  Nicetas.  Il  ve- 
ThefTaioni-  j^oit  par  ordre  de  l’Empereur  pour 
féconder  Léon  fon  ami , mais  il  fut 
obligé  de  prendre  fa  place.  Léon 
courant  à fa  rencontré  pour  le  rece- 
voir 3 tomba  de  cheval  & fe  rompit 
la  cuifTe.  Nicétas  chargé  feul  de  tout 
le  détail  de  la  défenfe , fit  avancer 
des  tours  de  bois  le  long  du  mur  3 
qu’on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  re- 
lever. C’étoit  une  foible  reifource. 
Il  envoya  demander  du  fecours  aux 
Qouvemeurs  desPxovinçes  voifines; 
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mais  en  cette  occafion  l’Empereur 
fut  puni  du  mauvais  choix  qu’il  fai-  Léon  VI. 
foit  de  fes  Officiers.  Ces  âmes  véna- 
les  , qui  ne  briguoient  les  gouverne- 
mans  que  pour  s’enrichir,  occupésà 
piller  leurs  Provinces  où  ils  faifoient 
eux- mêmes  ce  qu’auroient  fait  les 
Sarafins  , s’embarraflerent  peu  du 
péril  de  leurs  voifins  Bc  du  déshon- 
neur de  l’Empire.  Ils  n’envoyerent 
aucun  fe'cours  , ou  ce  ne  fut  qu’une 
poignée  de  miférables  fans  cœur  & 
fans  armes  , à charge  aux  affiégés. 
Abandonnés  de  toute  part  les  Thef- 
faîoniciens  devenus  religieux  par  la 
crainte , couroient  en  foule  à l’églife 
du  faint  Martyr  Démétrius  patron 
de  leur  ville  , & la  faifoient  jour  ôc 
nuit  retentir  de  leurs  gémilTemens  Bc 
de  leurs  prières. 

Enfin  le  Dimanche  2p  Juillet  au  xxxv. 
point  du  jour  la  flotte  cinglant  à plei-  Arrivée  ês 

^ -1  r À ^ J la  flotte  Sa» 

nés  voiles  le  montra  dans  la  rade  , saline. 

& poufîée  par  un  vent  favorable  , 
elle  vint  jetter  l’ancre  à peu  de  dif- 
tance  des  murailles  , avec  des  cris 
d’allégreffe^  Tandis  que  les  habitans 
xegardoient  avec  effroi  ce  nombreux 
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î='=======s===r  elTain  de  barbares , qui  leur  parolf- 

ibient  autant  de  betes  féroces  , ôc 

-.111.  5)04,  forêt  de  mats  & de  cordages 
qui  fembloient  être  une  ville  flottan- 
te y les  Sarafins  iVétoienc  pas  moins 
étonnés,  confidérant  la  vafle  étendue 
de  cette  ville  , à laquelle  ne  reflem^ 
bloit  aucune  de  celles  qu’ils  avoient 
vues  , & le  peuple  immenfe  qui  bor- 
doit  le  haut  des  murs.  Car  malgré  la 
fuite  d’une  partie  des  habitans,  il  en 
refloit  encore  un  très-grand  nombre, 
& la  préfence  du  péril  qu’ils  avoient 
tant  redouté  , leur  avoir  rendu  le 
courage.  Réfolus  de  périr  avec  leur 
patrie  ils  s’animoient  mutuellement , 
3c  marchant  à la  mort  d’un  air  in- 
trépide , armés  de  ce  qu’ils  avoient 
pu  trouver , ils  fuivoient  Nicétas  qui 
les  diflribuoit  dans  les  difterens  pof- 
tes.  Pendant  que  les  S’arafins  fe  pré- 
paroient  à l’attaque , le  Tripolite  dans 
un  de  fes  vailTeaux  vifitoit  la  murail- 
le , pour  en  obferver  les  endroits  les 
plus  foibles  & les  plus  acceflibles.  Il 
choifit  le  lieu  où  elle  n’étoit  pas  en- 
core exhauffée  ni  bordée  de  la  digue, 
3c  donna  le  fignal,  Les  Sarafins  s’a- 
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i vançent  à force  de  rames  5 pouffant 
i des  huriemens  affreux  ^ & faifant  un 
grand  bruit  de  timbales  & de  tous 
leurs  inftrumens  de  guerre.  Les  lia- 
bitans  y répondent  avec  tant  de  for- 
ce 3 invoquant  à leur  fecours  la  croix 
i du  Sauveur  ^ que  les  barbares  prêts  à 
décocher  leurs  fléchés  , frappés  des 
cris  d’une  fl  prodigieufe  multitude, 
friffonnent  d’effroi  , & demeurent 
quelques  momens  les  bras  fufpendus 
; fur  leurs  arcs.  Enfin  on  voit  partir 
en  même-temps  des  vaiffeaux  & des 
murs  une  grêle  de  traits , plus  meur- 
I ^triere  de  la  part  des  aflîégés  : grand 
nombre  d’Efclavons  mêlés  avec  eux, 
très-adroits  à manier  l’arc  & la  froii-  . 
de  5 manquoient  rarement  leur  coup. 
Alors  une  troupe  de  Sarafins,  brû- 
lant d’impatience  & voulant  fignaler 
leur  audace  , fautent  dans  la  mer , 8c  .. 
fe  couvrant  la  tête  de  leurs  boucliers, 
pouffant  devant  eux  des  échelles , ils 
gagnent  à la  nage  le  pied  des  murs 
au  travers  des  traits  quipleuvoient  fur 
eux.  Ils  plantent  l’efcalade  8c  mon- 
tent avec  intrépidité.  Un  torrent  de 
pierres  les  précipite  dans  la  mer , ou 
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ils  demeurent  enfevelis.  Ce  mauvais 
Léon  arrête  la  fougue  des  autres  qui 

nn,  difpofoient  à les  fuivre.  Ils  font 

reculer  leurs  vaifTeaux  pour  être 
moins  à portée  des  arcs  6c  des  fron- 
des ; mais  les  catapultes  8c  les  balit 
tes  dont  le  mur  ei\  armé , leur  en- 
voyent  à cette  diftance  les  blefTures 
6c  la  mort.  Nicétas  fe  trouvoit  par- 
tout encourageant  les  habitans.  Léon 
lui-même  fe  faifoit  porter  en  litiere  , 
pour  vîfiter  les  poftes  8c  animer  par 
fa  confiance  celle  du  peuple.  Les  bar- 
bares repouffés  par  mer,  abordent 
au  rivage  Oriental , 8c  attaquent  la 
ville  du  côté  de  la  terre.  La  muraille 
étant  plus  haute  8c  plus  forte  en  cet 
endroit , ils  trouvent  encore  plus  de 
ïéfiflance.  Après  de  violens  combats 
renouvelîés  à plufieurs  reprifes,  Bc 
qui  ne  finirent  qu’avec  le  jour  , ils 
fe  rembarquent  pour  fe  délafler  des 
fatigues  d’une  fi  rude  journée.  Mais 
les  affiégés  n’ofent  prendre  aucun 
repos  ; ils  pafTent  la  nuit  chacun  dans 
leur  pofte  de  crainte  des  furprifes. 
xxxvi.^e  Au  point  du  jour  les  Sarafins  re- 
l’atta^ue.  ^defcendenî  à terre  5 ils  fe  répandent 
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par  pelotons  autour  de  Tencelnte  , 

3c  dirigent  leurs  plus  grands  efforts 
vers  les  portes.  Ils  font  pleuvoir  fur 
le  mur  les  flèches  & les  pierres  , dont 
les  plus  groffes  partoient  des  balifles 
qui  bordoient  le  front  de  l’attaque, 

A la  faveur  de  cette  nuée  meurtriè- 
re 5 ils  montent  aux  échelles  ; ils 
étoient  près  d’atteindre  le  haut  du 
mur  J lorfque  les  plus  vigoureux  3c 
les  plus  déterminés  des  habitans  , 
bravant  la  mort  qui  voloit  autour 
d’eux  5 fe  penchent  de  tout  le  corps , 
faififfent  le  haut  des  échelles  , 3c  re- 
doublant leurs  efforts  les  renverfent 
avec  tous  les  Sarafins  dont  elles 
étoient  chargées  , qui  tombent  les 
uns  fur  les  autres  , percés  de  leurs 
propres  traits , brifés  3c  fracaffés  par  - 
la  chute  , par  les  échelles  , par  les 
pierres  énorm-cs  dont  on  les  acca- 
bloit  en  même-temps.  Ce  défaftre 
effraya  le  refte  des  Sarafins  ; écumans 
de  rage , ils  reculent  à la  portée  de 
leurs  machines , s’élançant  par  pelo- 
tons , pour  faire  ufage  de  leurs  arcs 
3c  de  leurs  frondes.  Leur  fureur  étoit  ' 
fl  opiniâtre , que  maigre  les  ardeurs 
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foleil  brûlant  ils  pafferent  tout 
Léow.  VL  ie  jour  fous  les  armes , fans  fonger 
Ann,  ^04,  même  à prendre  de  nourriture.  Tous 
leurs  efforts  if ayant  eu  jufqu  alors 
aucun  fuccès  5 ils  s’aviferent  d’un 
nouveau  moyen  pour  s’ouvrir  l’en- 
trée de  la  ville  ; ce  fut  d’en  brûler  les 
portes.  Elles  étoient  revêtues  de  fer 
èc  à l’épreuve  des  plus  fortes  machi- 
nes par  leur  épaiffeur.  Ils  chargent 
de  bois  fec  , enduit  de  poix  & de 
foufre  5 deux  chariots  qu’ils  traînent 
aux  deux  plus  grandes  portes,  & après 
y avoir  mis  le  feu , ils  s’éloignent  à 
quelque  diflance  tirant  fans  ceiTe  fur 
les  murs.  La  Ramme  des  chariots  fit 
enfin  tomber  les  portes  réduites  en 
charbons  : mais  les  habitans  avoient 
eu  le  temps  de  fermer  l’ouverturepar 
dedans  avec  de  grolfes  pierres  , qui 
formoient  un  nouveau  mur.  Inftruits 
par  cette  expérience  5 ils  placèrent 
fur  les  murailles  au-delfus  des  autres 
portes  de  grands  vafes  remplis  d’eau , 
pour  éteindre  l’incendie  en  cas  d’une 
pareille  tentative.  Le  reite  du  jour  fe 
paifa  en  décharges  continuelles. 

xxxvii.  Pendant  la  nuit  les  baibares  mi- 
Pnledela 
ville* 
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renî  en  œuvre  une  invention  nouvel- 
le  5 qui  les  élevoit  au-deffus  du  mur  Léon,  VF. 
du  côté  de  la  mer , & leur  donnoit  le 
moyen  de  fauter  dans  la  ville.  Ils  joi- 
gnirent leurs  vaifTeaux  deux  à deux, 
les  attachant  enfemble  avec  des  chaî- 
nes &:  de  gros  cables  j & établifîant 
au-deflus  un  plancher  de  mâts  &^de 
poutres  5 ils  y éleverent  des  tours  de 
bois  5 quhls  remplirent  des  foldats  les 
plus  robuftes  & les  plus  hardis,  avec 
ordre  de  lancer  dans  la  ville  des 
javelots , des  pierres  , des  feux  pré- 
parés , & de  fauter  enfuite  fur  la  mu- 
raille. Comme  ils  travailloient  à la 
lueur  des  flambeaux  , la  plupart  des 
habitans  témoins  de  ce  formidable  ap- 
pareil 5 défefpérant  d’y  réfifter,  aban- 
donnèrent la  muraille  ; & fe  difant 
le  dernier  adieu  , em^braffant  pour  la 
derniere  fois  leurs  enfans'&  leurs  fem- 
mes 5 ils  erroient  çà  & là  dans  un 
morne  filence,  attendant  l’ennemi  & 
ia  mort.  Quelques-uns  plus  coura- 
geux amaflbient  fur  le  mur  de  la 
poix,  de  la  réime  & d’autres  matiè- 
res inflammables  pour  mettre  le  feu 
aux  tours  de  aux  vailfeaux.  Dès  que 
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îe  jour  parut , on  vit  avancer  ces 
Léon  VI.  énormes  bâtimens,  qui  joignant  bien- 
Ann.  5?o4.  tôt  la  muraille  dans  Tendroit  où  la 
mer  étoit  la  plus  profonde  , mirent 
les  adiégeans  au  niveau  des  alîiégés , 
enforte  qu’on  fe  battit  quelque- temps 
comme  de  plein-pied  avec  le  plus 
grand  acharnement.  Les  feux  , les 
pierres , les  coups  de  main  , les  cris 
affreux  & la  rage  des  deux  partis , 
raffembloient  toutes  les  horreurs  d’u- 
ne bataille  furieufe.  Mais  le  nombre 
des  ennemis  qui  abordoient  fucceffi- 
vement , groiliffant  toujours , & celui 
des  habitans  diminuant  par  le  carna- 
ge 5 il  fallut  céder:  les  Sarafîns  fe  ré- 
pandirent comme  un  torrent  fur  la 
muraille  , & tuant , précipitant  les 
^ défenfeurs  , fauterent  dans  la  ville. 

Qu’on  fe  repréfente  tous  les  défaftres 
d’une  place  prife  d’aflaut  par  un  en- 
nemi barbare  , que  la  réfidance  a 
rendu  plus  féroce , Theffalonique  les 
éprouva.  Le  Sarafin  audî  diflblu  que 
cruel  n’épargna  ni  l’âge  ni  le  fexe. 
Les  Vierges  confacrées  à Dieu  furent 
Ja  viélime  de  la  brutalité,  avant  que 
de  l’étre  de  la  rage,  La  plupart  des 

habitans 
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habitans  enchaînés  par  la  terreur  fe  ' — 
laifTerent  égorger  fans  faire  ‘aucun  Lécn  VI. 
I mouvement  ; d'autres  ouvrant  les 
portes  & ne  pouvant  fortir  tant  ils 
fe  preffoient  les  uns  les  autres , trou- 
voient  devant  eux  des  Sarafns  qui 
‘ tranchoient  à grands  coups  de  cime- 
terre cette  foule  ferrée  , comme  fi 
elle  n’eût  fait  qu’un  feul  corps.  Quel- 
ques-uns en  petit  nombre  fe  fauve- 
fent  en  fautant  .du  haut  des  murs. 

Trois  cens  habitans  s’étoient  retirés 
dans  l’Eglife  d’un  Monafiere  : un 
officier  Sarafin  étant  arrivé  en  ce 
.lieu  avec  fa  troupe , & ayant  forcé 
les  portes , faute  fur  l’autel  où  il  s’affit 
les  jambes  croifees  à la  maniéré  des 
Orientaux  , & delà  comme  de  deffus 
un  tribunal , il  prononce  la  fentence 
de  mort  contre  tous  ces  miférables 
Ôi  les  fait  égorger  à fes  yeux.  Ce- 
pendant on  laiffia  la  vie  à ceux  qui 
furent  en  état  de  la  racheter  en  li- 
vrantles  tréfors  qu’ils  avoient  cachés 
durant  le  fiége.  De  ce  nombre  furent 
le  gouverneur  Léon  & fon  collègue 
Nicétas.  Mais  lesbarbares  ne  faüoient 
cas  que  de  l’or  , de  l’argent  , des 
Tome  XK  P 


33^  Histoire 

! pierreries  3c  de  la  foie , toute  autre 

Léon  VL  matière  n'étoit  pas  acceptée  ; ils  la 
Ann/  ^04.  jettoient  dans  la  mer  3c  maffacroient 
ceux  qui  n’avoient  rien  autre  cho* 
fe  à donner  5 à moins  que  ce  ne 
fuiïent  de  jeunes  garçons  ou  de 
jeunes  filles , qu’ils  deftinoient  à des 
horreurs  pires  que  la  mort, 
xxxviiî  les  prifonniers  étoit  un 

Les  bâti-  chambellan  de  l’Empereur  nommé 
rache^  Rhodophyle.  Il  ayoit  été  envoyé 
tés  à prix  pour  porter  cent  livres  d’or  aux  trou- 
d^argent.  d’Italie.  Etant  tombé  malade  dans 
la  navigation  , il  s’étoît  arreté  à Thefi 
falonique  3c  s’y  trouvoit  lorfque  les 
Sarafins  vinrent  l’attaquer.  A la  pre- 
mière nouvelle  de  leur  approche  , il 
avoit  pris  la  précaution  d’envoyer 
lecrettement  cette  fomme  à Syméon 
qui  commandoit  dans  une  Province 
voifine  , qu’on  nommoit  alors  le 
Theme  de  Strymon , à caufe  du  fleu- 
ve qui  la  traverfoit.  Le  Tripolite 
ayant  appris  que  Rhodophyle  avoit 
apporté  un  tréfor  , le  fit  venir  devant 
lui  3C  lui  demanda  ce  que  cet  or  étoit 
devenu.  Rhodophyle  avoua  qu’il  l’a- 
voit  fait  tranfporter  ailleurs  , enforre 
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qu  il  n’en  ctoit  plus  le  maître  ; mais  il  ^ ' 

promettoit  de  donner  en  dédomma-  Léon  VI. 
gement  beaucoup  de  richeffes,  fi  l’on 
vouloit  lui  laiffer  la  vie.  Sur  ces  pa- 
roles Léon  étincelant  de  colere  ^/èé- 
lérat^  lui  dit-il , cet  or  nC appanenoit. 

Tu  mourras  pour  apprendre  à us  pa-^ 
reils  à ne  pas  voler  leurs  maîtres.  En 
même- temps  il  le  fait  afTommer  de- 
vant lui  à coups  de  bâton.  Il  ordonne 
enfuite  à fes  gens  de  fe  préparer  au 
départ  ; il  fait  diftribuer  les  prifon- 
niers  dans  les  vaiffeaux  , avec  ordre 
de  féparer  ceux  qui  étoient  parens. 

Ce  n’étoit  que  gémiffemens  & que 
larmes  : enchaînés  par  les  pieds  on 
les  entaiïbit  pêle-mêle  dans  les  na- 
vires 5 & à peine  leur  laifToit-on  la 
place  de  leurs  cor[>s.  On  ne  peut 
peindre  avec  d’alTez  vives  couleur  sce 
que  dans  le  tranfport  ils  foulfrirent 
de  la  faim,  de  la  foif,  de  Tinfedion  & 
de  la  cruauté  des  barbares.  Il  fuffit 
de  dire  que  tous  ces  maux  raffemblés 
en  firent  périr  un  grand  nombre.  Les 
navires  Sarafins  ne  fufiifant  pas  pour 
1 contenir  le  butin  de  cette  ville  opu- 
; lente , le  Tripoli  te  y employa  encore 


540  Histoire 

« «*—'  tous  les  vaifleaux  qui  fe  trouvoîent 

Léon  VI,  dans  le  port , & fit  retirer  à force  dô 

Ann.  ^04,  machines  ceux  qu’on  y avoit  enfon- 
cés pour  en  boucher  l’entrée.  Il  dé- 
clara enfuite  qu’il  alioit  conduire  les 
prifonniers  à Tarfe  , & que  fi  l’Em- 
pereur confentoit  à renvoyer  un  mê- 
me nombre  de  Sarafins  , il  accepte- 
roit  l’échange^  finon  5 qu’il  uferoità 
leur  égard  du  droit  que  lui  donnoit 
la  vidoire , 3c  qu’il  les  feroit  tous 
égorger.  Alors  Syméon  , le  dépofi- 
taire  de  l’argent  de  Rhodophyle  , 
qui  étoit  venu  à Theflalonique  pour 
racheter  ceux  qu’il  pourroit , s’étant 
hardiment  prélenté  à lui , Seigneur  , 
lui  dit-il  5 je  me  charge  de  cette  nègo~ 
eîation  auprès  de  VEmpenur,  Je  fais 
qu'il  aime  [es  fujets  Ct*  quil  ne  balan- 
cera pas  de  vous  rendre  autant  de 
Sarajins  , tels  que  vous  les  voudrés 
choijir.  Je  les  amènerai  moi-même  à 
Tarfe  ér  je  vous  en  donne  ma  parole, 
Fermette^-nous  feulement  d'enterrer  les 
morts  , dont  les  cadavres  couvrent  tou- 
tes  les  rues  de  la  ville  , Gr  de  leur 
rendre  les  derniers  devoirs  à la  maniéré 
des  Chrétiens,  Le  pirate  l’accorda , 3c 
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exigea  de  Syméon  qui!  s’obligeât 
par  écrit  & par  ferment.  Tout  étant  Léon  VI. 
prêt  pour  le^départ  ^ il  donna  ordre 
|,  de  mettre  le  feu  à la  ville  ; mais  Sy- 
I méon  la  fauva.  Il  alla  trouver  le  Tri- 
polite  ; je  fais , lui  dit-il  3 entre  les 
mains  de  qui  font  les  cent  livres  d'^or 
que  RhodophyU  devait  porter  en  Italie» 

Je  promets  de  vous  les  faire  tenir  ici , 

^ vous  voulei  épargner  les  hâtimens  de 
Thefalonique,  N’efpére^  pas  me-  les 
• arracher  par  des  fupplîces.  Il  n^eft  pas, 
en  votre  pouvoir  de  vous  enfaifir.  Si 
%’ous  me  faites  mourir  5 vous  ne  les 
îrouverei  pas  dans  les  cendres  de  cette 
cité  malheureufe,  Léon  jura  qu’il  lait 
feroit  la  ville  fur  pied  à cette  condi- 
tion 5 & Syméon  tint  parole  ainfi  que 
le  barbare.  L’Empereur  fçut  fi  bon 
gré  à Syméon  du  double  fervice  qu’il 
avoit  rendu , qu’à  fon  retour  à ConC- 
tantinople  il  lui  conféra  la  charge  de 
premier  Sécrétaire. 

Enfin  le  dixième  jour  après  la  prife 
de  la  ville , les  Sarafins  levèrent  l’an-  Sarafms. 
i cre  au  fon  de  leurs  cimbales , mêlé 
4 aux  cris  & aux  lamentations  des 
4 prifonniers,  défolés  de  fe  voir  arra- 
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chés  du  fein  de  leur  patrie.  Après 
Léon  VÎ.  une  alTez  longue  navigation , ils  ar- 
A^in,  ^04»j'iverent  en  Crete  ; où  ayant  fait  le 
dénombrement  des  prifonniers  ^ ils 
en  trouvèrent  vingt-deux  mille.  Pen- 
dant douze  jours  qu’ils  refterent  en 
ce  lieu  , ils  en  vendirent  une  partie 
aux  Crérois , qui  dévoient  y faire  un^ 
grand  profit  ; la  coutume  de  ce  peu- 
ple dans  les  échanges  avec  les  Grecs, 
étant  d’exiger  homme  pour  homme 
& par-defTus  encore  la  rançon  du 
prifonnier  qu’ils  rendoient.  Les  Sara- 
fins  battus  de  la  tempête  entre  l’ifle 
de  Crete  de  celle  de  Cypre  , furent 
fur  le  point  de  jetter  grand  nombre  de 
Chrétiens  dans  la  mer,  pour  faire  pla- 
ce à l’équipage  d’un  de  leurs  vaifTeaux 
prêt  à périr  ; & ils  l’auroient  fait , fi 
le  bâtiment  qui  portoit  les  Chrétiens 
n’eut  été  emporté  loin  d'eux  par  les 
vents  & par  les  vagues.  Ils  arrivèrent 
en  cinq  jours  à Paphos  en  Cypre , 
& de  là  en  deux  fois  vingt-quatre 
heures  à Tripoli  de  Syrie.  On  y dé- 
barqua tout  le  butin , que  les  maga- 
gafins  de  la  ville  pouvoient  à peine 
contenir  , & peu  de  jours  après  on  fis 
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rembarquer  les  Chrétiens  pour  lés 

conduire  à Tarfe  , ou  ils  dévoient  Léon  VI. 
être  rachetés  par  l’Empereur  ou  maf- 
facrés.  Bien-tôt  Syméon  vint  félon 
fa  pronîefle  les  délivrer,  parun  échan- 
ge , des  maux  incroyables  que  leur 
avoit  fait  fouffrir  le  cruel  Tripolite. 
L’Empereur  mortellement  affligé  du 
défaftre  d’une  ville  fi  floriffante  , ne 
tarda  pas  à la  réparer.  Sa  fituation , 
fon  commerce  ,.les  exemptions  qu’il 
accorda  , lui  rendirent  bien-tôt  fon 
ancien  luflre  ; di  l’efpace  de  peu  d’an- 
nées flt  difparoître  les  traces  d’un  fi 
horrible  faccagement. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  récit 
de  l’expédition  des  Sarafins  , je  ne 
me  fuis  pas  arrêté  à faire  connoître  Argÿrê." 
les  deux  Généraux  que  l’Empereur 
envoya  d’abord  pour  les  combattre.  Ceir.p.60 
Il  fera  parlé  d’Himere  dans  la  fuite. 

Mais  comme  les  écrivains  de  ce  temps- 
là  ne  mettent  aucun  ordre  dans  ce 
qu’ils  racontent  d’Euflathe  , je  vais  \efam. 
raffembler  en  ce  lieu.  Il  étoit  petit 
fils  de  ce  Léon  Argyre  , que  Mi- 
chel III  avoit  inutilement  employé 
pour  réduire  les  Pauliciens  de  Té- 
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phrique , & il  fut  Tayeul  de  l’Empe- 
Iæou  VF.  Romain  Argyre  , ce  qui  le  rend 
* plus  digne  d’attention.  Il  paroît  que 
cette  famille  étoit  originaire  de  la 
Charfîane  , contrée  de  la  Cappadoce, 
où  Léon  , le  premier  dont  Thiftoire 
falTe  mention  , fonda  un  célébré  Mo- 
naftere.  Quant  au  furnom  d’Argyre , 
les  écrivains  débitent  de  li  frivoles 
conjeélures , qu’il  eft  plus  fur  de  dire 
qu’on  en  ignore  la  raifon.  Euflathe 
s’étoit  avancé  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur par  fes  talents  & par  le  crédit 
d’Himere  patrice  & Surintendant 
des  Polies  de  l’Empire , d’abord  fon 
ami  intime , & qui  devint  dans  la  fuite 
fon  ennemi.  Il  fut  envoyé  à Cibyre 
enPamphylie  ,pour  arrêter  les  cour- 
fes  des  Sarafins  de  Tarfe  ^ & il  fe  fît 
beaucoup  de  réputation  par  les  avam 
tages  qu’il  remporta  fur  terre  Ôc  fur 
mer.  Il  eft  remarquable  qu’on  lui 
donna  pour  Lieutenant  Andronic 
Ducas , dont  le  pere  avoit  été  joint 
à Léon  fon  ayeul  dans  l’expédition 
contre  les  Pauliciens.  Mais  il  avoit 
un  ennemi  plus  incommode  que  les 
Sarafins,  C’étoit  Staurace  Platys  chef 
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des  Mardaïtes  d’Attalée  , & Rece-  — ^ 
veur  des  impôts  de  ces  Provinces , 
homme  injufte  & avide , d’autant  plus 
hardi  dans  fes  êxadions  , qu’il  fe  fen- 
toit  appuyé  à la  Cour  par  Himere 
fon  protedeur.  Cependant  Himere 
l’abandonna  en  faveur  de  fon  ami , de 
Staurace  fut  rappelle.  L’hiftoire  fait 
entendre  qu’Euflathe  n’avoit  pas  au- 
tant de  probité  que  de  valeur,  ôc-que 
pour  détruire  ce  coneuflionnaire  il 
mit  en  œuvre  jufqu’à  la  calomnie. 

Peut  être  que  dans  une  Cour  cor- 
rompue la  vérité  n’auroit  pas  fuffi 
feule  pour  mettre  en  difgrace  un  mé-  -- 
chant  homme.  Les  fuccès  d’Euftathe 
contre  les  Sarahns  fur  la  mer  de 
Pamphylie  , déterminèrent  l’Empe- 
reur à le  faire  venir  à Conftantino- 
ple  pour,  lui  donner  le  commande- 
ment de  la  flotte  impériale.  Mais 
après  qu’il  fe  fut  retiré  de  devant  le 
Tripolite  , Léon  lui  ayant  fubflitué 
Himere  , les  deux  amis  devinrent  ri- 
vaux & ennemis  mortels.  Leur  ja- 
îoufie  5 nourrie  de  médifances  & de 
fâcheux  rapports  , s’accrut  à un  tel 
point  5 qu’ils  réfolurent  l’un  & l’autre 
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de  fe  détruire.  Le  crédit  d’Hlmere 
remporta  , & Euftathe  fut  banni  de 
la  Cour  3 dépouillé  de  toutes  fes  char- 
ges & relégué  fur  fes  terres  en  Char- 
fiane.  Sa  difgrace  caufa  les  regrets  Sc 
les  murmures  des  armées  de  terre  &: 
de  mer  , dont  il  avoit  Teftime.  Mais 
ce  courtifan  gâté  par  f air  de  la  Cour, 
& incapable  de  fentir  l’avantage  d’en 
être  éloigné  , fe  porta  à un  tel  défef- 
poir,  qu  il  s’empoifonna  en  chemin. 
Il  fut  enterré  dans  le  Monaftere  qu’a- 
voit  fondé  fon  ayeul. 

Samonas  étoit  le  moteur  fecret  de 
toutes  les  intrigues  de  la  Cour.  Ef- 
prit  remuant  & dangereux , il  fe  prê- 
toit  avec  complaifance  à tous  les  ca- 
prices du  Prince  , & abufoit  de  fa  fa- 
veur 5 pour  détruire  ces  âmes  roides 
èc  génért'ufes,  qui  ne  favent  pas  ram- 
per aux  pieds  ü’un  favori.  Hypocrite 
achevé  , quoique  toujours  Sarafn 
dans  le  coeur  , il  affeétoit  un  grand 
zélé  pour  la  Religion  ; il  faifolt  des 
crimes  , & bâtilToiî  des  Monafleresq 
c’étoit  alors  la  dévotion  à la  mode. 
Comblé  de  bienfaits  , enrichi  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu’iî  avoit  ruinés  > 


f 

i DU  Bas-Empire.  Lîv.  LXXII.  347 

i il  fut  tenté  de  retourner  dans  fa  pa-  — 

trie  5 & d’y  tranfporter  le  fruit  de  1-éon  VI. 
fes  impolfures.  Peut-être  y fut-il 
terminé  par  quelque  dégoût  dont  on 
ignore  la  caufe.  H feignit  d'aller 
vifiter  un  Monaflcre  qu'il  faifoit  bâ- 
tir à Damatrys  fur  le  chemin  de  Ni- 
comédie  ; & emportant^  toutes  fes 
richeffes  îl  prit  la  route  de  Mélicine  , 
coupant  les  jarrets  à tous  les  chevaux 
des  portes  par  où  il  paffoit.  Léon 
averti  de  fa  fuite,  envoie  courir  après 
lui.  On  l’atteint , on  l’arrête  au  parta- 
ge de  l'Halys , & malgré  fes  prières , 
malgré  l'argent  qu'il  oiTre  , quoiqu’il 
proterte  que  la  dévotion  feule  le 
I conduit  en  Cappadoce  à une  ftation 
I célébré  , on  le  garde  en  prifon  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  Conftantin  Ducas 
qui  le  ramene  à Conrtantinople.  Il 
méritoit  la  peine  des  déferteurs. 
L’Empereur  le  fait  enfermer  dans  un 
palais.  Mais  comme  il  l’almoit  & 
qu'il  vouloir  le  fauver  , en  confer- 
vant  une  apparence  de  jurtice  , il  or- 
donne à Conrtantin  de  le  décharger 
par  fon  témoignage , lorfqu'il  feroit 
juridiquement  interrogé , & de  dire 
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qu’ea  effet  Samonas.  n’avoit  defleîn 
Ann'^  d’ailer  accomplir  un  vœu  en 

Cappadoce.  Conftantin  le  promit. 
Le  lendemain  Léon  fait  comparoîrre 
Samonas  devant  le  Sénat  , & après 
avoir  fait  jurer  Conftantin  par  le  nom 
de  Dieu  & par  le  falut  du  Prince,  qu’il 
alloir  dire  vérité  , il  lui  demande 
quel  étoit  le  deffein  de  Samonas, 
Conftantin  préparé  à un  menfonge  , 
ne  l’étoit  pas  à un  parjure  : effrayé 
du  ferment  qu’il  venoit  de  faire,  il 
répond  félon  la  vérité , que  Samonas 
s’enfuyoh  i Mélitine.  Le  Prince  dé- 
concerté chaffe  Conftantin  de  fa  pré-- 
fence  , Sd  fait  à regret  renfermer  Sa- 
rnonas , bien  réfolu  de  rapprocher  au 
plutôt  de  fa  perfonne  un  courtifan 
qui  le  ftatroiî  dans  fes  défordres. 

. - Au  bout  de  quatre  mois  îa  naiL 
Ann.  90'.  fance  d’un  fils  lui  en  fournit  le  pré- 
XLîi.  texte.  C’étoit  l’occafion  d’accorder 
ae  Conftan*  graces,  Zoeqm  depuis  quatre  ans 
c^*  6oj  comme  fa  femme  , 

éoz?^*  * accoucha  d’un  enfant  qui  fut  nommé 
^84 ^^3  » Conft’anf  n , & auquel  on  donna  dans 
pag.  la  fuite  le  furnom  de  Porphyroge- 
■'I09 , î 10.  JJ  baptifé  dans  fainte  Sophie 
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le  jour  des  Rois  par  le  patriarche  Ni- 
colas  , aflîfté  de  tous  les  Prélats  qui 
fe  trouvoient  à tonflantinopîe  , & 
eut  pour  parrains  fon  oncle  Àlexan-  17^. 
dre  avec  les  premiers  du  Sénat  & le 
patrice  Samonas  , à qui  l’Empereur  inan.  con^ 
fut  bien  aife  de  procurer  cet  hon-  ’ 

neur  , pour  l’allurer  qu’il  n’avoit  rien  s/m.  p.  46^,- 
perdu  de  fon  crédit.  Tous  les  Hifto-  ^eorg.  pag. 
riens  rapportent  que  dans  le  temps 
de  la  naiflance  de  Conitantin  parut  epifi,  Bofüiu 
une  comete  très-lumineufe  dont  les 
rayons  fe  dirigeoient  vers  l’Orient  5,  Pa^îad  Bar^ 
& qui  fe  fit  voir  pendant  quarante 
nuits.  Ce  n’étoit  pas  aflurément  un  an.  40 , 41* 
pronofric  de  la  gloire  que  cet  enfant 
devoir  un  jour  acquérir.  250,  25t, 

Trois  jours  après  le  baptême  du  xliii.  . 
jeune  Prince  , I.éon  époufa  Zoe'  & 
la  nomma  Augufte  , ce  qui  caufa  de  q’-istnemes 
grands  troubles  dans  l’églife  de  Conf-  ^^0^, 
tantinople.  Quoique  l’églife  Grecque 
fût  fi  indulgente  à l’égard  des  maria- 
ges 5 qu’elle  permettoit  aux  Prêtres 
de  vivre  avec  les  femmes  qu’il  avoient 
époufées  avant  leur  ordination , com- 
me il  avoir  été  décidé  par  le  Concile 
in  Trullo  , cependant  elle  fut  toujours 
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!5— très-févere  par  rapport  aux  maris- 

Léon  VÎ.  ges  réitérés.  On  voit  par  la  lettre 
nn.  canonique  de  faint  Bafile  à Amphi-- 
lochius  que  les  fécondés  noces  ex- 
cluoient  de  TEglife  pendant  un  an , 
les  troifiemes  pendant  trois  & qua- 
tre ans.  La  Trigamie  même  ne  s’ap- 
pelloit  plus  un  mariage  , mais  une 
polygamie,  une  fornication  mitigée* 
A la  vérité  on  ne  rompoit  pas  ces 
mariages , mais  on  les  punilToit.  Léon 
lui-même  avoit  publié  une  conftitu- 
tion  par  laquelle  il  condamnoit  les 
troifiemes  noces , & déclaroi:  ceux 
qui  les  ^contraéfoient  exempts  de 
peine  quant  à la  loi  civile , mais  fou- 
rnis aux  cenfures  ôc  à la  pénitence 
canonique.  Pour  les  quatrièmes , elles 
étoient  abfolument  défendues.  Nico- 
las dans  fa  lettre  au  Pape  avance  que 
îufqii’alors  aucun  particulier , ni  mê- 
me aucune  perfonne  élevée  en  digni- 
té 5 n’avoit  ofé  contrader  un  pareil 
mariage.  Les  Prélats  d’Orlent  n*a- 
voient  confenti  à célébrer  le  baptême 
du  fils  de  Zoé  avec  la  pompe  impé- 
riale , qu’en  faifant  promettre  avec 
ferment  à l’Empereur  qu’il  fe  fépare- 
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roit  de  Zoé.  Cependant  trois  jours  • ^ 

après  il  déclara  au  Patriarche  qu’il  Léon  Vî. 
vouloir  confacrer  fon  union  avec  elle 
par  l’autorité  de  FEglife.  Nicolas 
profterné  à fes  pieds  le  fupplioit  de 
fe  refpecter  lui' même,  lui  repréfen- 
tant  que  la  majejié  impériale  élevée  aux 
yeux  de  tous  les  peuples  ne  peut  cacher 
les  taches  de  fes  vices  ; que  les  Princes 
ont  aur-dejfus  feux  un  maître  plus  puif- 
fant  qui  les  châtie  \ quils  ne  font  pas 
exempts  des  loix  pour  n\n  point  avoir ^ 
mais  pour  être  eux^mêmes  leur  loi  ; 
quils  font  fournis  au  tribunal  de  leur 
confcience^  Il  le  conjuroit  de  fe  fépa» 
rer  de  cette  femme  du  moins  jufqu’à 
l’arrivée  des  Légats  de  Rome  & des 
autres  -fiéges  patriarcaux  , avec  lef- 
quels  on  délibéreroit  fur  le  parti 
qu’on  devoir  prendre.  Mais  un  coup- 
d’œil  de  Zoé  avoir  plus  de  force  fur 
le  cœur  Prince,  que  les  remon- 
trances de  tous  les  Patriarches  en- 
fembîe.  Ce  Prince  impétueux  dans 
fes  défirs  , voulut  abfolument  être 
marié , & au  refus  de  Nicolas  , il  fe 
fit  donner  folemnelleroent  la  béné- 
dlélion  nuptiale  par  un  clerc  du  pa- 
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lais  nommé  Thomas,  & mit  fur  la  tête 
An^  y^*  de  Zoé  la  couronne  d’impératrice. 

XLiv  * Nicolas  étoic  d’un  caraétere  dur  & 
Oppofition  opiniâtre  > incapable  d’aucun  ména- 
gement.  Ni  le  refpeét  de  la  perfonne 
de  l’Empereur , ni  l’intérêt  de  l’Em- 
pire qui  demandoit  qu’on  ne  laifTât 
aucune  tache  fur  la  nailTance  du  fuc- 
ceffeur , ne  purent  rien  gagner  fur 
fon  efprit.  AulTi  inflexible  après  la 
cérémonie  , qu’il  l’avoit  été  aupara- 
vant , il  excommunia  le  clerc  qui 
avoit  prêté  fon  miniflere  , & interdit 
à l’Empereur  l’entrée  de  l’Eglife.  Le 
Prince  y venoit  cependant  , mais 
par  une  porte  dérobée.  D’abo-rd  tous 
les  Evêques  fe  joignirent  au  Patriar- 
che ; bientôt  l’Empereur  à force  de 
préfens  en  détacha  une  grande  par- 
tie 5 qui  prétendirent  que  cette  ex- 
clufion  ne  devoit  durer  que  peu  de 
temps  5 & qu’il  falloir  fe  rgidre  aux 
vives  inftances  de  l’Empereur.  Le 
Prélat  prefque  abandonné  ne  perdit 
rien  de  fa  fermeté.  Léon  eut  recours 
au  Pape  Sergius , ainfi  qu’aux  trois 
Patriarches  de  fOrient  ; ils  envoye- 
r.ent  des  Légats  à Conftantinople, 
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Nicolas  perfuadé  qu’ils  ne  venoient  “ ^ 
que  pour  confirmer  la  validité  de  ce 
mariage  , s’abftint  de  les  voir  en  pu- 
blic , & propofa  d’avoir  avec  eux 
une  conférence  particulière  dans  le 
palais  ; ce  que  l’Empereur  refufa. 

L’année  entière  fe  paffa  en  follicita- 
tions  prefTantes  de  la  part  de  l’Empe- 
reur èc  des  Légats,  Jl  ne  purent  rien 
obtenir. 

Enfin  Samonas  dévoué  fans  ré-  — —— 

!.  ferve  au  fervice  de  Zoé  , par  le  cré-  ° 
dit  de  laquelle  il  gouvernoit  l’Empe-  Eurhymîus 
reur  même  , ayant  envain  employé 
: toute  fon  adrelTe  pour  fléchir  le  Pré-  Us. 
lat , confeilla  au  Prince  de  fe  défaire 
de  ce  cenfeur  intraitable.  L’Empe- 
‘ reur  faifoit  tous  les  ans  au  premier  de 
Février  un  feftin  à toute  fa  Cour.  Il 
y invita  Nicolas  ; & tous  les  courti- 
fans  de  concert  avec  le  Prince  s’é- 
tant réunis  pour  le  prefler  de  lever 
l’interdiérion  & d’approuver  le  ma- 
riage, comme  ilperfifloit  à refufer, 
on  l’enleva  de  la  table  même  , & on 
le  tranfporta  au-delà  du  Bofphore  , 
où  il  fut  lailTé  feul  fur  le  rivage  , 
fans  domeflique , fans  aucun  fecours  ^ 
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j— au  milieu  d’une  nuit  obfcure  dans  un 
LéoN  VI.  froid  très-rigoureux.  Il  lui  fallut  ga- 
Ann.  poé,  gner  à pied  au  travers  des  neiges  le 
bourg  de  Galacrènes  , où  il  avoit 
bâti  un  Monaftere.  Cette  retraite  de- 
vint pour  lui  une  prifon  ; il  y fut  gar- 
dé étroitement.  On  ne  traita  pas  avec 
plus  de  douceur  les  Evêques , qui  lui 
étoient  demeurés  attachés.  Les  Pré- 
lats courtifans  s’étant  enfuite  affem- 
blés  5 les  Légats  à leur  tête,  autori- 
ferentpardifpenfe  le  mariage  de  l'Em- 
pereur 5 prononcèrent  la  dépofition 
de  Nicolas , & mirent  à fa  place 
Euthymius.  C’étoit  un  Moine  du 
mont  Olympe  , Syncelle  du  Patrlar- 
' che,  &fort  eftimé  pour  fa  vertu.  Il 

n’accepta  cette  place  que  pour  pré- 
venir les  triftes  effets  de  la  colere  du 
' Prince  , qui  menaçoit  de  faire  une 

loi  pour  permettre  d’avoir  à la  fois 
trois  ou  quatre  femmes  ; & les  Hif- 
torieiis  ajoutent  qu’il  trouvoit  des 
gens  habiles  tout  prêts.à  juftifier  cet- 
te loi  Anti-chrétienne  : ce  qui  n’efl: 
jamais  impoffible  à un  Monarque. 

XLVI.  Au  mois-de  Juin  fuivant  il  s’éleva 
un  fl  furieux  orage,  qu’on  n’en  avoit 
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jamais  vu  de  fembîable.  Pendant  trois 

jours  un  vent  de  Sud-oueft  foufflaLÉow  VI. 

fans  ceffe  avec  tant  de  violence , qu’il 

déracina  prefque  tous  les  arbres , en- 

leva  les  moifTons  8c  les  fruits  , détrui-  inan,  con- 

fit  les  maifons  3c  les  Eglifes.  Conftan- 

tinople  fut  remplie  de  ruines  8c  refta  Geor^.  pagm 

plufieurs  jours  déferre  , les  habitans^^^* 

s’étant  enfuis  dans  les  campagnes. 

Une  pluie  abondante  abbattit  enfin 
ce  vent  impétueux. 

Samonas  maltailant  par  nature,  Fuhed’An- 
al^ri  encore  par  le  poifon  de  la  ven-  àromc  chea 
geance  , uloit  de  tous  les  artihces  ceir.p.  6oi, 
pour  perdre  ceux  qu^'il  hailToit , 8c 
le  Prince  n’étoit , fans  le  favoir , que  4^5:*,^* 
le  Miniftre  de  fes  reffentlmens.  2.^^' 

en  vouloir  fur- tout  à Andronic  Du- 230!* 
cas  5 dont  le  fils  Conftantin  Tavoit 
ramené  à Conftantinople.  Andronic  560"^* 
étoit  eftimé  du  Prince  pour  fa  va- 
leur 8c  fes  talens  militaires.  Les  Sa- 
rafins  ayant  mis  une  flotte  en  mer , 

Léon  choifit  Himere  pour  comman- 
der celle  de  l’Empire , 8c  lui  donna 
pour  adjoint  ce  brave  guerrier.  Ce 
fut  pour  Samonas  une  occafion  de 
le  conduire  à fa  perte.  Il  fuborna  uii 
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de  ces  faux  amis , que  Tintérêt  chan- 
Lp:cn  VÎ.  ge  en  dangereux  ennemis  , pour 
4nn.  poB,  Andronic  qu'il  fe  donnât  bien 

de  garde  de  partir  avec  Himere  ; que 
l’honneur  qu’on  fembloit  lui  faire 
croit  un  piège  de  Samonas  , & que  le 
Général  avoit  ordre  de  lui  crever  les 
yeux  dès  qu’il  feroit  éloigné  de  Conf- 
tantinopîe.  Andronic  étoit  difpofé  à 
tout  croire  de  la  méchanceté  de  Sa- 
monas  : U refnfa  d’accompagner  Hh 
' rnere , qui  étant  parti  feul  remporta 
une  grande  vidoire  fur  les  Sarafins. 
Andronic  défefpéré  de  n’en  avoir 
pas  partagé  la  gloire  , troublé  d’ail- 
leurs par  les  craintes  que  lui  infpiroit 
un  fi  puiffant  ennemi  ^ s’enfuit  de  la 
Cour , & fuivi  de  fon  fils  & de  quel- 
ques amis  , il  fe  retira  dans  un  châ- 
teau nommé  Cabala  près  d’Icone  en 
Lycaonie.  Samonas  toujours  ardent  à 
fuivre  fa  proie  , perfuade  à l’Empe- 
reur que  cette  retraite  efl:  une  révol- 
te ; que  par  trop  de  patience  il  a lailTé 
échapper  un  traître  qu’il  devoir  pré- 
venir ; il  l’excite  à ne  pas  perdre  de 
temps  pour  écrafer  ce  rebelle  , avant 
qu’il  ait  pu  fe  rendre  redoutable. 
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Léon  allarmé  par  ce  difcours  fait 
partir  un  grand  corps  de  troupes  & 
met  à leur  tête  Grégoras  Ibérize 
commandant  de  la  garde , allié  d’An- 
dronic  dônt  le  fils  avoit  époufé  la 
fille  de  Grégoras.  Mais  les  intérêts 
politiques  divifent  les  fanrrilles  , & 
font  capables  de  rompre  les  liens  les 
plus  étroits.  Andronichors  d’état  de 
tenir  contre  de  fi  grandes  forces  , 
fortit  de  Cabala  & s’enfuit  chez  les 
Sarafins  , où  il  trouva  auprès  du 
Calife  un  afyle  honorable.  L’Em- 
pereur étoit  aufii  bon  que  Samonas 
étoit  méchant  ; il  favoit  d’ailleurs 
qu’un  Prince  fe  fait  honneur  dé  re- 
venir fur  fes  pas  5 quand  la  paflion 
ou  la  malice  d’autrui  l’a  conduit  trop 
I loin , & que  cette  forte  d'inconftance 
I qui  le  ramene  à la  raifon  & à la  juf- 
tice , efl:  un  confeil  de  la  vertu.  Il 
ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  repen- 
tir d’avoir  perdu  un  fi  habile  capn 
! taine  & de  l’avoir  donné  à fes  enne- 
! mis.  Il  réfolut  de  le  rappeller.;  Pour 
I cet  effet  il  lui  écrivit  de  fa  propre 
I main  , l’alfurant  qu’il  lui  pardonnoit- 
I le  palTé , qu’il  lui  rendoit  fes  bonnes 
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graces , & qu  à fon  retour  il  le  com- 
Leon  VI.  bleroit  encore  de  nouveaux  bienfaits, 
nn.  po7*  Qq^^q  lettre  fut  enfermée  dans  une 
chandelle  de  cire  ^ de  confiée  à un 
prifonnier  Sarafin , qui  , fur  la  pro- 
mefle  d’une  grande  récompenfe , fe 
chargea» de  la  porter  à Andronic, 
Samonas  qui  n’avoit  pu  empêcher 
l’Empereur  de  faire  cette  lettre,  s’en 
fervit  pour  perdre  celui  que  Léon 
vouloit  fauver.  11  alla  trouver  le  mef- 
fager  au  moment  du  départ.  Save^^ 
vous,  lui  dit  il  , ce  que  contient  la 
lettre  dont  vous  êtes  le  porteur  ? Ceji 
la  perte  des  Mufulmans,  Si  vous  ai^ 
me^  incore  votre  patrk'ù"  votre  reli-* 
gion,  dont  mon  cœur  ne  fe  détachera 
jamais  , metteq  la  lettre  entre  les  mains 
du  Vîjîr,  Votre  fidélité  fera  mieux 
payée  I que  votre  perfidie  ne  le  feroit 
de  ^Empereur,  Le  Sarafin  fuivit  ce 
confeil  5 de  le  Vifir  ayant  mis  la  let- 
tre fous  les  yeux  du  Calife,  Andro- 
nic fut  arrêté  avec  fon  fils  & tous 
ceux  qui'  l’avoient  fuivi.  Plufieurs 
d’entr’eux  fuccomberent  aux  traite- 
mens  cruels  qu’on  leur  fit  fouffrir , 
de  rachetèrent  leur  liberté  en  fe  fai- 
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fant  Mahométans.  Selon  quelques 
auteurs  Andronic  eut  la  même  foi-  • 

blelTe  ; félon  d’autres  il  mourut  de 
mifere  dans  la  prifon. 

• Son  fils  Conftantin  fut  plus  heu-  xlviii. 
reux.  De  l’avis  de  fon  pere  qui  vivoit  ^ 

encore,  mais  qui  étoit  plus  étroite- fils d’Andrc» 
ment  gardé  , il  concerta  avec  les  au- 
tres prifonniers  les  moyens  de  s’en- 
fuir ; & s'étant  coulés  le  long  d’une 
corde  après  avoir  rompu  leurs  fers , 
ils  trouvèrent  des  chevaux  fur  lef- 
quels  ils  prirent  la  fuite.  Pourfuivis 
par  une  troupe  de  cavaliers  , tantôt 
fe  retournant  pour  les  combattre,  tan- 
tôt leur  jettant  l’argent  qu’ils  avoient 
fur  eux  pour  retarder  la  pourfuite , ils 
gagnèrent  enfin  la  frontière  avec  per- 
te de  quelques-uns  des  leurs.  L’Em- 
pereur fut  ravi  de  joie  de  les  revoir  ; 
il  les  combla  de  préfens  , les  fit  man- 
ger avec  lui  dans  la  plus  belle  falîe 
du  palais  ^ & après  le  repas  prenant 
par  la  main  Conftantin  , dont  il 
connoifToit  le  carac5fere  hardi  & en- 
treprenant , il  le  conduifit  devant  une 
image  de  Jefus-Chrift  ; ami , lui  dit- 
il  , compte^  fur  ma  bknvdllanu  s 
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' forme  ne  pourra  plus  vous  nuire  au'^ 

Léon  VI*  près  de  moi:  mais  jurei^moi  devant 
Ann#  poB,  fainte  Image  que  vous  me  demeu- 
rerei  fidele  , à mon  fils  après  moi, 
Vous  portei  le  meme  nom  que  lui  ; 
mais  fonge^  que  fi  jamais  Vambition 
I*  vous  égaroit  jufquà  le  troubler  dans 

lapojfejfion  de  fon  héritage , votre  perte 
feroit  infaillible  , ^ quon  rapporterait 
votre  tête  fanglante  dans  ce  palais  oîi 
je  vous  reçois  aujourd'hui  avec  tant 
d'honneur.  L’événement  donna  dans 
la  fuite  à ces  paroles  de  Léon  la  force 
d’une  prophétie.  Il  mit  Conftantin  à 
la  tête  d’une  des  compagnies  de  fes 
gardes , & l’envoya  commander  en 
^ Afie  , où  il  fe  fignala  par  les  avanta- 
____  ges  qu’il  remporta  fur  les  Sarafins. 
Ann.  909.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que 
XLix.  vingt  Sarafins  d’Efpagne  , emportés 
ünV^haffés  la  tempête  dans  un  petite  barque 
du  GarHian.avoient  échoué  fur  la  côte  de  ProS 
Leo.^ojî.  entre  Nice  & Fréjus  près  d’un 

Lîutprand.yiWsigQ  nommé  Frainet.Ils  en  avoient 
hfi.  i,  1,  les  habitans  & s’étoient  fait 

Murat,  û7?77.ün  rempart  d’une  haie  d’épines  fur 

Itd.tom.V.  'C  w rr 

p.zsS,  168, une  montagne  voiline.  Ils  turent  aflez 
hardis  pour  commencer  dès  lors  à 

piller 
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piller  les  environs  , firent  venir  d’Efi  ■». 
pagne  & d’Afrique  un  plus  grand  Léon  VI. 
nombre  de  leurs  camarades , 3c  peu 
à peu  fe  rendirent  formidables  à tous 
les  habitans  d’alentour.  Ce  qui  aug- 
menta leur  infolence  , c’efl  que  les 
peuples  de  la  Provence  fe  faifant 
alors  la  guerre  les  uns  aux  autres , * 

1 les  appelloient  à leur  fecours  ; & ces 
I infidèles  les  détruifirent  tous  égale- 
1 ment.  Ils  infeftoient  les  paflages  des 
Alpes  , ofoient  même  ravager  la 
1 P^rance  3c  l’Italie , 3c  pouffoient  leurs 
: courfes  d’un  côté  jufque  dans  le 
I Dauphiné,  de  l’autre  jufqu’aux por- 
' tes  de  Turin.  Tout  ce  pays  fut  pen- 
. dant  un  fiecle  expofé  aux  ravages 
; de  ces  brigands.  Mais  une  autre  co- 
lonie de  Sarafins  , établie  depuis 
vingt  ans  fur  les  bords  3c  à l’embou- 
chure du  Garillan  , inquiétolt  bien 
davantage  ITtalie.  Ces  barbares  voi- 
fins  de  Gaëte , de  Capoue  , de  Na- 
ples 5 de  Bénévent , de  Salerne,  dé- 
îbloient  par  leurs  courfes  tout  ce 
beau  pays  , 3c  pouffoient  leurs  rava- 
ges jufqu’aux  environs  de  Rome.  Ils 
recevoient  fans  ceffe  par  la  mer  de 
TomeXK  Q 
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nouveaux  renforts.  Athenulf  prince 
Léon  VI.  de  Bénévent  Ôc  de  Capoue  eut  re- 
Aiin,  ^0^,  cours  à Léon.  Il  lui  députa  Landulf 
fon  fils  aîné  Sc  fon  collègue.  Léon 
reçut  bien  le  jeune  Prince , fe  flat- 
tant d'avoir  trouvé  Toccafion  de  re- 
lever l’ancienne  fouveraineté  de  l’Em- 
pire fur  Bénévent.  Il  lui  promit  toute 
afliftance  , & fit  équipper  une  flotte. 
Landulf  apprenant  la  mort  de  fon 
pere  retourna  en  Italie  avec  le  titre 
de  Patrice  ; êc  peu  de  temps  après 
Léon  fit  partir  le  parrice  Nicolas  fur- 
nommé  Picigli  avec  une  bonne  ar- 
mée 5 lui  ordonnant  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  déloger  les  Sarafins.  Ce 
Patrice  brave  & prudent  commença 
par  détacher  d’eux  Grégoire  duc  de 
Naples  ôc  Jean  duc  de  Gaëte  , leur 
conférant  le  patriciat  de  la  part  de 
l’Empereur.  Enfuite  fe  joignant  aux 
princes  de  Capoue  Ôc  de  Salerne , il 
fe  fortifia  encore  de  toutes  les  trou- 
pes d’ Apulie  & de  Calabre , Ôc  alla 
camper  au-deffus  des  Sarafins  fur 
la  gauche  du  Garillaii.  Le  Pape  Jean 
X 3 qui  croyoit  faire  un  facrifice 
agréable  à Dieu  en  maffacrant  des 
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Infidèles , vint  lui-même  à la  tête  d’u- 
ne armée  avec  le  Marquis  Alberic  , 
duc  de  Spoletej  fe  pofter  de  Tautre 
côté,  enforte  que  les  Sarafîns  enve- 
loppés furent  au  bout  de  trois  mois 
réduits  à l’extrémité.  Mourant  de  faim 
6c  ne  pouvant  échapper  , ils  fuivent 
le  confeil  que  leur  donnoient  fecret- 
tement  le  duc  Grégoire  & le  duc 
Jean , qui  entretenoient  toujours  in- 
telligence avec  eux  ; ils  mettent  le 
feu  à leurs  baraques , & fe  faifant 
jour  le  fabre  à la  main  au  travers  de 
l’armée  Chrétienne , ils  fe  difperfent 
fur  les  montagnes  Ôc  dans  les  forêts 
voifines.  On  les  pourfuit  fans  relâche  ; 
on  les  détruit  les  uns  après  les  autres, 
ôc  bien  peu  échappèrent  au  fer  enne- 
mi. C’eft  ainfi  que  les  Sarafins  furent 
chafles  du  Garillan^;  c’étoit  leur  place 
d’armes,  le  dépôt ^de  leur  butin  & 
de  leurs  prifonniers.  Tous  les  étran- 
gers que  leur  dévotion  conduifoit  à 
Rome , tomboient  entre  leurs  mains 
6c  leurs  payoient  une  groffe  rançon. 
Quoique  l’Italie  eût  b'eaucoup  à fouf- 
frir  des  Hongrois  6c  des  Sarafins  du 
Frainet , elle  fouffroit  encore  davan- 

9 ij 
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tage  de  ces  vautours  qui  lui  déchî- 
LéonVÎ.  rpient  les  entrailles.  Cette  guerre 
^nn.  ^09,  commencée  vers  la  fin  du  régné  de 
Léon,  ne  fut  terminée  que  cinq  ans 
après  fa  mort  en  916.  Une  expédi- 
tion fi  bien  foutenue  pendant  fept 
ans  5 fit  honneur  aux  armes  des 
Grecs  , & montra  qu’il  ne  falloir 
qu  un  brave  & habile  général  pour 
réveiller  dans  le  cœur  de  la  natioa 
fon  ancien  courage. 

I.  L’honneur  de  l’Empire  ne  fe  fou-?* 
ffontkres^du  tCHoit  pas  du  côté  de  rOrient.  La 
coté  del’O-  frontière  fe  dépeuploit,  & quelques 
Con^'  Porph,  açcroiffements  arrivés  fous  le  régné 
de  Them,  i,  (Jg  Léon  du  côté  de  l’Euphrate  , fu- 
idemdeadm.  relit  de  peu  de  conféquence.  Trois 
’ freres  qui  pofTéd oient  des  terres  au- 
delà  de  ce  fleuve  au-deflbus  de  Mé- 
litine  , fe  donnèrent  à l’Empereur , 
qui  pour  illuflrer  cette  acquifition  fit 
de  ce  petit  canton  une  Province  , 
fous  le  nom  impofant  de  Theme  de 
la  Méfopotamie.  La  grande  Arménie 
étoit  partagée  entre  plufieurs  petits 
Princes , qui  tâchoient  de  fe  mainte- 
nir entre  la  puiffance  des  Grecs  & 
çelle  des  Sarafiins  ^ en  fervant  fourde- 
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ment  ceux  dont  ils  paroifToient  ou- 
vertement  ennemis.Telsétoient  Cri-  LéonVÏ. 
corice  prince  de  Taro , pays  litué 
; entre  l’Euphrate  & le  mont  Taurusà 
I l’Occident  du  lac  de  Van  ; Adranafat 
I en  Ibérie  qui  portoit  le  titre  de  Curo- 
I palate  , & Symbatice  , qui  paroîc 
I avoir  été  le  plus  puifTant  de  ces  petits 
Souverains.  Audi  prenoit>il  le  titre 
pompeux  de  Prince  des  princes.  Ses 
Etats  s’étendoient  du  midi  au  fepteii- 
trion  depuis  la  ville  de  Kars  jufqu’au 
: lac  de  Van  qui  y étoit  renfermé  ; tèC 
cette  contrée  étoit  dès  lors  appellée 
Baafpavacan.  Les  Empereurs  rece^ 

‘ voient  quelques  préfens  de  ces  Prin^ 
ces,  & leur  payoient  des  penfions  ; ils 
‘ faifoicnt  avec  eux  des  échanges  de 
territoire  , s’intéreffoient  dans  leurs 
démêlés  & dans  leurs  jaloufies  mu- 
tulles  , les  attiroient  de  temps  en 
temps  auprès  d’eux  , leur  procuroient 
. des  mariages  avec  des  filles  d’un  rang 
diftingué  dans  l’Empire,  leur  don- 
noient  même  à Conftantinople  des 
établifTemens  utiles  ; & avec  toutes 
ces  complaifances  ils  n’en  tiroient  pas 
grand  fecours.  Ce  fut  pour  l’intérêt 
Q ilj 
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^=7===^^  de  ces  Seigneurs  que  Léon  entreprît 

EON  Vi.  expédition  dans  la  Pliafiane  , 
Ann,  ^0^,  . ^ r ' 1 r J 

contrée  îituee  vers  la  lource  de 

i’Araxe  j qui  porte  quelquefois  dans 
Tantiquité  le  nom  de  Phafe  ainfi  que 
le  fleuve  de  la  Coîchide.  Les  Sara- 
fins  s’étoient  emparés  de  ce  pays, 
liéon  y envoya  les  troupes  des  Pro- 
vinces voifines  , commandées  par 
Laiacon , qui  y fit  de  grands  ravages, 
Catacale  qui  lui  fuccéda  prit  Théo- 
dofiopolis  5 place  très-forte  , aujour- 
d’hui HaiTan-Caîa  près  d’Arz-Roum , 
faccagea  la  Fhafiane , & alfoiblit  en 
ces  contrées  la  puiflance  des  Sara- 
iins. 

II.  Ceux  de  Tarfe  ôc  de  Mélitine  en- 
le  pere  de  yoyerent  dans  ce  même  temps  à 
^ Conflantinople  pour  traiter  de  Té- 
iiople,  change  des  prifonniers.  Entre  ces 
envoyés  étoit  le  pere  de  Samonas. 
L’Empereur  en  confidération  de  fon 
favori  les  traita  fplendidement  dans 
le  palais  de  Magnaure;  il  s’empreffa 
d’étaler  à leurs  yeux  toutes  les  ri- 
chlTes  de  l’Empire  , de  les  fit  entrer 
dans  l’églife  de  fainte  Sophie  , qu’il 
avoir  fait  parer  de  fes  plus  beaux 
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ornemens.  On  trouva  fort  mauvais  , 
on  regarda  meme  comme  une  profa- 
nation , qu’il  eût  mis  les  vafes  facrés 
fous  les  yeux  de  ces  Mufulmans.  Le 
pere  de  Samonas  ébloui  de  tant  de 
magnificence  5 charmé  du  grand  pou- 
voir 5 des  honneurs  & de  l’opulence 
de  fon  fils , vouloit  fe  faire  Chrétien 
& demeurer  à Conftantinopîe , pour 
partager  cette  brillante  profpérité. 
Samonas  aufii  mauvais  Chrétien  que 
doit  l’être  un  adorateur  de  la  fortu- 
ne 5 l’en  détourna  , lui  confeillant  de 
refier  dans  fa  religion  3c  dans"  fon 
pays , où  il  lui  promettoit  d’aller  le 
rejoindre. , dès  qu’il  pourroit  com-^' 
modément  y tranfporter  tous  fes 
biens. 

Il  n’eut  pas  le  temps  d’exécuter  ce 
mauvais  deffein.  Sa  méchanceté  lui  fit 
perdre  ce  quelle  lui  avoit  procuré. 
Le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  p 10, 
Léon'  fit  couronner  folemnellement 
fon  fils  Conftantin  par  les  mains  du 
patriarche  Euthymius.  Dans  le  feftin 
qui  fuivit  cette  augufte  cérémonie , 
Zoé  fut  fi  charmée  de  l’intelligence  3c 
de  la  bonne  mine  du  maitre-d’hôtel 

Q iv 
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^**^**‘^'*^~  de  Samonas , qu’elle  le  demanda  pouif 
l’employer  à fou  fervice  , & le  cour- 
nu,  le  céder  aufli- 

uu^p,  251 , domeflique  fe  nommoit  Conf 

468,  tantin.  11  s’infinua  fi  bien  en  peu  de 
Ceo/^.  pa^,  temps  dans  la  confiance  de  TEmpe- 
561^562.  rimpératrice  5 que  Samo« 

nas  en  devint  jaloux  5 il  réfolut  de  le 
perdre.  La  calomnie  ne  lui  coûtoic 
rien  ; il  avertit  l’Empereur , que  l’Im- 
pératrice s’étoit  prife  d’amour  pour 
Conftantin  , Ôc  qu’elle  enrretenoit 
avec  lui  un  fecret  commerce.  Léon 
qui  avoir  de  bonnes  raifons  ds  dou- 
ter de  la  vertu  de  fa  femme,  voulant 
cependant  éviter  l’éclat , fe  v mtenta 
de  faire  tondre  Conftantin  & de  l’en- 
fermer dans  un  Monafiere  éloigné. 
Peu  de  jours  après  , fa  colere  étant 
calmée , l’inclination  qu’il  avoit  pour 
ce  ferviteur  agréable  reprit  le  defiuSj 
il  le  fit  rapprocher  de  Conftantino- 
ple  5 & transférer  dans  le  Monaftere , 
que  Samonas  avoit  lui- même  fondé 
près  de  Damatrys.  C’étoit  un  féjour 
délicieux  , où  l’Empereur  alloit  fou- 
vent  fe  repofer.  Il  y vit  Confiantin  , 
de  fur  le  champ  Samonas  eut  ordre 
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de  lui  rendre  l’habit  féculier  3c  de 
l’amener  auifi-tôt  pour  fervir  àtable.  Léon  VT. 
Après  le  repas  l’Empereur  lui  ordon- 
na  de  le  fuivre  à Conftantinople  , & 
j le  reprit  à fon  fervice.  Samonas  dé- 
j fefpéré  du  retour  de  fon  rival , tourna 
I toute  fa  colere  contre  Léon  ; de 
I concert  avec  d’autres  mécontens  il 
compofe  un  libelle  fatyrique  où  le 
Prince  étoit  horriblement  déchiré  ^ 

3c  le  jette  fur  le  paffage  de  l’Empe- 
reur. Ce  fut  la  première  chofe  que 
Léon  rencontra  en  entrant  dans  la 
facriftie  de  fainte  Sophie,  Il  en  fut 
vivement  piqué  3c  fit  les  informations 
les  plus  exades  pour  en  décoùvrîi: 
l’auteur.  Les  devins  ne  furent  pas 
oubliés  ; mais  toutes  ces  recherches 
auroient  été  inutiles  , fi  un  des  com- 
plices n’eût  révélé  le  fecret  à l’Empe- 
reur. Léon  qui  ne  fut  jamais  fanguî- 
naire,  ne  punit  Samonas  que  par  la 
confifcation  de  fes  biens  3c  par  une 
prifon  perpétuelle , digne  récompen- 
ie  de  fes  criminelles  complaifances  3c 
de  fes  intrigues  pernicieufes.  Il  revê- 
tit Conftantin  de  toutes  fes  charges , 

^ pour  l’égaler  en  tout  à Samonas 
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E!=2=r  il  voulut  qu  il  eut  auiîî  Tlionneur  de 
Léon  yi.  fonder  un  Monaftere,  dont  le  pa- 
Ann,  ^10,  Euthymius  fit  la  dédicace  ; 

pour  honorer  la  cérémonie,  TEmpe- 
reur  y afiifta  avec  toute  la  Cour. 

Lïli.  Ce  Monaftere  fut  bâti  dans  un  lieu 
la  fondation  nomme  les  Nolies  ; voici  ce  qui  de- 
termina  Conftantin  à choifir  cet  em- 
iss,  placement.  11  avoit  un  pere  plein  de 
probité  & de  religion  , qui  cultivoit 
en  cet  endroit  un  petit  jardin  fans 
autre  ornement  qu’une  belle  fource 
d’eau  pure  , recueillie  dans  un  baf- 
fin , où  les  pafîans  s’arrêtoient  volon- 
tiers pour  fe  rafraîchir.  Un  foîdat 
vint  s’y  repofer , & tandis  que  fon 
cheval  s’abbreuvoit  , il  s’amufa  à 
compter  l’argent  qu’il  rapportoit  à 
Conftantinople  ; c’étoient  trois  livres 
d’or.  En  remontant  à cheval  il  ou- 
blia fa  bourfe  , qu’il  laifta  au  bord 
de  la  fontaine.  Le  vieillard  la  trouva; 
& non  moins  affligé  de  cette  perte 
que  le  cavalier  même  , il  la  mit  à 
part , priant  Dieu  de  lui  ramener  le 
maître.  Trois  ans  après  le  foldat  re** 
pafTa  par  les  Nofies.  Après  s’être  dé- 
Altéré  & avoir  abbreuvé  fon  çheval  i 
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il  s’aflit  près  de  la  fontaine , & la  re- 
gardant  en  foupirant , Hélas , dit-il , Léon  VI. 
c’ejl  fur  tes  bords  que  f ai  perdu  toute 
ma  fortune  , tout  le  fruit  de  mes  tra^ 
vaux.  Le  maître  du  jardin  Fentendit 
& lui  demanda  le  fujet  de  fa  douleur* 

Le  foldat  lui  raconta  fon  avanture  , 
fans  oublier  la  forme  de  la  bourfe  , 
la  nombre  & la  valeur  des  pièces 
qu’elle  contenoit.  Sur  'des  indices  fi 
bien  circonftanciés  le  vieillard  coure 
à fa  cabanne  , & lui  remettant  fa 
bourfe  , teneq  , lui  dit-il , je  ne  Vai 
pas  ouverte.  Le  foldat  après  avoir 
compté  l’argent , charmé  de  fa  bon- 
ne foi , le  prelToit  de  prendre  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  , 6c  ne  put  l’enga- 
ger à rien  accepter.  Il  s’en  alla 
louant  Dieu  & comblant  de  béné- 
diclions  cet  homme  digne  des  pre- 
miers âges  du  monde.  Ce  fut  cette 
cabanne  que  Conftantin  changea  en 
un  fuperbe  Monafterc. 

Les  Sarafins  avoient  fur  le  cœur  — — ^ 
Falfront  qu’ils  avoient  reçu  d’Himere 
par  la  défaite  de  leur  flotte.  Réfolus  noue  Grec* 
de  prendre  leur  revanche , ils  mirent  que  battus 
en  mer  trois  cens  vaifleaux  , dont  ils  ^ 

9 V 
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donnèrent  le  commandement  à ces 
Ljéon  VI.  deux  renégats  dont  nous  avons  déjà 
Ann,  piu  parlé  , Damien  Emir  deTyr  & Léon 
de  Tripoli,  Himere  alla  au-devant 
d'eux  ^ les  rencontra  près  deSamos, 
où  commandoit  alors  Romain  Léca- 
pene , qui  fut  depuis  Empereur,  Il 
fe  livra  un  fanglant  combat,  dans 
lequel  Himere  fut  vaincu  , fa  flotte 
coulée  à fond  ou  difpeifée.  Il  courut 
lui-même  les  plus  grands  rifques,  & 
vivement  pourfuivi , il  gagna  enfin 
le  port  de  Mytilène. 

Léon  étoit  depuis  aflez  long  temps 
tourmenté  d’une  dyfenterie  , mal 
Cedr,p»6o6,  funcfte  à un  grand  nombre  d’Empe- 
uL'p.  486 , teurs , & qui  fut  fans  doute  dans  la 
plupart  l’effet  de  l'intempérance.  C'é- 
toit  l'ufage  qu'au  commencement  du 
carême  les  Empereurs  fiffent  une 
exhortation  Chrétienne  au  Sénat  $c 
^ à leur  Cour  affemblée  ; ces  Princes  , 
^anaji^pai,»  déréglés  dans  leur  conduite, 

Léo.  Taâ*  étoient  grands  prédicateurs.  Cette 
* Co’nji»  de  année  pu,  Léon  atténué  par  fa  ma- 
imp.  c.  ^ n'eut  de  force  que  pour  dire 
Cod,  cris- P»  ces  paroles  : «Vous  voyez  l'état  d'a- 
^3 
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» réduit*  Je  ne  puis  me  flatter  de  — 

33  vivre  encore  long- temps  avec  vous,  Léon  VI. 
33  & peut-être  ne  verrai-je  pas  le  jour 
33  de  la  réfurredion  du  Seigneur,  * 

33  Voici  le  dernier  fervice  que  je  vous  ^>m.p.4<sï> 
39  demande  ; fouvenez-vous  pag, 

33  Prince  qui  vous  a gouvernés  avec  5^2,, 

1 O ^ • Liuwt^  hljïé 

3>  douceur  , & temoignez-en  votre /.  5/^.  6.  7. 
33  reconnoifîance  à mon  fils  & à ma 
33  femme  *»,  Ce  trille  difcours  futfuivi  p!  141,  i\z, 
des  gémiflemens  de  toute  Taflèm- 

*1  n J»  • PagiadBar. 

, blee  ; ils  protelterent  d une  voix  una-  Fleury,  h\fl, 
nime  , qu  ils  ferviroient  fidèlement , 
au  péril  même  de  leur  propre  vie  , 
rimpératrice  & fon  fils  5 & après 
avoir  falué  le  Prince  ils  fe  retirèrent 
fondant  en  larmes.  Avant  que  de 
mourir  il  eut  encore  le  chagrin  d’être 
témoin  d’un  grand  incendie  , qui 
confuma  les  archives  de  la  grande 
Eglife.  Sa  vie  languiflante  fe  prolon- 
gea plus  qu’il  n avoir  efpéré  ; & le 
1 1 de  Mai  fe  voyant  prêt  de  mourir  ^ 
il  fit  venir  fon  frere  Alexandre , & le 
défigna  pour  fon  fuccefleur  avec  fon 
fils  encore  enfant  5 lui  recommandant 
avec  inftance  ce  jeune  Prince  , & le 
jconjurant  de  le  faire  fon  héritier.  On 


Léon  Vî, 
Ann,  5)1  î, 
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dit  même  qu’en  expirant  il  prédit  1 
fon  frere  qu’il  n’avoit  plus  que  treize 
mois  à vivre.  Les  Grecs  de  ce  temps-* 
là  paroiffent  fort  prévenus  en  faveur 
du  talent  prophétique  de  Léon  ; à 
les  entendre  il  avoit  prédit  prefque 
tous  les  événemens  de  fon  régné  , &c 
même  ceux  des  temps  poftérieurs  ; 

c’eft  peut-être  principalement  pour 
cette  raifon  qu’ils  lui  ont  donné  le 
nom  de  Sage  & de  Philofophe , qu’on 
peut  d’ailleurs  lui  refufer  avec  juftice. 
On  nous  a confervé , je  ne  fais  pour- 
quoi 5 feize  oracles  de  fa  façon , qui 
ne  font  qu’un  babil  inintelligible  , & 
qu’on  a prétendu  expliquer  après  les 
événemens  ; mais  l’explication  n’eft 
pas  moins  ridicule  que  le  texte.  Il  a 
cependant  laiffe  un  ouvrage  eftima- 
ble  5 c’eft  fa  taélique  , dans  laquelle 
il  donne  de  bons  préceptes  fur  l’art 
militaire,  tel  qu’il  étoit  de  fon  temps. 
M.  de  Maizeroy  , Officier  diftingué 
par  fon  mérite  , vient  d’en  donner 
une  tradudion  Françoife  , qu’il  a 
enrichie  de  remarques  favantes  & ju- 
dicieufes.  Ce  traité  nous  apprend 
plufieurs  ufages  qu’on  ne  trouveroit 
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pas  ailleurs.  On  y voit  que  tous  les  - - ^ 

jours  foir  & matin  on  faifoit  dans  le  Léon  VI. 
camp  une  priere  commune , où  toute  ^ 
Tarmée  chantoit  le  Trifagion  ; 6c  que 
la  veille  d’une  bataille  un  Prêtre  fai- 
foit fur  toutes  les  troupes  une  afper- 
fion  d’eau  bénite.  On  y voit  auffi  que 
l’ufage  des  flèches  empoifonnées  étoit 
ordinaire  en  ce  temps-là  , & Léon  ne 
le  blâme  pas  ; c’efl:  une  preuve  de  la 
baflefle  de  cœur  devenue  alors  géné- 
rale. On  cite  encore  de  ce  Prince 
plufieurs  autres  ouvrages  militaires  ^ 
qui  fe  confervent  en  manufcrit  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  5c  dans 
celle  de  Florence  , avec  un  grand 
nombre  de  difcours  fur  les  dogmes 
de  la  religion  & fur  la  morale  ; entre 
lefquels  efl:  une  lettre  d’un  ftyle  épif- 
copaî^  adrelTée  à tous  fes  fujets  pour 
les  exhorter  à vivre  chrétiennement. 

On  y reconnoît  par-tout  un  Prince 
très-orthodoxe , au  zele  duquel  il  ne 
manquoit  que  fon  propre  exemple. 

Entre  plufieurs  Monafteres  il  en  fit 
bâtir  un  fous  le  nom  de  faint  Lazare , 
dans  lequel  on  ne  recevoir  pour  Moi- 
nes que  des  Eunuques.  Il  avoit  eu  de 
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ZoQ  Carbonopfine  une  fille  qui  fut 
Léon  VL  nommée  Eudocie  , & dont  on  ne 
Ann,  pîi.  connoît  que  la  naiffance.  Il  avoit 
régné  2^  ans  2 mois  & 1 1 jours  , & 
— mourut  dans  fa  année# 
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ALEXANDRE.  CONSTANTIN 

VII  , dit  Po/^PHyROGSNÆTE  , 
fécond  de  ce  furnom,  ROMAIN 
LÉCAPENE. 

i P E N D A N T le  régné  de  Léon  , 
fon  frere  Alexandre  n*avoit  eu  que  Alexandre. 

ereur.  Apres  la  mort  vu. 
tout  le  pouvoir  , fon  A””* 
neuveu  Conftantin  , qui  partageoit  Gouverne- 
ce  titre  avec  lui  ^ n’étant  âgé  que  de 


le  nom  d’Emp 
il  en  eut  feul 
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fîx  ans.  Il  étoit  dans  fa  quarante- 
Gon^^Intîn  deuxieme  année  ; mais  fa  vie  palTée 
VIL  toute  entière  dans  la  débauche  , ne 
Ann.  pîi.Jui  avoit  laiiïe  acquérir  nulle  expé- 
6of *^6i  Libertin  , ivrogne  , ignorant , 

Leo.p,  487,  ne  connoiflant  d’occupation  férieufe 
j]anajf,pag.  chaiTe , il  avoit  autant  que  fou 

îîo.  neuveu  befoin  de  Gouverneur.  Il  en 
prit  de  conformes  à fon  caradere  ; 
Jje/.p.  iBo.  c’étoient  les  compagnons  6c  les  mi- 
jwu  niilres  de  fes  plaifirs.  Il  mit  à la  tête 
j/zcerf.^  co/i- Clergé  du  palais  un  clerc  de 
234!’  ’ mœurs  dépravées , nommé  Jean  La- 

5y-7i.p.47G  2are  , qui  mourut  peu  de  temps  après 
G^org.  f^g.  lui  5 en  jouant  à la  paume  dans 
563,  pHebdome.  Il  prodigua  les  tréfors 
Baronhis,  de  l’Etat  à deux  fcélérats,  Gabriélo- 
Pagi  ad  Bar.  ^ Bafillze  , & les  fit  Patrices, 
fam.  Byi.  p.  il  îut  meme  tente  de  nommer  Baii- 
oVensCha-ifi.  fuccelTeur , & de  rendre  fon 

îom,  L pag.  neveu  incapable  de  régner  en  le  fai- 
fant  eunuque.  Les  ferviteurs  fideles 
du  jeune  Prince  ne  le  détournèrent 
de  cet  infâme  defiein,  qu’en  lui  faifant 
efpérer  que  cet  enfant  ne  vivroit 
pas.  Son  Confeil  n’étoit  compofé  que 
de  charlatans  & d’aftrologues.  Ils  lui 
perfuaderent  qu’une  vieille  figure  de 
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ifânglier  , qui  fe  voyoit  dans  un  coin 
du  Cirque  , étoit  Ton  talifman  ; que  Alexandre* 
ifa  fortune  y étoit  attachée  , & que  la 
i vertu  fecrette  de  cet  animal  myfté- Ann, 
rieux  l’avoit  défendu  contreles  mau- 
vais-deffeins  de  fonfrere  Léon.  Ca- 
Ipable  de  tout  croire  , il  adopta  cette 
idée  extravagante  , fit  réparer  la  fi- 
gure à demi  mutilée  , & voulut  l’Iio- 
norer  d’une  dédicace  folemnelie.  Il 
la  fit  placer  au  milieu  du  Cirque , 
iquil  orna  des  plus  riches  tapilTcries, 
des  lampes  & des  chandeliers  de  faill- 
ite Sophie  ; & au  milieu  de  ce  magni- 
■ fique  appareil , il  fit  célébrer  ^des 
jeuxéqueftres.  Cette  profanation  des 
, ornemens  d’une  Eglife  ajouta  le  fcan- 
dale  au  ridicule  de  cette  cérémo- 
nie. 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  re- 
gne  il  chalTa  Zoé  du  palais.  Himere  RétabHiTciî 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour  avec  les  nT. 

débris  de  fa  flotte , qu’il  le  relégua  cotass 
dans  un  Monaftere , le  menaçant  de 
le  traiter  en  ennemi , pour  le  punir, 
diCoit-il , des  mauvais  fervices  , qu’il 
lui  avoit  rendus  auprès  de  fon  frere 
Léon.  Himere  effrayé  de  ces  mena- 
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ces  5 tomba  dans  une  langueur  ^ qui 
Alexandre,  jg  conduiiîcau  tombeau.  Le  feul  évé- 
nement  mémorable  de  ce  mcprifable 
Ann.  régné  , feroit  le  rétablifTement  du 
patriarche  Nicolas  , fi  Eutkymius 
n’eût  pas  été  traité  en  même-temps 
de  la  maniéré  la  plus  indigne.  Léon 
dans  fa  derniere  maladie  avoit  rap- 
pellé  Nicolas  ; c’étoit  même  entre  fes 
mains  qu’il  avoit  reconnu  fes  défor- 
dres;  il  s’étoit  en  mourant  recomman- 
dé à fes  prières  ; il  lui  avoit  rendu  le 
gouvernement  de  fon  Eglife.  Euthy- 
miiis  qui  n’avoit  accepté  qu’à  regret 
le  patriarcat , étoit  difpofé  à le  quit- 
ter avec  joie.  Mais  Alexandre  ne 
favoit  rien  faire  avec  modération  ôc 
avec  douceur.  Il  aiïembla  le  Clergé 
& le  Sénat  dans  le  palais  de  Magnau- 
re  , de  ayant  fait  alTeoir  Nicolas  au- 
près de  lui  5 il  fit  amener  Euthymius. 
Dès  qu’il  parut,  des  clercs  iniolens, 
excités  fans  doute  par  le  Prince  > 
l’accablerent  d’outrages  ; & lui  fau- 
tant au  vifage  , le  frappant  indigne- 
ment, lui  arrachant  la  barbe  , ils  le 
chafferent  de  ralTembîée , le  traitant 
d’ufurpateur,  d’adultere  infâme  , qui 

avoit 
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àvoit  enlevé  une  époufe  à fon  époux  -■  i 

légitime.  Euthymius  fupportant  pa- 
tiemment  ces  infultes  , fut  relégué  yii. 
dans  un  Monaftere  , où  il  mourut 
peu  après,  C’eft  un  grand  crime  à 
Nicolas  5 que  de  ne  s’être  pas  oppofé 
à ces  indignités, 

Symêon  roi  des  Bulgares  vivoit — — 

en  paix  depuis  dix  ans.  Dès  qu’il  fut 
qu’ Alexandre  fuccédoit  à fon  frere  , Mon  d’A- 
il  lui  envoya  demander  , fi^c’étoit  fon  lexandrs. 
intention  d’entretenir  la  bonne  in- 
telligence , lui  oiFrant  fon  amitié, 
Alexandre  aufli  fier  qu’incapable  de 
foutenir  par  des  effets  ce  ton  de  hau- 
teur 5 reçut  les  AmbafTadeurs  avec 
-arrogance  & mépris,  ne  répondant 
que  par  des  menaces.  Le  roi  Bulgare 
irrité  fe  préparoit  à la  guerre  , lorf- 
qu’il  apprit  la  mort  d’Alexandre.  Le 
fix  Juin  ce  Prince  s’étant  levé  de  ta- 
ble, ivre  à fon  ordinaire,  après  avoir 
pris  quelque  fommeil , s’en  alla  jouer 
à la  paume  , & faifi  tout-à-coup  d’une 
extrême  douleur  d’entrailles  , il  fe  fit 
rapporter  au  palais  , où  il  expira  le 
lendemain  , rendant  le  fang  par  le 
nez  & par  l’uretre.  Il  avolt  régné  ua 
Tame  XV.  R 


^ 38(5  Histoirs 
- • an  & vingt-fept  jours.  Les  auteurs 

Constantin  p^s  qu  il  ait  jamais  été  ma- 

VII.  rié.  Il  nomma  en  mourant  fept  tu- 
Ann.  9 11,  teurs  à font  neveu  , la  plupart  indi- 
gnes de  cet  important  miniftere  : 
c’étoient  le  patriarche  Nicolas  , 
Etienne  & Jean  Eladas  , l’un  maître 
du  palais , fautre  des  offices , Jean 
Lazare  dont  j’ai  parlé  , un  certain 
Euthymius  différent  du  patriarche 
dépofé , Bafilize  & Gabriélopule.  On 
rapporte  que  fous  le  régné  de  ce 
Prince  parut  à l’Occident  pendant 
quinze  jours  une  de  ces  cometes  qu’on 
nomme  Xiphias  , parce  quelles  ont 
îa  forme  d’une  épée. 

îV.  La  nouvelle  des  préparatifs  extra- 

ae  "SXan-  Ordinaires  que  faifoit  le  roi  des  Bul- 

tin  Ducas.  gares  5 jettoit  l’allarme  dans  Conflan- 

éio,6Ti.  tinople,  & le  mauvais  choix  des  tu- 

Leo.p. 488,  reurs  du  jeune  Prince  redoubloit  les 

Qreg.  vita  craintes  & excitoit  les  murmures, 

Bajîljun.  reffource  contre  un  ennemi 

Manajf.pag.^^  c J/-  j r- 

I T I.  puijjant  & déjà  tant  dejois  vainqueur , 

^783^184!  hommes  fans  expérience , peu 

încert,  con~  d'accord  enfemble , & qui  dès  les  pre~ 
n.p•^^5 
tÿfeqq* 

Sym,  p.  47  i 
473  » 474* 


" miers  jours  de  leur  gouvernement  don^ 
, noient  à chaque  infant  des  preuves  de 
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leur  incapacité  ? Qu  on  devait  chercher  ■— 

ailleurs  le  falut  de  VEtat  , 6r  en  re- 

mettre  les  forces  entre  des  mains  qui  vn. 

fujfent  en  faire  ufage:  Que  depuis  trois  A”*’* 

ans  Conjiantin  Ducas  employé  en  A fie 

contre  les  Sarajîns  Gr  exercé  aux  corn-  Du  Cange  . 

bats  yfoutenoit  par  fon  courage  T/zon- 

neur  de  U Empire:  Quêtant  feul  en  état 

de  conferver  au  jeune  Prince  les  droits 

de  fa  naijjance , il  méritait  de  les  par^ 

tager  : Qu  il  fàlloit  le  faire  venir  , 

Vajfocier  à la  fouveraineté , Gr  Voppo^^ 
fer  aux  Bulgares,  Le  patriarche  Ni* 
colas  tenoit  par  fa  dignité  le  premier 
rang  entre  les  tuteurs  : inftruit  det 
difpofitions  du  peuple  , il  avertit  fes 
collègues  du  danger  où  ils  étoient  ; 
il  leur  confeilla  de  prévenir  forage  ^ 

& d’offrir  eux-mêmes  à Ducas  les 
rênes  du  gouvetnement , avant  qu  U 
eût  affez  de  forces  pour  s’en  faifir  8c 
les  retenir  malgré  eux  ; quils  trouve* 
raient  plus  facilement  les  moyens  de 
lui  ôter  ce  quils  lui  auroient  donné 
eux-mêmes.  Cet  avis  fut  approuvé. 

On  écrit  à Ducas  , on  l’invite  à venir 
foutenirla  couronne  en  la.partageant 
avec  le  jeune  Empereur.  Quelque 
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ambitieux  que  fût  Ducas , il  refpedolt 
Constantin  les  loix , il  aimoit  foii  PHnce  & fes 
-Ann^^  u.  compatriotes  , &:  avoit  horreur  d’une 
guerre  civile.  D’ailleurs  plus  cette 
invitation  étoit  extraordinaire  , plus 
il  s’en  défioit  comme  d’un  piège.  Il 
répondit  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  capa- 
ble de  porter  un  fi  grand  fardeau  , 
& que  de  plus  il  n’étoit  pas  d’humeur 
d’abufer  de  la  jeunefle  de  fon  maî- 
tre , pour  le  dépouiller  d’une  portion 
de  fes  droits.  Les  tuteurs  fentirent 
que  le  foupçon  avoit  plus  de  part  à 
ce  refus  , que  le  devoir  & la  modef- 
tie.  Ils  le  preflerent  de  nouveau  , & 
pour  lui  prouver  leur  fincérité  , ils 
lui  envoyèrent  leur  ferment , & fé- 
lon la  coutume  d’alors  ,1a  croix  que 
chacun  d’eux  portoit  au  cou.  C’étoit 
le  gage  le  plus  inviolable  de  la  foi 
donnée.  Sur  cette  affurance  Ducas 
prend  la  route  de  Conftantinople 
avec  un  détachement  de  cavalerie. 

V.  Il  arrive  pendant  la  nuit  & entre 
Proclamé  porte  dérobée  , qu’on  lui  te- 

Empereur  il  * . * • i i ^ ti 

affiégeiepa-  noit  Ouverte  au  pied  du  rempart.  11 
iais.  pafle  le  refte  de  la  nuit  dans  la  mai- 
fon  de  Grégoras  fon  beaupere.  Plu-^ 
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fieurs  Seigneurs  viennent  lui  offrir 
leurs  fervices.  Il  s’étonne  de  ne  voir 
paroître  aucun  des  tuteurs  , & com- 
mence à fe  douter  de  leur  perfidie. 
Mais  ne  perdant  pas  courage  , il  fe 
détermine  à les  forcer  de  tenir  leur 
parole.  Avant  le  jour  le  bruit  de  fon 
arrivée  s’étant  répandu  dans  la  ville, 
une  foule  de  peuple  & grand  nombre 
de  Sénateurs  accourent  à la  maifon 
de  Grégoras.  On  falue  Ducas  Empe- 
reur 5 on  le  conduit  au  Cirque  à la 
lueur  des  flambeaux.  Les  portes  du 
Cirque  étoient  fermées , & Técuyer 
de  Ducas  erant  defcendu  de  cheval 
pour  les  enfoncer , eft  renverfé  par 
terre  d’un  coup  de  lance  par  un  des 
gardes  de  l’intérieur.  Affligé  de  cette 
mort  comme  d’un  mauvais  augure  de 
fon  entreprife  , Ducas  abandonne  le 
Cirque  , & marche  au  palais  où  les 
tuteurs  s’étoient  renfermés.  Tl  devoir 
bloquer  le  palais , & tenir  le  paffage 
des  vivres  alfez  long -temps  fermé 
pour  forcer  les  tuteurs  à lui  ouvrir 
les  portes.  Son  impatience  le  perdit. 
Alais  fa  bonté  naturelle  & l’horreur 
qu’il  avoit  du  carnage  lui  fit  ménager 

Ri*j 


Constantin 

VIL 

Ann.  i?i2. 
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TT'!;, ■JJ-'  le  fang  de  fes  concitoyens  j il  fit  jiî^- 
rer  à ceux  qui  le  fuivoient,  qu’ils  ne 
Ann.  ^12.  fietoient  ufage  de  leurs  armes  que 
pour  fe  défendre.  Audi- tôt  il  fait 
abattre  à coups  de  hache  la  porte  de 
Calcé  5 Sc  pénétre  dans  la  première 
cour.  Une  fécondé  muraille  ehviron- 
noit  ce  vafte  édifice.  Cependant  Jean 
’ Eladas  un  des  tuteurs  avoit  ralTemblé 
tout  ce  qu’il  pouvoir  de  foldats  & de 
matelots  ; car  le  palais  donnoit  fur 
le  port;,&  les  ayant  armés  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  d’armes  offen- 
fives  5 il  fit  avec  eux  une  vigoureufe 
fortie. 

VI.  Le  combat  fut  fanglant  ; plufieurs 
fucc^^'^'de^  Seigneurs  y périrent  du  côté  de  Du- 
S’entreprife.  cas,  & entre  les  autres , fon  fils  Gré- 
goras.  Le  mur  étoit  bordé  de  foldats 
qui  ne  celToient  de  tirer  des  flèches. 
Dans  les  mouvemens  que  Ducas  fe 
donnoit  pour  encourager  les  corn- 
battans  , fon  cheval  s’abattit  , & 
dans  ce  moment  une  flèche  vint  lui 
percer  les  flancs.  A peine  eût^il  le 
temps  de  s’écrier  , malheureux  , que 
fuis-je  VŒU  chercher  ici  ? qu’auflitôt, 
tous  fes  gens  ayant  pris  la  fuite  , un 
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foldat  ennemi  lui  coupa  la  tête  3c 
remporta  dans  le  palais.  Cétoit  ce 
que  Léon  luiavoit  prédit.  En  même-  Ann.  piz, 
temps  toutes  les  troupes  fortent  du 
palais , tombent  fur  les  Fuyards  & les 
taillent  en  pièces.  On  fait  fermer  tou- 
tes les  portes  de  la  ville  , afin  qu’au* 
cun  d’eux  n’échappe.  On  pourfuit  ^ 
on  maflacre  par  toutes  les  rues.  On 
eût  dit  que  la  ville  étoitprife  d’alTaut. 

Il  y périt  plus  de  trois  mille  hommes, 

Grégoras  beaupere  de  Ducas , & le 
patrice  Léon  Chérofphade  , fe  réfu- 
gièrent dans  fainte  Sophie  ; on  les 
en  tira  par  force  ; mais  les  tuteurs  fe 
contentèrent  de  les  rafer  & de  les 
ren^'ermer  dans  le  Monafiere  de  Sta- 
de. On  fit  le  même  traitement  au 
patrice  Eladiqiie  5 après  l’avoir  pro- 
mené par  toute  la  ville  en  le  frappant 
de  nerfs  de  bœuf.  On  creva  les  yeux 
à d’autres  Patrices.  Quelques-uns  eu- 
rent la  tête  tranchée  au  milieu  du 
cirque.  Celle  de  Ducas  fut  portée 
au  bout  d’une  pique  dans  toutes  les 
rues.  On  chercha  envain  Nicétas  3c 
Conftantin  furnommé  l’Afriquain;  ils 
eurent  le  bonheur  de  fe  fauver.  On 

R iv 
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borda  de  potences  le  rivage  de  la 
Cob^TANTiK  jjjgj.  grande  étendue  près 

Are.  il 2.^^  Chryfopolis  ; on  y pendit  le  pa- 
trice  Egidas  renommé  pour  fa  va- 
‘ leur  , & avec  lui  un  grand  nombre 
de  Sénateurs  & d’Officiers  diftingués. 
On  fit  jetter  les  cadavres  dans  la  mer, 
fans  avoir  égard  aux  larmes  èc  aux 
prières  des  familles  jquidemandoient 
la  permiiïion  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à leurs  parens.  Les  tuteurs 
n’étoient  pas  encore  ralTafiés  de  fang 
de  de  fupplices  , & ils  auroient  pouffé 
plus  loin  la  cruauté  , fi  un  d’entr'eux 
ne  leur  eût  repréfemé  , qu’il  n’étoit 
pas  trop  fur  pour  eux  d’abufer , aux 
dépens  de  tant  de  familles,  d’un  pou- 
voir paffager  , qui  ne  devoir  durer 
qu’autant  que  l’enfance  du  Prince , 
éc  qu’ils  pourroient  bien  un  jour  fe 
repentir  de  tant  d’exécutions.  Cette 
remontrance  ne  parroit  pas  du  Pa- 
triarche. C’étoit  à lui  plutôt  qu  à tout 
autre  d’arrêter  tant  de  bras  meur- 
triers , & d’infpirer  à fes  collègues 
des  fentimens  de  douceur  & de  clé- 
mence. Mais  fa  dureté  naturelle  alla 
dans  cette  occafion  jufqu’à  laféroci^ 
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té , & il  ne  fe  diftingua  que  par  une 
rigueur  plus  impitoyable.  On  fit  rafer 
la  femme  de  Ducas  , ce  qui  étoit  alors  Ann.  9 1 1. 
une  punition  honteufe  ; on  la  relégua 
fur  fes  terres  en  Paphlagonie , & on 
rendit  eunuque  Etienne  fon  fils. 

Le  fangcouloit  encore  dans  Conf-  y 
tantinople , lorfque  Syméon , fe  mon-  Symfoa 
tra  aux  portes  a la  tete  d une  grande  couftann- 
armée.  A la  faveur  de  tant  de  trou- 
blés  il  efpéroit  fe  rendre  maître  de  la  ce]r.^p.6î  i. 
ville  fans  beaucoup  de  peine.  Mais 
a la  vue  de  les  lortes  murailles , de  la^.  184. 
multitude  de  foldats  dont  elles  étoient 
bordées  5 & du  nombre  prodigieux  474, 
de  machines  de  toute  efpece  difpofées 

. ‘ ^ / Georg,  pag, 

en  batterie,  il  perdit  toute  elperance,  566  , 567 
& s’étant  retiré  à l’Hebdome  , il  en- 
voya  un  de  fes  Officiers  demander  un 
accommodement.  Cette  propofition 
fut  favorablement  écoutée  ; & les  ' 
tuteurs  s’étant  rendus  au  palais  de 
Blaquernes  , y reçurent  les  deux  fils 
de  Syméon  , qui  fouperent  avec  le 
jeune  Empereur.  Le  lendemain  Ni- 
colas alla  trouver  Syméon  dans  fou 
camp  ; & ce  Prince  pieux  , quoique 
guerrier  , s’étant  incliné  devant  lui , 

R V 
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reçut  fur  fa  tête  l’étole  du  Patriarche 
Constantin  qQi  prouonça  des  pricrcs.  Cependant 
Ann.  convenir  des  conditions 

de  paix , & Syméon , fans  avoir  riert 
conclu , reprit  le  chemin  de  Bulgarie: 
avec  des  préfens  confidérables  pour 
lui  & pour  fes  deux  fils, 
t Quoique  Venife  fût  entièrement 

Le  fils  du ^ ,7  . . 

Doge  de  vé-  libre  , elle  entretenoit  toujours  avec 
Bile  à Conf.  l’JEîyjpire  Qrec  une  refpedueufe  cor- 

tantinople,  ^ y ^ ta  r* 

Murat,  ai-  reipondance.  Le  nouveau  Doge  lair 
T^m,  part  à l’Empereur  de  Ton  élec- 

270.  271,  tion  , & l’Empereur  ne  manquoit  pas 
de  décorer  le  Doge  même  ou  fon 
fils  du  titre  de  quelque  charge  de  la 
Cour  5 qui  flatcoit  ces  Princes,  mais 
qui  retraçoit  néanmoins  l’ancienne 
dépendance.  Pierre  fils  de  Partici- 
pace  III , élu  Doge  cette  année  , re- 
venoit  de  Conftantinople  fort  content 
des  préfens  qu’il  avoit  reçus  & du 
titre  de  Protofpataire , lorfqu’fl  fut 
arrêté  fur  la  frontière  de  Croatie  par 
r Michel  duc  d’Efclavonie , qui  le  dé- 
pouilla & le  mit  entre  les  mains  du 
roi  des  Bulgares.  L’Empereur  Grec 
ne  pouvoir  lui  être  d’aucun  fecours 
auprès  de  Syméon  , & ce  ne  fut  qu’à 
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force  d’argent  que  Participace  put  ■j.esagiryjgaé- 
retirer  Ton  fils.  ^ Coms^tamx.n 

Le  jeune  Empereur  ne  pouvoir  fe  Ann.  914, 
confoler  de  réloignement  de  fa  mere , ix. 
quWlexandre  avoir  fait  fortir  du  pa-  ’I- 

lais.  Il  la  redemandoit  fans  cefle;  on  lais, 
ne  put  Tappaifer  qu  en  la  faifant  re- 
venir.  Mais  à fon  retour  elle  fe  ren-  490» 
dit  maîtrelTe  des  aifaires  , & fit  bien-^,fg^' 
tôt  repentir  les  favoris  d’Alexandre  incen.  con^ 
de  la  difgrace  qu’ils  lui  avoient  atti-  23^^* 
rée.  Elle  changea  entièrement  la  face 
de  la  Cour.  Le  Patriarche  eut  ordre 
de  ne  fe  mêler  que  du  gouvernement 
de  fon  Eglife.  Des  autres  tuteurs  elle 
ne  conferva  que  Jean  Eladas  qui  lui 
eonfeilloit  d’écarter  fes  collègues. 

Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
ia  faveur  , il  mourut  de  maladie  peu 
de  jours  après.  Zoé  donna  charge 
de  grand  chambellan  à un  de  fes  fi- 
deies  fervireurs  nommé  Confiantin  j 
elle  honora  des  premières  charges  du 
palais  un  autre  Conftantin  & fon 
frere  Anaftafe  , tous  deux  furnommés 
Gongyle.  Dominique  fut  Comman- 
dant de  la  garde  étrangère;  c’étok 
lui  qui  avoir  fait  éloigner  le  Patriar- 

il  v) 
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che  ; il  eut  bientôt  le  même  fort.  K 
avoit  été  nommé  Patrice  , & étoit 
déjà  en  chemin  pour  aller  à TEglife 
recevoir  la  bénédiélion  du  Patriar- 
che , félon  la  coutume  de  ceux  qu’on 
éîevoit  à cette  dignité  : il  eut  ordre 
de  retourner  chez  lui  : le  grand 
chambellan  Taccufoit  auprès  de  Tlm- 
pératrice  de  prendre  des  mefures 
pour  faire  couronner  (on  frere.  Sa 
place  fut  donnée  à Jean  Garidas. 
L’eunuque  Damien  eut  le  comman- 
dement des  gardes  de  nuit. 

Depuis  que  Syméon  s’étoit  éloi- 
gné de  Conftantinople  , il  fe  pré- 
paroit  à de  nouvelles  entreprifes. 
Voyant  l’Empire  gouverné  par  une 
femme  , il  fe  crut  plus  alTuré  du  fuc- 
cès.  Après  avoir  ravagé  une  grande 
partie  de  la  Thrace , il  fe  préfenta 
devant  Andrinople  au  mois  de  Sep- 
tembre. La  ville  (ituée  au  confluent 
de  trois  rivières  & bien  fortifiée  j 
l’auroit  long-temps  arrêté  , s’il  n’eût 
employé  un  moyen  plus  fort  & plus 
prompt  que  toutes  les  machines  de 
guerre.  Il  corrompit  par  argent  l’Ar- 
ménien Pancratucas  qui  commandoit 
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la  garnifon.  Zoé  fit  ufage  du 
expédient  pour  retirer  cette  place 
des  mains  de  Syméon  meme;  il  la  Ann.  914. 
i rendit  pour  une  plus  grande  fomme 
d’argent. 

Léon  s’étoit  fervi  des  Hongrois  xi. 
contre  les  Bulgares  ; Zoé  eut  recours  ^ye/ies  lîc- 
I à un  peuple  barbare  plus  puiflant  <Sc  ïînaces. 

I vainqueur  des  Hongrois  memes.  L 

toient  les  Patzinaces  dont  j’ai  parié  ^ 
dans  les  livres  précédens  3c  que  j’ai Je  G J, 
conduits  des  bords  du  Jaik  à ceux 

1 rr^  ••  -s-  r eiT  J O 1 > TOTTÎ» 

GU  lanais.  La  rortereile  de  barcei/f.  p.  515), 
bâtie  pour  défendre  le  palTage  du  DanvUis 

n ^ , A 1 Mem.  ccaat> 

fleuve  ne  les  arrêta  pas  long-temps,  tom,  xxx. 
Pouffant  toujours  les  Hongrois  de- 
vant  eux , ils  s’emparèrent  d’une  vafie 
contrée  tant  au-delà  qu’au  deçà  du 
Boryfthene.  Ils  étoient  divifés  en 
treize  tribus  qui  occupoient  huit  Pro- 
vinces 5 quatre  à l’Orient , quatre  à 
l’Occident  de  ce  grand  fleuve.  Du 
côté  de  l’Orient  ils  confinoient  aux 
Chazares,  aux  Ruffes , aux  Cherlb- 
nites  3c  à tous  les  peuples  qui  bor- 
doient  lePont-Euxin  fur  la  côte  Sep- 
tentrionale. Du  côté  de  l’Occident  ils 
s’étendaient  depuis  les  Porouïs  ou 
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Sauts  du  Bory fthene  jufqu’au  voifina^ 
ge  des  Hongrois  ; ce  qui  comprend 
aujourd’hui  la  Drik-Polie,  la  nouvel- 
le Servie  5 la  Podolie  ôc  la  BelTarabio 
jufqu’aux  embouchures  du  Danube^ 
Cette  nation  audi  féroce  que  nom- 
breufe  , quoiqu’elle  eût  été  obligée 
de  céder  aux  Üzes  joints  aux  Chaza- 
res  qui  lui  avoient  fait  abandonner 
fes  premières  demeures  jfaifoir  trem- 
bler tous  les  barbares  de  fon  voifi- 
nage , & nulle  autre  peuplade  Scy- 
thique  n’étoit  en  état  de  lui  réfifter. 
Les  Hongrois  qu’ils  avoient  fouvent 
défaits  5 fe  reconnoifToient  tellement 
inférieurs  , qu’ils  refuferent  du  fe- 
cours  aux  Grecs  toutes  les  fois  qu’ils 
leur  en  demandèrent  contre  les  Pat- 
zinaces.  Les  Bulgares  ne  pouvoient 
nuire  à l’Empire , qu’ils  ne  fuffent  en 
paix  avec  eux.  Les  RufTes  ména- 
geoient  leur  amitié  , parce  que  la 
Ruffie  n’ayant  alors  ni  chevaux  ni 
moutons , ils  en  tiroient  des  Patzi- 
naces , & qu’ils  ne  pouvoient  fe  met- 
tre en  campagne  pour  aller  attaquer 
î’Empire  , fans  laKfer  leur  pays  ex- 
pofé  aux  incurCons  de  cçs  redouta- 
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I blés  voifins.De  plus  , obligés  de  fui- 
; vre  le  cours  du  Boryfthene,  il  falloit  Cons^tantjn 
porter  leurs  bateaux  fur  leurs  épau-  Ann.  p.i4» 
les  lorfqu’ils  arrivoient  aux  Porouïs  ; 
ce  qui  les  mettoit  alors  à la  merci  des 
Patzinaces.  L’Empire  n’avoit  donc 
rien  à craindre  ni  des  Hongrois , ni 
I des  Rudes  , ni  des  Bulgares  , lorsqu’il 
étoit  alluré  de  cette  nation.  Mais 
elle  vendoit  chèrement  fon  fecours.. 

Avides  & infatiables  de  préfens , il 
falloit  en  faire  pour  leurs  femmes , 
pour  leurs  parens  , pour  leurs  che- 
vaux. Aulïi  hardis  à demander  , que: 
les  Grecs  étoienttimides  à reEufer^  on 
' éludoit  leiirs  demandes  par  de  faux 
prétextes.  Dans  les  avis  que  Conftan- 
tin  Porphyrogenete  donne  à fon  fils 
Romain , une  des  chofes  qu’il  lui  re- 
commande le  plus  5 c’eft  que  fi  les> 
Hongrois  ou  les  Patzinaces  envoyeur 
demander  quelques-uns  des  habits  im- 
périaux ou  quelque  couronne  en  ré- 
compenfe  de  leurs  fervices , Romain 
leur  réponde  , qu’il  n’efl  pas  permis^ 
à l’Empereur , fous  peine  de  male- 
diélion , de  leur  abandonner  aucun 
de  ces  ornemens , qui  ont  été  appQî> 
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tés  du  ciel  par-  un  ange  au  grand 
Conftanrin  ; il  en  dit  autant  du  feu 
grégeois.  Si  quelqu’un  de  leurs  Prin- 
ces demande  en  mariage  la  fille  de 
l’Empereur  , ou  lui  offre  la  fîenne  , 
Conftantin  veut  aufîi  qu’on  lui  ré- 
ponde 5 que  ces  alliances  ont  été 
prohibées  par  le  grand  Conftantin 
fous  peine  d’anathême  ; menfonges 
puériles  qui  montrent  autant  la  foi- 
bleffe  du  Prince  qui  les  emploie 
que  la  ftupidité  des  barbares  capa- 
bles d’en  être  la  dupe.  Rien  ne  prou- 
ve mieux  la  bifarrerie  des  coutumes 
des  diverfes  nations  , que  la  loi  éta- 
blie chez  les  Patzinaces  pour  la  fuc- 
cefïion  à la  couronne.  Elle  étoit  hé- 
réditaire ; mais  au  lieu  de  palier  aux 
fils  ou  aux  freres , elle  paftbit  aux 
coufins;  afin  , difoient-ils  ^ que  l’au- 
torité 5 fans  fortir  de  la  même  famille  , 
pût  fe  comnvuniquer  à toutes  les 
branches.  Tels  étoient  les  Patzina- 
ees  5 dont  l’Impératrice  voulut  fe 
faire  un  rempart  contre  les  Bulgares. 
Ce  fut  un  confeil  de  Jean  Bogas , qui 
promit  d’engager  cette  nation  à dé- 
fendre l’Empire  ; il  ne  demandoit 
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pour  récompenfe  d’un  fervice  fi  im- 
portant , que  l’honneur  de  Patrice.  Constantin 
^ Zoé  reçut  cette  propofition  avec  ^nn.  ^14. 
joie  ; elle  lui  mit  entre  les  mains  des 
îbmmes  confidérables  pour  acheter 
l’alliance  de  ce  peuple  avide.  Il  réuf- 
' fit  dans  fa  négociation  , fit  un  traité 
avec  eux  & en  reçut  des  otages  qu’il 
conduifit  à Conftantinople.  Les  Pat- 
; zinaces  s’engagoient  à palTer  de  Da- 
nube & à tomber  fur  les  Bulgares 
au  premier  mouvement  qu’ils  feroient 
contre  l’Empire,  L’Arménien  Afot 
fils  du  prince  de  Baafparacan  vint  de 
i la  part  de  fon  pere  faire  les  mêmes 
offres  contre  les  Sarafins.  Zoé  lui  fit 
\un  accueil  honorable  Sc  le  renvoya 
< chargé  de  préfens. 

Il  paroît  que  eç  Prince  n’attendit  — ^ 

pas  long-temps  à donner  des  preu-  ^‘5* 
ves  de  fon  attachement  à l’Empire.  ^ , 

Je  crois  du  moins  pouvoir  lui  attri-  Grecs  & des 
buer  ce  que  rapporte  Abulfeda , que 
l’année  fuivante  les  Grecs  firent  des  Leo.p,  491. 
courfes  fur  les  frontières  de  la  Mé-  240!!" 
fopotamie.  L’auteur  Arabe  aura  p.47f . 

confondu  les  Grecs  avec  leurs  alliés, 

J\lgis  Datnien,  Emir  de  Tyr,  q\\i  AhuîMa^ 
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avoit  déjà  fait  tant  de  mal  à TEmpî- 
re  5 fe  préparoit  à lui  enlever  les  ifles 
de  l’Archipel.  Dès  que  la  mer  fut  na- 
vigable 5 on  le  vit  à la  tête  d'une 
grande  flotte  fur  les  côtes  de  l’an- 
cienne Carie.  Il  attaqua  Strobele  fur 
le  bord  du  golfe  Céramique  ; & cette 
ville  auroit  bientôt  fuccombé  à fes 
efforts  a s’il  ne  fût  mort  de  maladie. 
Ce  contre-  temps  déconcerta  tous  les 
projets  des  Sarafins , qui  fe  retirèrent 
en  Syrie.  Le  refte  de  cette  année  ne 
préfente  qu’un  événement,  qui  peut 
apprendre  aux  Officiers  des  Princes 
à ne  pas  trop  compter  fur  la  patience 
des  peuples  , qu’ils  ne  craignent  pas 
d’irrirer  par  leurs  vexations.  Chasès 
gouverneur  de  l’Achaïe  , plongé 
dans  la  débauche  , foutenoit  un  luxe 
énorme  aux  dépens  de  la  Province  ^ 
qu’il  traitoit  en  pays  de  conquête. 
Un  jour  qu’il  affifloit  à Toffice  dans 
une  églife  d’Athènes , le  peuple  de 
cette  ville  , quoique  naturellement 
doux  de  patient,  ayant  formé  contre 
lui  un  complot  fecret , l’affomma  de 
pierres  au  pied  même  de  l’autel  r ven- 
geance atroce  de  criminelle  par  elle- 
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bien  méritée  par  celui  qui  en  fut  la  ComrAVTiu 
viaime.  - Ann. 

Les  Sarafins  établis  en  Scile  ne 
donnoient  pas  moins  d’inquiétude  que  Paix  avec 
ceux  de  Syrie.  Tandis  que  ceux-ci’ 
taquoient  le  cœur  de  l’Empire , les  650. 
autres  travailloient  à en  détacher 
extrémités,  & à s’emparer  de  ce  qui  p»  185. 
reftoit  aux  Grecs  en  Italie.  Ben-  2^4^^ 
Khorab  révolté  contre  le  Calife  d’A-  *S'ym.p.47^* 
frique  , s’étoit  rendu  maître  de  Fille. 

Réfolu  d’iHuftrer  fon  ufurpation  par  Ahuiftia, 
la  conquête  de  la  Calabre  , il  fe  mit  i^urïu^^In- 
à la  tête  d’une  flotte  ; mais  elle  fut  naU 
battue  de  la  tempete  & entièrement  277. 
détruite  dans  le  détroit  de  Meffine.  ^ 

Peu  de  temps  après  Ben-Khorab  fut  j.  il. 
pris  par  les  troupes  que  le  Calife  en- 
voya  contre  lui  ;on  le  tranfporta  en 
Afrique  où  il  eut  la  tête  tranchée. 

Mais  l’ennemi  le  plus  incommode 
& le  plus  dangereux  , parce  qu’il 
étoit  le  plus  voifin  de  la  capitale  , 
etoit  le  roi  Bulgare.  Pour  pouvoir 
réunir  contre  lui  toutes  les  forces  de 
l’Empire  , Zoé  réfolut  de  fe  débar- 
raffer  des  autres  guerres  en  faifantlt 
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paix  avec  les  Sarafins.  Euftathe  gou- 

CoNSTANTiK  vemeur  de  Calabre  fit  avec  les  Sa-^ 
Ann!^5>i6  de  Sicile  un  traité , par  lequel 

’rErnpire  s’engageoit  à payer  tous 
les  ans  au  Calife  d’Afrique  un  tribut 
de  vingt-deux  milles  pièces  d’or  , 
c’efl-à-dire  , près  de  cent  mille  écus 
de  narre  monnoie.  Il  falloir  s’af- 
furer  du  Calife  de  Bagdad.  Zoé 
envoya  deux  ambafTadeurs  , Ro- 
din  & Toxaras , pour  traiter  avec 
lui.  La  relation  que  les  auteurs 
Arabes  nous  ont  laifTée  de  leur  ré- 
ception , donne  une  grande  idée 
de  la  magnificence  de  cette  Cour. 
Tout  l’armée  compofée  de  cent  foi- 
xante  mille  hommes , tant  cavaliers 
que  fantaffins  , étoit  fous  les  armes. 
On  rencontroit  enfuite  la  maifon  du 
Calife  rangée  en  haie  & fuperbe- 
ment  vêtue  : on  y voyo^t  fept  mille 
Eunuques  , quatre  mille  blancs, trois 
mille  noirs , fept  cens  portiers.  Sur  le 
Tigre  flottoit  un  nombfe  infini  de 
barques  richement  équipées.  Le  pa* 
lais  étoit  orné  de  trente-huit  mille  piè- 
ces de  tapifferie  , où  brilloient  l’or  de 
la  foiej„$c  de  quarante  mille  tapis.  De 
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diftance  en  diftance  de  grands  lions , 
jufqu’au  nombre  de  cent  , fymboles 
du  Prince  & de  fes  Miniftres  , don- 
noient  à toute  cette  pompe  par  leurs 
rugiflemens  un  air  edrayant  & fauva- 
ge.  Au  milieu  d'une  falle  immenfe  un 
grand  arbre  , partie  d’or  partie  d’ar- 
gent , fe  divifoit  en  dix- huit  grofl'es 
branches  , fans  compter  les  petites  , 
couvertes  de  feuilles  de  chargées 
d’oifeaux  de  l’un  & de  l’autre  métal  ; 
les  branches  s’agitoient  par  des  ref- 
forts  ; les  oifeaux  rendoient  un  rama- 
ge. Les  deux  AmbafTadeilrs  furent 
introduits  par  le  Vihr  qui  leur  fervit 
d’interprete:  On  convint  de  la  paix 
& de  l’échange  des  prifonniers.il  s’en 
trouva  entre  les  mains  des  Grecs  un 
nombre  fi  fupérieur  , qu’après  avoir 
rendu  homme  pour  homme , il  en 
coûta  encore  au  Calife  cent  vingt 
mille  pièces  d’or , qui  valoient  en- 
viron quinze  cents  mille  livres  de 
notre  monnoie. 

L’Impératrice  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  1 Orient , fit  paf-  ^iv. 
fer  en  Europe  toutes  les  troupes  Les  Grecs 
d’Afie.  On  n’avoit  vu  depuis  long-^on7rc^"'jgg 

Bulgares* 
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s!==s  temps  une  fi  belle  armée  , & Ton  ne 
doutoit  pas  que  cette  année  ne  fût 
Ann.  j?i7.  derniere  pour  le  royaume  de  Bul- 
Cedr,p,6ïz,  garie.  Pour  encourager  tant  de  fol- 
614.  jgyj.  d’avance  diftribuer 

ppz,  la  paye  de  toute  la  campagne  & y 
de  nouvelles  libéralités.  Elle 
inceru  con-  mit  à Icur  tête  Léon  Phocas  , fils  de 
vaillant  Nicéphore  , quis’étoit  fi- 
6>m.p,476,  gnalé  fous  les  deux  régnés  précé- 
Georg.  pag,  dens.  Comme  le  nouveau  général , 
568  , 56^ , déjà  connu  par  fa  valeur , n’avoit  pas 
encore  l’expérience  du  commande- 
ment 5 on  lui  donna  pour  confeil 
Conftantin  l’Afriquain  , qui  ayant 
échappé  cinq  ans  auparavant  à la 
punition  des  autres  complices  de  Du- 
cas , avolt  reparu  après  la  difgrace 
des  tuteurs , & s’étoit  concilié  la  fa- 
veur de  Zoé.  Tous  les  Officiers  dif- 
tingués  par  leur  rang  & par  leur  mé- 
rite voulurent  avoir  part  à la  gloire 
de  cette  campagne.  Entre  les  autres 
moins  connus  dans  l’hiftoire  , on  re- 
marque Bardas  Phocas  frere  du  gé- 
néral , Romain  & Léon  filsd’Euftathe 
Argyre  , & Nicolas  fils  de  Ducas 
qui  n’avoit  pas  été  enveloppé  dans 
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le  malheur  de  Ton  pere.  Ce  brave 
Mélias  , autrefois  efclave  d*Angu- 
rinès,  devenu  gouverneur  d*unePro-  Ann.  917», 
vince  qu^il  avoir  formée  , vint  avec 
une  troupe  d’Arméniens  de  fa  dépen- 
dance. Avant  le  départ  on  aflembla 
Tarmée  dans  une  plaine  aux  portes 
de  Conftandnople  , & l’Archiprêtre 
du  palais  , portant  en  fes  mains  le 
bois  de  la  vraie  Croix  , fit  mettre  à 
genoux  tous  les  foldats  & leur  fit  ju- 
rer qu’ils  vaincroient  ou  qu’ils  mour- 
roient  enfemble , fans  fe  féparer  par 
la  fuite. 

Après  ce  ferment-  téméraire  on 
marcha  en  Bulgarie.  Le  fixieme  jour 
d’Août  on  rencontra  les  Bulgares 
près  d’un  château  nommé  Acheloüs , 
fur  les  bords  du  Danube  ; on  les 
chargea  fur  le  champ  , & l’armée 
Grecque  très  fupérieure  en  forces  les 
mit  en  déroute  dès  le  premier  choc. 

Dans  l’ardeur  de  la  pourfuite  le  gé- 
néral mourant  de  foif  defcendit  de 
cheval  près  d’une  fontaine  ; & tandis 
qu’il  fe  défaltéroit , fon  cheval  ayant 
rompu  fon  licol , s’enfuit  au  travers 
des  troupes  Grecques.  On  le  recon- 
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nut,  on  crut  Léon  mort;  la  confier^ 
nation  fe  répand  par  toute  l’armée  ; 
on  cefTe  la  pourfuite  ; quelques  efca- 
drons  tournent  bride  pour  faire  re- 
traite. Syméon  qui  fe  retiroit  en  bon 
ordre  , appercevant  du  haut  d’une 
éminence  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’ar- 
mée ennemie , profite  du  moment;  il 
retourne  fur  les  Grecs  , & les  trou- 
vant abattus  de  trifteffe  & à demi 
vaincus , il  les  met  aifément  en  fuite. 
Les  Grecs  auparavant  vainqueurs  , 
ne  fongent  pas  même  à fe  défen- 
dre. Saifis  d’un  épouvante  foudai- 
ne  , ils  fe  précipitent , ils  fe  ren- 
verfent  hommes  & chevaux  ; on  en 
fait  un  horrible  carnage.  Le  général 
Léon  gagna  Méfembrie.  Conftantin 
l’Afriquain  périt  dans  cette  funefte 
journée  avec  grand  nombre  des  meil- 
leurs Officiers.  Quelques  auteurs  don- 
nent une  autre  caufe  à ce  trifte  évé- 
nement : iis  difeiit  que  Léon  Phocas 
pourfuivant  les  ennemis , apprit  que 
Romain  Lécapene  commandant  de 
la  flotte  , qui  étoit  entrée  dans  le 
Danube  , au  lieu  de  le  féconder  , 
comme  il  en  avoit  ordre , fe  retiroit 

^ & 
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& faifoit  voile  vers  Conftantinople , 
à delTein  de  fe  faire  Empereur  : qu  é-  Con^tantim 
tant  lui-même  pofledé  de  la  même  Aj;în«  qit* 
ambition  , il  quitta  aufli*tôt  fon  ar- 
mée & courut  à toute  bride  vers  le 
Danube  , pour  s'affurer  de  la  vérité 
de  ce  rapport  ; & que  fes  foldats  s'i- 
maginant qu’il  fuyoit , fe  débandè- 
rent & prirent  la  fuite  ; ce  qui  donna 
la  vidoire  à Syméon,  Tous  convien- 
nent que  depuis  long-temps  l’Empire 
n’avoit  elTuyé  une  fi  fanglante  dé- 
faite. 

On  devoit  d’autant  moins  s’y  at-  xxvî. 
tendre  , qu’outre  la  fupériorité  des  Léc^eneU 
forces  5 les  Patzinaces  étoienr  prêts  à cufé  de  tra- 

i~**i  '1*  ' . • c hifon» 

le  joinclre  a 1 armee  Orecque , ainii 
qu’ils  en  étoient  convenus.  Jean  Bo- 
gas  les  avoit  amenés  au  bord  du 
Danube,  & Romain  Lécapene,  grand 
amiral,  étoit  entré  dans  le  fleuve  avec 
fa  flotte  , pour  leur  procurer  le  paf- 
fage.  Mais  une  conteftation  furvenue 
entre  Bogas  & Romain  rompit  ces 
mefures.  Les  Patzinaces  lafles  d’at- 
tendre la  fin  de  cette  querelle,  aban- 
donnèrent avec  mépris  des  gens  qui 
s’entendoient  fi  mal , & reprirent  le 
Tome  XK  S 
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cliemiti  de  leur  pays.  Bogas  de  re- 
vn  tour  àConftantinopleaccufa  Romain 
Ann,  /i7,  devant  îe  Sénat,  d’avoir  été  la  prin- 
cipale caufe  de  la  défaite  en  refufant 
de  palTer  les  Patzinaces , 3c  en  lailTanc 
l’armée  expofée  à la  fureur  des 
ennemis  fans  donner  retraite  aux 
fuyards.  Romain  fut  jugé  coupable 
de  trahifon  & condamné  à l’aveugle- 
ment; ce  qui  auroit  été  exécuté,  fans 
la  protedion  puifTante  de  l’impéra- 
trice qui  ne  vouloir  pas  perdre  un 
courtifande  très-bonne  mine,  qu’elle 
honoroit  de  fes  faveurs. 

^ xvn,  Syméon  fier  de  fa  vidoire  marcha 
pouffëdcde- droit  à Conftantinople.  Léon  Pho- 
vsni  conf-  C3S  s’y  rendu  avec  les  débris  de 
tantmoj)  e.  armée.  Réfolu  de  périr  ou  d’ef- 
facer par  fa  valeur  la  honte  de  fa  dé- 
faite , il  fort  de  la  ville  à la  tête  de 
ce  qu’il  peut  raffembler  de  foldats , 
accompagné  de  Nicolas  , fils  deDu- 
cas  , qui  s’étoit  fignalé  dans  la  maî- 
heureufe  bataille  contre  les  Bulgares. 

' 'A  quelque  difiance  de  Confiantino- 
ple  ils  rencontrent  un  grand  corps 
d’ennemis  qui  s’étoient  avancés  pour 
piller  les  campagnes  ; ils  le  chargent 
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& le  mettent  en  fuite.  L’avant  garde 

qui  accouroit  pour  le  foutenir  fut  gonst/,kti:< 

repouffée  avec  vigueur  5 enfin  toute  . 

^ V 1 Ann.  pi7i 

1 armee  reunie  ne  put  reüiter  a leur 

fougue  impétueufe  , & les  Grecs 
combattant  en  défefpérés  alloient 
rendre  la  pareille  aux  Bulgares  , 
lorfque  Syméon  pour  ne  pas  perdre 
entièrement  l’honneur  de  fa  vidoire  , 
fit  fonner  la  retraite  ; Sc  marchant  en 
bon  ordre,  toujours  fur  la  défenfive , 
s’éloigna  de  Conftantinople,  Nicolas  , 
fut  tué  dans  cette  rencontre  en  don- 
nant des  marques  d’une  héroïque  va- 
leur. 

Une  couronne  mal  alTurée  fur  la 
tête  d’un  jeune  Prince  qui  n’avoit 
rien  de  grand  dans  le  caraélere  , mal 
appuyée  par  une  mere  plus  occupée 
de  fes  plaifirs  fecrets  que  des  affaires 
publiques  , fembloit  devoir  être  le 
prix  du  plus  hardi  ufurpateur.  Un  pjre. 
Macédonien  nommé  Bafile  eflâya  de 
l’enlever  par  l’impofiure  j il  prétendit  rJo.'f.  ^9^i 
être  Conftantin  Ducas  , auquel , di- 

f . ..  A*  Manaff.pa^, 

loit-il  , on  s imaginoit  tauilement  i r i , 112, 
avoir  ôté  la  vie.Il  fit  même  un  parti  ; h?  5- 

. r 1 • A • 1 L «r  ^on.romAL 

mais  il  rut  bientôt  pris  & brûle  vu.  p,  186, 187, 
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Entre  les  principaux  Seigneurs  , qui 
tous  fe  croyoient  dignes  de  TEmpire  , 
Ann.  5)15?.  les  deux  plus  puilTans  étoient  Léon 
G/ycaj, piï^.Pliocas  & Romain  Lécapene  ; TEm- 
I"'?’  rQr^  pereur  Léon  en  mourant  avoir  nom- 
lacen.  con-  mcs  1 un  general  de  les  armees , 1 au- 
’ tre  grand  amiral.  Leur  ambition  fit 
^'yw.p.477, taire  celle  des  autres,  qui  n'ofant 
entrer  en  concurrence  avec  eux, 
s 70 ,6'/e?<7.  demeurèrent  fpedateurs  du  combat. 
L^^Tc.  6%\  Léon  Phocas  eftdéja  connu.  Romain 
s^eh,chron.  Lécapene  écoit  fils  de  ce  foldat  Ar- 
méiiien  nommé  Théophylade  , qui 
dans  une  bataille  avoir  fauvé  la  vie 
^Giann.hijiA  TEmpereur  Bafile.  D’abord  fimple 
?7ap./.  7.  c.  foldat  de  marine  , il  s’étoit  avancé 
Murat,  an,  par  fes  fervices  , & dans  une  guerre 
contre  les  Sarafins  il  s’étoit  fait  une 
^ ^ ’ grande  réputation  de  force  & de  cou- 
rage en  tuant  un  lion , prêt  à dévo- 
rer un  de  fes  gens.  La  valeur  Sc  la 
hardieffe  étoit  égale  dans  ces  deux 
rivaux  ; mais  Romain  favoit  y join- 
dre la  rufe  & la  foupleffe.  Léon  au 
contraire  , comme  s’il  eût  été  fûr  du 
fuccès  , ne  fe  donnoit  pas  même  la 
peine  de  cacher  fes  deffeins  ambi- 
tieux, Il  comptoir  fur  fa  nobleffe , 
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fur  fon  crédit  5 fur  le  grand  pouvoir  ^ -nuii 

du  chambellan  Conftannn  , dont  Uconstantim 
avoitépoufé  lafœur.  Conftantinétoit^j^^^ 
le  chef  des  Eunuques  , miniftres  alli- 
dus  des  voluptés  de  l’Impératrice  3 
& par  ce  mérite  arbitres  de  la 
Cour.  Mais  Lécapene  avoit  encore 
en  ce  point  un  grand  avantage  ; il 
difpofoit  de  T Impératrice  meme  , 
dont  il  s’éroit  fait  aimer.  Habile  dans 
fart  de  diflirnuler  , il  affeéloit  pour 
le  Prince  un  attachement  fans  réler- 
ve  , enforte  que  Théodore  gouver- 
neur du  jeune  Empereur,  craignant 
pour  fon  éleve  les  effets  de  Taudace 
de  Léon  , lui  confeilla  de  fe  jettep 
entre  les  bras  de  Romain  , comme 
du  plus  zélé  de  fes  ferviteurs.  Théo- 
dore écrivit  donc  à Romain  que  fa  Fi- 
délité exigcoit  de  lui  qu’il  protégeât  la 
jeuneffe  du  Prince  contre  les  traîtres 
qui  en  vouloient  à fa  couronne  3c 
peut-être  à fa  vie.  Mais  Romain  ap- 
préhendant que  ce  ne  fût  un  piège  , 
répondit  avec  une  fauffe  modefhe  , 
qu’il  étoit  prêt  à verfer  jufqu’à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang  pour  le  fer- 
vice  de  fon  maître  5 mais  qu’il  fe  re- 
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- connollToit  infiniment  au  defTous  de 
de  fon  protedeur  ; qu’il  fe 
Ann.  tenoit  affez  honoré  d’obéir  à fes  or- 
dres & à ceux  de  fa  mere.  Plufieurs 
lettres  de  Théodore  ne  purent  tirer 
de  lui  d’autre  réponfe.  Enfin  l’Em- 
pereur lui-même  lui  ayant  écrit  de 
fa  main  , il  promit  de^s’oppofer  de 
toutes  fes  forces  au  chambellan  Conf- 
tantin  & à ceux  dont  il  favorifoit  les 
pratiques  criminelles, 

XIX.  Cette  intrigue  ne  put  demeurer 
faU'îr  du  ^ecrette.  Bientôt  on  ne  parlolt  à 
chambellan  Conftantinople  que  de  la  rivalité  de 
Conllantin.  ^ Roniain  5 & comme  s’il 

fe  fût  agi  du  combat  de  deux  fameux 
athlètes , chacun  fe  déclaroit  pour 
l’un  ou  pour  l’autre.  Le  chambellan 
préfomptueux  fe  perfuadoit  que  fon 
parti  ne  pouvoir  fuccomber.  Il  réfo- 
îut  d’éloigner  Romain  ; & comme 
celui’ci  refufoit  de  mettre  à la  voile , 
que  fes  troupes  & fes  équipages  ne 
fuifent  payés  , Conftantin  fe  tranf- 
porta  au  bord  de  la  mer  pour  difiri- 
buer  la  paye.  Romain  vint  au-devant 
de  lui  dans  une  chaloupe,  & l’abor- 
dant avec  les  démonftrations  du  plus 
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profond  refpeâ: , il  Tentretint  long-  ' -"■» 
temps  de  fon  dévouement  ^ du  défit  Constanxim 
ardent  qu  il  avoir  de  mériter  Tes  bon-  . 
nés  grâces  , de  1 état  de  la  notre  & 
des  projets  qu’il  formoit  pour  l’hon- 
neur de  l’Empire.  Il  avoir  eu  foin  de 
fournir  fa  chaloupe  des  plus  vigou- 
reux matelots;  & dans  le  moment  que 
Conftantin  fatisfait  de  fes  humbles 
proteftations  de  refpeâ:  de  d’obéif- 
fance  , lui  donnok  ordre  de  lever 
l’ancre  fur  le  champ  , Romain  ayant 
dit  à fes  gens  , fai/i£e^-t’ous  de  cet 
homme , la  chofe  fut  aufiî^tôt  exécu- 
tée , fans  que  perfonne  de  la  fuite  du 
chambellan  ofât  le  défendre.  Le  fu- 
perbe  Miniftre  fe  trouva  en  un  inf- 
tant  tranfporté  fur  la  flotte  & pri- 
fonnier  de  l’Amiral.  La  nouvelle  de 
cet  enlèvement  fit  grand  bruit  à 
Conflantinople  ; on  le  regardoit 
comme  le  fignal  d’un  guerre  civile. 

Zoé  qui  n’avoit  pas  été  prévenue  , 
envoya  le  Patriarche  &les  principaux 
Sénateurs  demander  à Romain  la  rak 
fon  d’une  action  fi  hardie  ; ils  furent 
reçus  à coups  de  pierres  ; on  ne  les 
lailTa  pas  même  approcher. 
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4î5  Histoirs 

Le  îendemain  au  point  du  Jour  j 
Zoé  ayant  fait  venir  fon  fils  & toute 
fa  maifon  , leur  demande  la  caufe  de 
ces  mouvemens.  Tous  les  autres  gar- 
dant le  filence , Théodore  prend  la 
parole  : Princejfe , dit-il  , accufe^-en 
Léon  Phocas  & Conflantin  même’,  Vun 
a mis  le  défordre  dans  les  troupes  , 
l’autre  dans  le  palais^  En  même- 
temps  l’Empereur  déclare  qu’il  veut 
gouverner  par  lui-même  , & il  fait 
revenir  auprès  de  lui  le  patriarche 
Nicolas  5c  le  tuteur  Etienne.  Llm- 
pérarrice  les  avoit  bannis  de  la  Cour; 
ils  s'en  vengent  dès  le  jour  fuivant , 
en  lui  faifant  lignifier  qu’elle  ait  à 
fortir  du  palais.  Défefpérée  d’un  af- 
front fi  outrageant  , Zoé  court  à 
l’appartement  de  fon  fils  ; elle  fe  jette 
à fon  cou  & ranime  fa  tendrefl'e  ; il 
verfe  lui-même  des  larmes  , & com- 
mande qu’on  lui  lailTe  fa  mere.  Crai- 
gnant tout  de  Léon  Phocas , il  lui 
ôte  fa  charge  de  Capitaine  de  la  gar- 
de & la  donne  à Jean  Garidas,  Léon 
obtient  cependant  que  celle  de  Comr 
mandant  de  la  garde  étrangère  fok 
donnée  à fon  fils  Syméon  & à Théo- 
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dore  fon  beauFrere  ; 5:  après  avoir  •=»=?«=* 
juré  à l’Empereur  un©  fidélité  invio-  Coî^sTA^nnH 
labié  , il  fe  retire  dans  fa  maifon.  A 
peine  eft-il  forti  du  palais  , qu’on  en 
bannit  & fon  fils  3c  fon  beaufrere. 

Effrayé  de  ce  nouveau  coup  de  fou- 
dre , il  croit  n’avoir  d’autre  reffource 
que  de  fe  liguer  avec  Romain  même 
pour  fe  défendre  contre  fes  autres 
ennemis.  Il  monte  à cheval  3c  fe  rend 
à la  flotte.  Il  expofe  à Romain  les 
affronts  qu’il  vient  de  recevoir  , 3c 
lui  veut  perfuader  qu’il  doit  s’atten- 
dre aux  mêmes  traitemens  de  la  part 
des  Miniftres  d’un  jeune  Prince  , 
âmes  baffes  3c  jaloufes  de  tout  mérite 
qui  les  efface.  Il  lui  propofe  de  s’unir 
enfemble  pour  réfifler  à leurs  atta- 
ques. Romain  plus  rufé  que  lui  feint 
d’embraffer  ce  parti  avec  joie  ; ils 
cimentent  leur  nouvelle  alliance  par 
des  fermens  réciproques , qui  ne  coû- 
tent rien  à des  âmes  corrompues.  Ils 
conviennent  même  de  marier  enfem- 
ble leurs  enfans , 3c  fe  promettent  le 
fecret.  Léon  fe  retire  fur  fes  terres  en 
Cappadüce. 

Romain  qui  ne  tenoit  compte  des 
S V 
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fermens  qu’il  venait  de  faire  à Léon , 
envoie  au  palais  pour  fe  juftifier  , & 
toujours  prêt  à jurer  pour  appuyer 
un  menfonge , il  protefte  par  ce  qu’il 
y a de  plus  facré  , qu’il  n’a  rien  fait 
pour  fa  propre  élévation  ; que  fon 
unique  vue  a été  de  mettre  TEmpe- 
reur  à couvert  des  attentats  de  Léon. 
Comme  le  Patriarche  qui  gouver- 
noit  alors  le  Prince  , plein  d’une  jufte 
défiance  n’admettoit  point  fes  excu- 
fes  5 fon  ami  Théodore  lui  mande 
qu’il  eft  temps  de  lever  le  mafque  ; 
il  lui  confeille  de  fe  préfenter  à la  tête 
de  la  flotte  dans  le  port  voifin  du 
palais.  Romain  étonné  lui-même  de 
la  hardiefle  de  l’entreprife  , après 
avoir  long-temps  balancé  , prefTé 
enfin  par  les  vives  folîicitations  de 
fes  amis , entre  dans  le  port  de  Bu- 
coleon  le  vingt- cinq  Mars  avec  toute 
fa  flotte  armée  en  guerre.  A la  vue 
d’un  appareil  fi  formidable,  Etienne 
quitte  le  palais , Sc  le  patrice  Nicétas 
ami  de  Romain  en  fait  fortir  le  Pa- 
triarche. On  permet  à Romain  d’y 
entrer  ; mais  on  ne  le  reçoit  qu’après 
lui  avoir  fait  jurer  fur  la  vraie  croix  ^ 
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que  jamais  il  ue  formera  aucun 
• fein  au  défavantage  du  Prince.  Le  Gon^antim 
jeune  Empereur  le  conduit  2 la  cha-AM.  9l$^ 
i pelle  du  palais , & après  qu  ils  fe  font 
engagés  Tun  à fautre  par  des  fermons 
mutuels  J Romain  eft  revêtu  de  la 
charge  de  Commandant  de  la  garde 
! étrangère.  De  peur  que  la  jaioufie  ne 
feiïe  prendre  les  armes  à Léon  Pho- 
cas  5 on  force  le  chambellan  Conftan- 
i tin  fon  ami  de  lui  écrire  qui!  ait  pa- 
tience ; qu  on  lui  prépare  un  fort 
: encore  plus  honorable  ; que  s*il  de- 
meure fidèle  au  Prince , il  ne  fera  pas 
long-temps  fans  iè  voir  au-deffus  de 
' tous  fes  rivaux.  Lçon  trompé  par  ces 
belles  promeffes , en  attend  tranquil- 
^ lement  les  effets. 

Cependant  Romain  profitant  ha-  xxiî. 
Vilement  de  fes  avantages . fait  tous , ^ 

les  jours  quelque  pas  vers  le  trône. 

Il  rend  le  jeune  Prince  amoureux  de 
fa  fille  Héiene,  quijoignoit  beaucoup 
d*efprit  aux  grâces  de  la  beauté , èc 
le  mariage  fe  fait  la  fécondé  fête  de 
Pâques.  Romain  reçoit  en  même- 
temps  le  titre  de  Pere  de  VEmpereur  , 
dignité  fupérieure  à toutes  les  autres , 
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imaginée  fous  le  régné  précédent  en 
faveur  de  Stylien.  Sa  charge  de 
Commandant  de  la  garde  étrangère 
pafïe  à fon  fils  Chriftophe.  La  nou- 
velle de  tant  d’honneurs  prodigués  à 
Romain  & à fa  famille , alla  bientôt 
réveiller  la  jaîoufie  de  Léon  Phocas. 
Le  chambellan  Conftantin  va  le  trou- 
ver en  Cappadoce  avec  trois  autres 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour; 
ils  aîgrilTent  encore  fon  reflentiment. 
Par  leur  confeil  Léon  alTemble  une 
armée  nombreufe  ; toutes  les  troupes 
d’Afie  dont  il  étoit  Général  fe  ren- 
dent fous  fes  enfeignes  & marchent 
à fa  fuite  vers  Conftantinople.  Il  ne 
prenoit  les  armes , difoit-il , que  pour 
tirer  l’Empereur  des  mains  de  ceux 
qui  le  tenoient  en  efcîavage. 

Pour  dlfliper  cet  orage  , Romain 
n’eut  befoin  que  du  nom  de  l’Empe- 
’ reur.  Il  compofa  des  lettres  par  lef- 
quelles  le  Prince  ordonnoit  à tous 
ceux  qui  fùivoient  Phocas , de  l’aban- 
donner 5 promettant  des  récompen- 
fes  à ceux  qui  feroient  le  devoir  de 
fideîes  fujets  , comme  il  menaçoit  de 
chôment  les  complices  de  la  révolte. 
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lî  fcella  ces  lettres  du  fceaü  de  rEm- 
pereur  & les  mit  entre  les  mains  d’un 
clerc  nommé  Michel  , & d’une  fem- 
me  nommée  Anne  , que  la  Cour  em- 
ployoit  volontiers  dans  toutes  les  in- 
trigues 5 parce  que  pour  la  fervir  elle 
n’épargnoit  pas  même  fon  honneur* 
Plus  adroite  que  Michel  & plus  exer- 
cée à ce  manège  , elle  s’acquitta  de 
fa  commiflion  avec  fuccès.  Mais  Mi- 
chel fut  découvert  3 & Phocas  lui  fit 
couper  le  nez  & les  oreilles.  Ces  let- 
tres ne  furent  pas  fans  effet  j elles 
détachèrent  de  Phocas  plufieurs  des 
principaux  Officiers  , ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  de  continuer  fa  marche.  II 
arriva  vis-à-vis  de  Conftantinople  g 
& borda  de  foldars  tout  le  rivage  du 
Eofphore  , depuis  Chryfopolis  juf- 
qu’à  Chalcédoine.  Il  efpéroit  réduire 
■ fes  ennemis  par  la  feule  terreur  de  fes 
armes , à lui  propofer  des  conditions 
avantageufes.  Mais  malgré  l’épou- 
vante qui  s’étoit  répandue  dans  la 
ville,  le  fecrétaire  Syméon  fut  affez 
hardi  pour  traverfer  le  détroit  dans 
une  chaloupe  , portant  à l’armée  de 
Phocas  une  déclaration  écrite  de  la 
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— __  main  de  l’Empereur,  & conçue  en  ces 
Cor^sTANxiN  termes  : » Ayant  reconnu  par  expé- 
Ann.  la  vigilance  & la  fidélité 

3»  de  Romain , je  l’ai  choifi  pour  le 
3>  gardien  & le  défenfeur  de  ma  per- 
33  fonne  après  Dieu , & convaincu  de 
35  fon  aft'edion  paternelle,  je  déclare 
33  qu’il  me  tient  lieu  de  pere.  Quant 
35  à Léon  qui  n’a  ceflfé  de  troubler 
33  notre  régné  par  de  fourdes  intri- 
33  gués , & qui  nous  fait  aujourd’hui 
33  une  guerre  ouverte , je  le  déclare 
39  déchu  de  toutes  fes  dignités , cou- 
39  pable  de  haute  trahifon , & digne 
39  par  fes  attentats  de  toute  ma  colere, 
33  Vous  donc  qu’il  a féduits  par  fes 
39  menfonges  , reconnoifTez  la  vérité , 
39  féparez  vous  d’un  rebelle  odieux , 
33  & rentrez  fous  robéiffance  de  votre 
39  légitime  Empereur  «.  A l’arrivée 
de  Syméon , toute  l’armée , que  Léon 
ne  put  retenir  , s’aflemble  autour  de 
lui.  La"  leélure  des  lettres-patentes 
fait  une  forte  imprefïîon  fur  les  trou- 
pes. Trompées  par  les  difcours  de 
leur  général , elles  avoient  cru  juf- 
qu’alors  quelles  fervoient  l’Empe- 
reur ; & que  Phocas  agiffoit  d’intel- 
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ligence  avec  lui  pour  le  délivrer  de 
la  tyrannie  de  Romain.  Dès  qu’elles 
furent  défabufées  , elles  fe  débande- ^nn.  919* 
rent  ; & Léon  abandonné , fuivi  feu- 
lement de  Tes  plus  fideles  ferviteurs , 
après  s’être  envain  préfenté  devant 
plufieurs  forterelTes  qui  lui  fernierent 
leurs  portes  , fut  pris  par  un  déta- 
chement envoyé  pour  le  pourfuivre. 

Ceux  qui  le  ramenoient  à Conftan- 
tinopîe  lui  creverent  les  yeux  en 
chemin  , fans  doute  par  un  ordre  fe- 
cret  de  Romain  , qui  les  défavoua , 
affedant  même  d’en  paroître  affligé. 

Tel  fut  le  fuccès  des  projets  ambi- 
tieux de  Léon  Phocas. 

Tant  que  la  vidoire  avoit  paru  xxiv- 
Incertaine  entre  les  deux  rivaux  . ils  .Divcrfes 

. , , - ^ 1 I • conjurations 

avoient  egalement  partage  la  haine  contre  Ro- 
publique.  Dès  que  la  querelle 
décidée  au  défavantage  de  Léon  , la 
compaffion  lui  fit  un  mérite  d’avoir 
fuccombé  , & le  fuccès  de  Romain  le 
fit  paroître  criminel  même  à plufieurs 
de  fes  partifans.  Trois  des  premiers 
Officiers  du  palais  gagnèrent  des  af- 
fafflns  pour  le  tuer  à la  chalTe.  Le 
complot  fut  découvert  j on  creva 
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les  yeux  aux  coupables  Jeurs  biens 
furent  confifqués  ^ & après  les  avoir 
Ann.  s J ^4  battus  de  verges  , on  les  promena 
fur  des  mules  dans  la  grande  place 
pour  les  donner  en  fpeétacle  au  peu- 
ple. Romain  par  une  baffe  vengeance 
fit  conduire  au  milieu  d’eux  l’infor- 
tuné Léon  Phocas.  Le  commerce 
fecret  établi  depuis  long-temps  entre 
Zoé  & Romain  n’étoit  pas  l’effet  de 
l’amour  : la  débauche  d’un  côté , l’am- 
bition de  l’autre  étoient  les  feuls  liens 
' qui  les  uniffoient.  Dès  que  Romain 
fentit  qu’il  pouvoir  voler  de  fes  pro- 
pres ailes  5 il  négligea  Zoé.  La  Prin- 
cefle  piquée  au  vif  de  fe  voir  mépri- 
fée  par  un  homme  qui  lui  devoir  fa 
fortune , réfolut  de  s’en  venger  par 
le  poifon.  Elle  fut  trahie , & Romain 
la  fit  rafer  Ôc  renfermer  dans  un  cloî- 
tre. Il  n’étoit  perfonne , à qui  Romain 
eut  de  plus  grandes  obligations  qu’à 
Théodore  gouverneur  du  Prince  ; 
e’éroit  Théodore  qui  avoir  mis  en 
mouvement  fon  ambition  , qui  lui 
avoir  ouvert  l’entrée  du  port , & les 
portes  du  palais  , qui  l’avoit  pour 
ainfi  dire  pris  entre  fes  bras  pour  le 
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placer  à côté  du  Prince.  Mais  Théo-  •’*"  ^ 

dore  commençoit  às’appercevoir  que 
Romain  ne  fe  contentoit  pas  d’un  Ann, 
rôle  fubalterne  , & il  étoit  trop  atta- 
ché à fon  éleve  pour  confentir  à Tu- 
furpation.  Les  mefures  qu  il  prit  pour 
Tempêcher , le  rendirent  fufped  ; on 
oublia  tous  fes  fervices  ; & un  jour 
qu’il  éroit  à table  avec  fon  fils  Sy- 
méon  chez  le  connétable  Théophy- 
laéte  5 Jean  Curcuas  , alors  Com- 
mandant du  guet  jfuivi  d’une  troupe 
d’archers  les  enleva  tous  les  trois , de 
les  tranfporta  fur  leurs  terres  au-delà 
de  rHellefpont  avec  défenfe  d’en  for- 
tir. 

Romain  agifToit  déjà  en  fouve-  xxv.  ^ 
ram  ; il  ne  lui  en  manquoit  que  le  couronné, 
titre.  Conflantin  âgé  feulement  de 
quinze  ans , Prince  fans  expérience  , 
qu’une  longue  vie  ne  lui  donna  mê- 
me jamais , tendit  la  main  à cet  am- 
bitieux pour  l’aider  à monter  fur  le 
trône.  Il  le  nomma  Céfar  le  24  Sep- 
tembre 5 & le  17  Décembre  de  cette 
même  année  9195  il  lui  permit  de 
prendre  le  diadème,  dont  le  patriar- 
che Nicolas  le  couronna  foîemnet- 
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^îement.  Romain  devenu  Empereur 
prit  fur  lui  tous  les  foins  comme  tou- 
te l’autorité  du  gouvernement  ; Sc 
îaiiTa  fon  collègue , d’un  caradere 
doux  & paifible  , palTer  obfcurément 
fes  jours  dans  des  études , qui  hono- 
rent un  particulier , mais  qui  ne  doi- 
vent occuper  que  le  loifir  d’un  Prin- 
ce 5 auquel  il  n’en  relie  guères  quand 
il  eft  digne  de  régner.  Pendant  ces 
grands  mouvemens , dont  la  cour  de 
Conftantinople  étoit  agitée  , tout 
étoit  tranquille  au  dehors.  Du  moins 
i’hifioire  de  cette  année  ne  fait  men- 
tion d'aucune  guerre,  (in on  de  quel- 
ques combats  de  peu  d’importance 
entre  les  Grecs,  toujours  maîtres  de 
i’Apulie  , & les  princes  de  Eénévent 
& de  Câpoue,  tantôt  amis  , tantôt 
ennemis  , qui  remportèrent  alors 
quelque  avantage* 

Le  nouvel  Empereur  , pour  alTu- 
rer  fa  puiffance  , fe  hâta  d’en  répan- 
dre l’éclat  fur  fa  famille.  Le  (îx  Jan- 


éieve^frfa-  vier  de  l’année  fuivante  il  donna  le 
honneur  du  d’augufte  à fa  femme  Théodora  ; 


trône. 


& le  jour  de  la  Pencôte  il  fit  couron- 
fon  fils  aîné  Chriftophe,  Gonflan- 


I 
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tin  lui-même  préfidoit  à cette  céré-  ~ ^ 
monie  ^ qui  lui  caufoit  un  mortel 
plailir  i mais  la  crainte  Tobligeoit  de  Romain. 
le  diiîimuler.  Agathe  fille  de  Romain  Ann. 
époüfa  Léon  Argyre.  C’étoit  au 
I port  des  Hiftoriens  le  plus  accompli  joë/p.*  180. 

: de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Êa 

valeur  , la  prudence  , la  fimp]icités^mrp.4Br. 
antique  , une  libéralité  inépiiifabîe 
envers  les  malheureux  fe  trouvoientsi^ek  cta. 
réunies  dans  fa  perfonne  à Textérieur 
le  plus  avantageux. 

Depuis  la  dépofition  du  patriarche  xxyii. 
Euthymius , Téglife  de  Conftantino-  fchifme'  de 
pie  étoit  divifée  , une  partie  des  ec- 

t ^ n r\  • ' ^ 1 Coniiantîno*" 

cleliaitiques  s étant  lepares  de  ceux  pje. 
qui  avoient  approuvé  les  quatrièmes 
noces  de  Leon.  Nicolas  voulant  reu-  Confiant  13. 
nir  les  efprits  , s’adrefla  au  Pape  , & 

Jean  X envoya  des  légats  qui  réta- n’n.p.  246. 
blirent  la  concorde.  La  difcipline  au  pa^! 
fujet  des  mariages  fut  réglée  par  un  574. , 
édit  de  TEmpereur  Ce 
on  faifdit  tous  les  ans 
blique  dans  le  jubé  d( 

Cet  édit  portoit  qu’à 

, ^ ' 1 • «cclej,  /.  54, 

laprelenteannee^20  5 les  quatrièmes  an,  55. 

I noces  ne  feroient  plus  permifes , fous 

) 

! 


.nftantin  ,dontp,^^.^,^. 

Line  leâure  pu-  Balfamon  ai 
r • O 1 • fPL/?.  Bnfilii 

I iainte  Sophie,  ai^mp'hiioc. 
commencer  de 
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peine  d’exclufion  de  l’entrée  de  TE- 
glife  5 tant  qu’elles  fubfifteroient.  Les 
troifiemes  noces  ne  fe  permettoient 
même  qu’avec  certaines  reftriélions. 
Balfamon,  qui  vivoit  à la  fin  du  dou- 
zième fiecle&  au  commencement  du 
treizième  5 obferve  que  malgré  cette 
conPdtution  , l’églife  Grecque  jufqu’à 
fon  temps  ne-permettoit  paslestroi- 
fiemes  noces.  Dans  un  Synode  com- 
pofé  des  Prélats  qui  fe  trouvoient  à 
Conftantinopîe  8c  dans  lequel  les  au- 
tres eccléfiaftiqiies  furent  admis  , on 
décida  que  le  quatrième  mariage  de 
Léon  3 qui  avoit  excité  tant  de  diL 
fenfions  & de  fcandale  , n’avcit  été 
toléré  que  par  ménagement  pour  la 
perfonne  du  Prince , afin  de  ne  pas 
aigrir  un  efprit  qui  fe  feroit  porté  à 
des  excès  encore  plus  condamnables. 
C’étoit  juftifier  la  conduite  d’Euthy- 
mius.  Aufii  fa  mémoire  fut- elle  réta- 
blie en  honneur.  Son  corps  fut  trans- 
féré en  grande  pompe  à Conftanti- 
nopîe. Mais  fon  nom  que  Nicolas 
avoit  rayé  des  diptyques  , n'y  fut 
remis  que  long-temps  après  par  le 
patriarche  Polyeude,  On  parle  fur 
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cette  année  d’une  incurfion  de  Sara-=!==^ 
fins  5 qui  obligea  de  tranfporter  à 
Naples  le  corps  de  faint  Séverin  , dé-  Romain. 
pofé  auparavant  dans  un  lieu  nommé  Amu  pzo. 
le  château  de  Lucullus  entre  Naples 
& Pouzzoles. 

L’afcendant  que  Romain  prenoit  fur  

le  jeune  Prince,  révoltoit  les  anciens  911. 
ferviteurs  de  la  famille  impériale.  Ils  ^^onj^ura- 
gémilToient  de  voir  leur  maître  natu-  dons, 
rel  réduit  à une  forte  d’efclavage.  Ce 
mécontentement  fit  éclorre  grand  Léo.  p.  497. 
nombre  de  complots  contre  Romain 
ëc  dès  la  fécondé  année  de  fon  règne  ^jm, 
il  fe  vit  environné  de  conjurations  , ^4^6* 

qu’il  eut  le  bonheur  d’étouffer  dans  ^47 , 248. 
leur  naiffance.  Etienne  maître  du 
palais  5 Théophane  réparateur  desÇ74  , 57f  ^ 

ron, 

•H. 

en  furent  quittes  pour  être  revêtus  de 
l’habit  de  Moines  & relégués  dans 
rifle  d’Antigonie  ; c’étoit  une  ifle  du 
Bofphore.  A peine  Romain  étoit-il 
forti  de  ce  danger  , qu’il  tomba  dans 
un  autre.  Comme  il  falfoit  la  revue 
de  la  maifon  Impériale  avec  Conftan- 


murs  5 Paul  intendant  de  1 Hôpital 
des  Orphelins  , ligués  enfemble  pour  ^on.  tom 
le  détrôner  5 furent  découverts;  ils^*^^^* 
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tin  , un  domeftique  du  patrice  Arfe- 
ne  vint  Tavertir , que  fon  maître  , d© 
Romain,  concert  avec  Paul  capitaine  des 
Ann,  ^:ii.Manglabites , c’étoit  un  corps  de  la 
garde  armé  de  mafTues , étoit  prêt  de 
fe  faifir  de  fa  perfonne.  Sur  cet  avis 
il  retourna  au  palais  à toute  bride 
^ avec  Conftantin.  Les  deux  coupa- 
bles furent  fouettés  , aveuglés , de 
exilés  avec  confifeation  de  leurs 
biens.  Le  mauvais  fuccès  de  ce  com- 
plot n’intimida  pas  le  tréforier  Anaf- 
tafe.  Il  engagea  dans  fon  delTein  les 
fécrétaires  Théoclete  & Démétrius  , 
le  chambellan  Théodoret  , Nicolas 
Cubaze  & Théodote , pilote  de  la 
galere  du  Prince.  Surpris  & convain- 
cus ils  furent  fuftigés  dans  les  carre- 
fours de  la  ville , rafés  & envoyés 
en  exil.  On  épargna  au  chambellan 
l’ignominie  publique  ; il  fut  fouetté 
dans  le  palais.  Tant  de  conjurations 
en  faveur  de  Conftantin  auroient  pu 
engager  l’ufurpateur  à en  couper  la 
racine  en  faifant  périr  ce  Prince  ; ce 
qui  lui  eut  été  facile.  Mais  Romain 
plus  ambitieux  que  méchant  fe  con- 
tenta de  le  rendre  méprifable^en  pre- 
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nant  le  pas  au-defius  de  lui  dans  tou- 
tes les  cérémonies  & dans  les  infcrip- 
tions  des  ades  publics.  Quelque- 
temps  après  il  donna  la  même  préro- 
gative à fon  fils  Chriftophe  qu’ilavoit 
nommé  Augufte^  enforte  que  ConC- 
tantin , feul  Empereur  légitime  , n’é- 
toit  plus  que  le  troifieme  dans  la 
maifon  impériale  , & rien  dans  TEm- 
pire.  Cétoit  une  contravention  for- 
melle au  ferment  que  Romain  avoit 
fait  de  ne  rien  attenter  contre  Thon- 
neur  de  ce  Prince  : mais  quel  ambi- 
tieux tint  jamais  compte  de  fes  fer- 
mens  ? 

A ne  confidérer  que  le  genre  de 
peines  dont  on  châtioit  alors  les  plus 
grands  crimes  , on  feroit  tenté  de 
croire  que  les  Grecs  de  ce  temps-là 
étoient  plus  humains /'que  n’avoienc 
été  les  Romains  mêmes.  Rarement 
on  condamnoit  au  dernier  fupplice  ; 
les  forfaits  les  plus  criminels  n’étoient 
ordinairement  punis  qiie  de  l’exil , de 
la  confifcation  des  biens  , de  la  perte 
des  yeux.  On  faifoit  Moines  des  gens 
qui  méritoient  la  mort.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  un  effet  de  radouciffement 
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des  mœurs.  Dans  les  Etats  qui  dégé^ 
CoNST^ANTiN  nerent  5 toutes  les  idées  s^afFoiblilTenr; 

Romain.  vertus  perdent  leur  énergie  , de 
Ann,  pii.  les  crimes  leur  atrocité  ; il  refte  tou- 
jours aiïez  de  vigueur  pour  en  com- 
mettre , mais  trop  peu  pour  les  punir. 
Un  Athénien  , nommé  Rhentace  , 
parent  du  patrice  Nicétas  , perdu  de 
débauche  & accablé  de  dettes , s’en- 
nuya de  voir  fon  pere  vivre  trop 
long- temps  ; il  réfolut  de  s’en  défaire. 
Le  vieillard  averti  j prend  la  fuite , 
& fait  voile  vers  Conftantinople  pour 
fe  mettre  à Fabri  du  trône.  Il  eft  pris 
par  des  pirates  de  emmené  en  Crete, 
Le  hls  devenu  maître  des  biens  pa- 
ternels 3 les  vend  & palTe  à Conftan- 
tinople, où  s’étant  réfugié  dans  l’en- 
ceinte de  fainte  Sophie  , parce  que 
fon  deftein  parricide  avoit  éclatté  , il 
continue  de  fe  livrer  au  plaifir.  Ro- 
main informé  de  l’abus  que  ce  fcélé- 
rat  faifoit  de  cet  azyle  , ordonne  de 
l’en  tirer  & de  lui  faire  fon  procès. 
Rhentace  inftruit  de  cet  ordre  , prend 
le  parti  de  fe  fauver  chez  les  Bulga- 
res , de  pour  y être  mieux  reçu  , il 
contrefait  des  lettres  de  Romain  à 

Syméon. 
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Syméon.  On  Tarrête  , on  le  trouve  • 

faifi  de  ces  lettres,  & pour  ce  double  ccnst/ntim 
crime  on  fe  contente  de  lui  crever  les 
yeux  & de  le  dépouiller  de  Tes  biens.  J. 

Syméon  s’ennuyoit  du  repos.  Il  xxx. 
prit  le  chemin  de  Conftantinopîe 
avec  quelques  troupes  légères.  Po-  Cedr.pagé, 
thus  Argyre  eut  ordre  de  marcher 


fa 


rencontre 


il  s’avança  jufqu’à  498 


Zon»ToTn,lI» 


Thermopolis;  d’où  il  envoya  Michel,  jgg^ 
un  de  Tes  Officiers  , avec  un  détache-  inceru'^  con^ 
ment  pour  reconnoître  l’ennemi.  Mi~  248^/249^* 
chel  furpris  dans  une  embufcade  & 
enveloppé  de  toutes  parts , fe  défen-  "celrg*  pag* 
dit  coura^eufement.  Abattant  fous  ^75  ^57^* 

ç ^ -J  Lmtpr»  in 

les  coups  tout  ce  qu  il  trouvoit  de- 
vant  lui , il  s’ouvrit  un  pafTage  & re-  Lup.Pro^ofp, 


le  gros  de  l’armée  ; mais  il 
mourut  bientôt  après  d’une  bleffure 
dont  fa  valeur  n’avoit  pu  le  garantir. 
Syméon  qui  nefongeoit  d’abord  qu’à 
faire  une  courfe  dans  le  pays  ennemi» 
retourna  fur  fes  pas  pour  affiemblet 
fon  armée,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à deux  habiles  Capi- 
taines. Après  fa  retraite  les  Grecs 
croyant  la  campagne  terminée  , s’é- 
toient  auffi  retirés  à Conftantinopîe^ 
Toim  XV*  T 


(3-  ihi 
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Mais  Romain  apprenant  que  les  Bul- 

gares  revenoient  avec  de  plus  gran- 

Romain.  des  forces , joignit  aux  troupes  qu  il 

Ann.  5?ii.  avoic  d’abord  employées  , toutes 
celles  de  la  maifon  impériale  , & les 
fit  partir  fous  le  commandement  de 
trois  Généraux,  Jean  furnommé  le 
Redeur,  Léon  & Pothus.  Léon  étoit 
fon  gendre , dont  j’ai  déjà  parlé  ; 
Pothus  étoit  frere  de  Léon.  Pour  fou- 
tenir  cette  armée  , Alexis  Mofele 
grand  Amiral  borda  de  vaiifeaux  le 
golfe  de  Géras.  Les  Grecs  ayant  or- 
dre de  ne  pas  s’éloigner  de  Conftan- 
tinople  , campèrent  dans  une  plaine 
bafle  au  bord  du  golfe  ; & lorfqu’ils 
croyoient  les  Bulgares  encore  fort 
éloignés , ils  les  virent  paroître  fur 
les  éminences  & fondre  tout-à-coup 
fur  eux  avec  de  grands  cris.  Le  gé- 
néral Jean  eft  le  premier,  à prendre 
la  fuite  ; le  patrice  Photin  le  voyant 
pourfuivi  , s’efforce  avec  fa  troupe 
d’arrêter  les  ennemis  ; il  lui  donne  le 
temps  de  gagner  une  chaloupe  ; 
mais  il  lui  en  coûte  la  vie  ainfi  qu’à 
fa  troupe  qui  eft  taillée  en  pièces. 
L’Amiral  qui  étoit  defcendu  à terr« 
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pour  combattre  , voulant  remonter 
dans  un  vaiffeau,  tombe  chargé  du  Con^stantin 
poids  de  Tes  armes  & efl  englouti  Romain. 
dans  les  eaux.  Léon  6c  Pothus  fe  Ann. 
fauvent  dans  un  château  voifin.  Le 
refte  de  l’armée  fuyant  vers  le  rivage 
pour  gagner  la  flotte  , eft  malfacré  , 
pris  ou  noyé.  Les  Bulgares  vain- 
queurs mettent  le  feu  au  palais  des 
F ontaines;  c’étoit  une  fuperbe  maifon 
de  plaifance  , où  les  Empereurs  al- 
îoient  fouvent  prendre  le  frais.  Ils 
pillent , brûlent , détruifent  tout  fut 
les  bords  du  golfe  , jufqu’aux  portes 
de  la  ville , & fe  retirent  chargés  de- 
butin.  Dans  le  même-temps  l’Empire 
recevoir  un  autre  échec  en  Italie. 

Landulf  5 prince  de  Bénévent  & de 
Capoue , ayant  pris  les  armes  , atta- 
qua les  Grecs  près  d’Afcoli  & les  dé- 
fit. Urfileüs  qui  les  commandoit  fut 
tué  dans  le  combat , & prefque  toute 
l’Apulie  fe  rendit  au  vainqueur.  Un 
autre  événement  fit  perdre  la  Cala- 
bre. Jean  Muzalon , gouverneur  de 
cette  Province  , s’étoit  rendu  odieux 
aux  peuples  par  fa  dureté  infuppor- 
table.  Ils  fe  fouleverent , le  tuerent , 

Tij 
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& fe  donnèrent  à Landulf.  Pour  re- 
CoNSTANTiN  couvrer  cette  partie  de  l’Italie  , Ro- 
Romaik  réfolut  de  mettre  une  flotte  en 

Ann.  pii.  rner*  Mais  auparavant  il  tenta  la  voie 
de  la  négociation.  Il  en  chargea  le 
patrice  Corne  , ami  de  Landulf.  Co- 
rne 5 moitié  par  adrefle  & par  infinua- 
tion  5 moitié  par  menaces  en  faifant* 
entendre  au  Prince  qu’il  alloit  s’atti- 
rer fur  les  bras  toutes  les  forces  de 
l’Empire  , l’engagea  enfin  à conclure 
un  traité.  Non  feulement  Landulf 
abandonna  la  Calabre  ; il  travailla 
même  de  concert  avec  Corne  à ra- 
mener les  Apuliens  & les  Calabrois 
à l’obéiffance  , & la  paix  fut  rétablie 
en  Italie. 

Le  vingt  Février  de  l’année  fui- 
Ann.  022  , mourut  Théodora  fem- 

More*  de  Romain.  Ce  Prince  voulant 

Théodora  , honorer  fa  mémoire  par  un  monu- 
R^tTain!^  ment  fingulier  ^ changea  en  Monaf- 
Cedr. p.6 1 1.  tere  le  palais  où  elle  avoit  fini  fes 
i^p. 45)4,  j^urs^  Pour  remplir  la  place  d’Im- 
Zon.Tom.u,  pératrice , il  fit  couronner  Sophie 
i«eerf/fo/ï- de  fon  fils  Chriftophe  , déjà 
un.  p.  249,  Empereur.  Elle  étoit  fille  du  patrice 
Geor^,  p^ï^.ISicetas , maître  du  palais , qui  avoir 
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aidé  Romain  à parvenir  à TEmpi- 
re. 

Les  rois  d’Ibérie  étoient  alliés  de 
TEmpire  , & ces  Princes  moins  fiers 
que  leurs  ancêtres  s"en  étoient  rendus 
les  vafifaux  en  acceptant  le  titre  de 
Curopalaces  , devenu  chez  eux  héré- 
ditaire. Celui  qui  régnoit  alors  vint  à 
Conftantinople  , & Romain  s’em- 
prelTa  de  le  recevoir  avec  honneur  , 

d’étaler  à fes  yeux  toute  la  pompe 
impériale.  On  avoit  fuperbement  dé- 
coré la  grande  place , par  où  on  le 
fit  pafTer  à fon  arrivée.  Delà  on  le 
conduifit  à fainte  Sophie  , dont  l’in- 
lérieur  étoit  orné  de  riches  tapifTe- 
ries , des  plus  belles  peintures , & de 
tout  ce  que  le  tréfor  de  cette  Eglife 
opulente  pouvoit  fournir  d’or  3c  de 
pierreries.  Le  Prince  barbare  ébloui 
de  cette  magnificence  , qui  relevoic 
encore  la  beauté  & la  majertueufe 
grandeur  de  cet  admirable  édifice , 
s’écria  que  c’étolt'là  véritablement  ki 
maifon  de  l’Etre  fuprême  compa- 
rant ce  luxe  brillant  avec  la  pauvreté 
de  fon  pays , il  remporta  une  merveil- 
leufeidéc  de  la  puifîance  de  l’Empire  ^ 
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T~~rr::  dont  il  ne  connut  pas  la  foiblefïe. 
CoN^i  ANTiN  Après  un  an  d’inadion  les  Bulga- 
RomÂin.  revinrent  au  voifinage  de  Conf- 
Ann.  9z^,  tantinople.  L’opulence  de  cettè  gran- 
xxxiir.  de  ville  avoit  bientôt  réparé  les  dom- 
îrru^d©rdes  caufés  par  les  incurfions  des 

Btiîgareâ,  ennemis  ; & c’étoit  pour  eux  un  nou* 
vel  attrait,  lis  avancèrent  julquau 
ieo.p,  45>h,  palais  de  flmpératrice  Théodora 
incert,  con-  femme  deThéophile^  fitué  hors  de  la 
îùi^p.  24P>  ville  ; & n’y  trouvant  aucune  défen- 
jvm.p.482.  fe  5 ils  le  pillèrent  & y mirent  le  feu. 

/yi*  habitans  étoient  confternés.  Ro-* 

Du  ' Cangu  main  voulant  ranimer  les  courages. 
Officiers  de  guerre  à un 
’ fplendide  feftin.  L’infolence  des  Bul- 
gares fit  le  fujet  de  lentretien  des 
convives  , & l’Empereur  n’oublioit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  échauffer  les 
coeurs. Ses  difcours  pathétiques,  aidés 
de  l’ardeur  que  le  vin  infpire , ayant 
exalté  les  efprits  , tous  devinrent  au- 
tant de  héros  , tous  promettoient  à 
l’envi  de  fe  facrificer  pour  l’honneur 
de  l’Empire.  Sadice  commandant 
de  la  garde  de  nuit , fe  fignala  entre 
tous  par  fes  bravades  ; & dès  le  len- 
demain au  point  du  jour  , encore  erïv 
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brafé  de  cette  chaleur  téméraire  , 
fuivi  feulement  de  la  compagnie  qu’il 
commandoit , il  vole  au  camp  enne- 
mi ,11  le  trouve  prefque  abandonné. 
Les  Bulgares  étoient  déjà  difperfés 
dans  les  campagnes  pour  butiner.  H 
malTacre  ceux  qui  étoient  reftés  à la 
garde  d-u  camp  : mais  quelques-uns 
échappés  du  carnage  ayant  averti 
leurs  camarades  5 Sadice  fe  voir  bien- 
tôt enveloppé  d’une  armée  nom- 
breufe  , qui  fond  fur  lui  de  toutes 
parts.  11  combatlong-temps  avec  une 
valeur  défefpérée  ; obligé  de  céder 
au  nombre  , il  fe  bat  en  retraite.  Son 
cheval  s’étant  embourbé  au  paOage 
d’un  ruifl'eau  , il  reçoit  une  bleffure 
mortelle.  Dégagé  enfin  par  fes  efforts 
& parle  feeours  de  fes  gens , qui  tou- 
jours pourfuivis  s’arrétoient  de  temps 
en  temps  pour  faire  face  aux  enne- 
mis 5 il  arrive  au  fauxbourg  de  Bla- 
quernes  ; & ayant  perdu  fes  forces 
avec  fon  fang  , il  fe  fait  porter  dans 
l’égîife  du  (aint  Sépulcre  , où  il  expi- 
re la  nuit  fuivante , au  grand  regret 
de  l’Empereur  & des  foldats  , qui 
donnoientà  une  fougue  infenfée  i’ad- 
T iv 
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• miration  due  à une  fage  valeur.  Les 
Bulgares  après  leur  ravage  reprirent 
le  chemin  de  leur  pays.  Syméon  mé- 
content de  tirer  fi  peu  de  frait  de 
tant  d’expéditions  , réfolut  de  faire 
un  dernier  effort  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  l’Empire.  Il  conclut  un  traité 
de  ligue  avec  le  Calife  d’Afrique.  Les 
conditions  étoient  que  le  roi  Bulgare 
viendroit  par  laThrace  avec  îoucesfes 
forces  attaquer  Conffantinople , que 
les  Sarafins  l’adiégeroient  par  mer , 
qu’après  la  prife  les  deux  nations  par- 
tageroienî  le  pillage,  & que  Syméon 
demeureroit  en  poiTeflion  de  la  ville. 
Les  députés  du  Calife  accompagnè- 
rent ceux  du  Roi  pour  obtenir  de  lu'i 
la  ratification  du  traité.  Ils  furent  ar- 
rêtés en  Calabre  & envoyés  à Conf- 
rantinople.  Romain  qui  fentoit  com- 
bien cette  ligue  étoit  dangereufe 
pour  l’Empire , profita  de  cette  oc- 
cafion  pour  la  rompre  , & pour  dé- 
tacher le  Calife  des  intérêts  de  Sy- 
méon. Il  fit  mettre  en  prifon  les  dé- 
putés Bulgares  ; traita  au  contraire 
les  Sarafins  avec  honneur, les  chargea 
de  préfens  pour  eux 'mêmes  de  pour 
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leur  Prince  , leur  recommandant  de 
lui  dire  c^étoii  ainjî  que  les 
mains  Je  vengeaient  -des  ennemis  quils  Romain. 
eflirnoicm^  li  s'excufoit  en  meme- Ann, 
temps  fur  les  troubles  d’îralie  , de 
avoir  pas  encore  payé  le  tribut  an- 
nuel des  vingt-deux  mille  pièces  d’or^ 

& promettoit  une  prompte  fatisfac- 
tion.  Les  députés  de  retour  en  AfrL 
gue  infpirerent  au  Calife  tant  d’ami- 
tié pour  Romain  , & par  les  .éloges 
qu’ils  firent  de  fa  générofité  & par 
les  préfens  qu’ils  lui  mirent  entre  les 
makis  , que  ce  Prince  non  feulement 
renonça  à raîliance  des  Bulgares  , 
mais  remit  même  à l’Empereur  la 
moitié  du  tribut  qu’il  étoir  en  droit 
d’en  exiger,  v 

On  déterra  vers  ce  temps- là  dans  xxxîvv 
le  Monafiere  de  faint  Marnas  hors  de 
la  ville  trois  urnes  de  bronze  , rem-  Maurice, 
plies  de  cendres  ; l’une  plu$  grande  & 
ornée  de  bas-reliefs'  ; les  deux  autres 
plus  petites  & tout  unies.  On  fe  per- 
fuada  que  ces  cendres  étoient  celles 
de  Maurice  &:  de  fes  enfans , quoique 
cette  opinion  ne  s’accordât  gueres 
avec  ce  que  les  hiftoriens  rapportent 

T V 
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des  fuites  de  la  mort  de  ce  Prince* 
CoNSTANTJN  Romaln  les  fit  apporter  dans  la  ville 
Romain.  patrice  Pétronace  , & dépo- 

Ann.  pii»  fer  dans  le  Monaftere  de  Myrelée 
qufil  avoir  fait  bâtir. 

Curcuas  chargée  de  la  défenfe  de. 

Ann,  pî4.  l’Empire  du  côté  de  TEuphrate  & de. 
i5v?i^*(ie  Syrie,  réprimoit depuis  quatre  ans 
Boï’as.  toutes  les  entreprifes  des  Sarafins. 
L-f  9^4  ’ s’éleva  des  troubles 

Incert,  con-  (ur  la  froiitiere  de  l’Arménie  & du 
s^mfp!'482,  Le  patrice  Bardas  Boïlascom- 
4^3»  mandoit  en  cette  contrée.  ‘Voulant 
?78?*  apparemment  fe  faire  une  principaux 
Lup^protofp,  té  , fans  courir  lui-même  aucun  rif- 
Chron,  Ba-  excita  deux  Seigneurs  puilTans, 

renfe,  Adrien  & Tazate  5 à prendre  les  ar- 
^ncaL  îom,  Ils  levercnt  fétendard  de  la  ré- 
r.  p.  301.  volte  en  s’emparant  d’une  place  forte 
nommée  Païpert.  Curcuas  qui  fe  trou» 
voit  alors  à Céfarée  de  Cappadoce ,, 
accourut  au  bruit  de  cesmouvemens  ; 
il  livra  bataille  aux  rebelles,  les  dé- 
fit 5 prit  Adrien  avec  les  principaux 
Officiers , auxquels  il  fit  crever  les 
yeux.  Il  renvoya  les  fimples  foîdats 
fans  leur  faire  aucun  mal.  Quant  à 
Tazate  s’étant  réfugié  d’abord  dans 
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Conftantinople  fur  la  parole  qu  onlui 
donna  de  Timpunité  , & fut  reçu  en-  Romain. 
tre  les  gardes  de  l’Empereur  , nom-  Ann. 
més  les  Manglabites.  Feu  de  temps 
après  5 comme  on  eut  découvert 
qu’il  fongeoit  à s’enfuir  pour  exciter 
de  nouveaux  troubles  , on  le  punit , 
d’aveuglement.  Boitas  auteur  de  cette 
rébellion , auroit  mérité  un  châtiment 
encore  plus  rigoureux.  Mais  Romain^ 
dont  il  écoit  ami , quoiqu  informé  de 
la  perfidie  p fe  contenta  de  le  faire 
Moine.  Dans  ce  même-temps  les  Sa- 
rafins  d’Italie  prirent  Cria  entre  Brin- 
des  & Tarente  , tuerent  toutes  les 
femmes  , de  allèrent  vendre  les  hom- 
mes en  Afrique.  Il  s’empareront  auffi 
dans  ce  même  pays  de  la  rocqüe  de 
fainte  'Agathe. 

Le  patrice  Léon  commandoitdans  — 

Andrinople.  C’étoit  un  guerrier  auili 
remuant  que  Syméon  même.  Il  ne 
ceffoit  de  faire  des  courfss  dans  le  guerre  à An- 
pays  des  Bulgares , de  ne  leur  don-  S!pl6*i2. 
noit  point  de  repos.  Syméon  réfolut  Léo.  p.  49^* 
de  fe  délivrer  d’un  voifin  fi  incom- 
mode.  Il  vint  atliéger  Andrinople  de 

T vj 
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mit  tout  en  œuvre  pour  la  prendre 

CoN^rANTiN  force.  L'infatigable  Léon  repouL 
Romain,  tous  Tes  alfauts  , réparoit  les 
'Ann,  ^15,  brèches  5 & par  de  fréquentes  forties , 
îin,^,  250  .animant fa garnifon par fon  exemple  , 
^yrllp.485.  d'-^ontoit  les  machines  des  alliée 
pag,  geans , les  tailioit  en  pièces , & ne 
rentroitjamais  dans  la  place  fans  être 
couvert  du  fang  des  -Bulgares.  La 
trahifon  feule  put  faire  fuccomber 
cet  indomptable  guerrier.  Les  habi- 
tans  preÜes  par  la  famine  livrèrent  à 
Syméon  la  ville  6c  le  Gouverneur.  Ls 
Roi  fe  vengea  lâchement  fur  lui  des 
maux  5 que  le  droit  de  la  guerre  kti 
avoit  permis  de  faire  aux  Bulgares.. 
Il  ne  le  mit  à mort  qu'après  lui  avoir 
fait  endurer  les  fuppÜces  les  plus 
cruels.  Content  d'avoir  fatisfait  fa 
coîere-5  il  fe  retira  lailTant  une  gar- 
nifon  dans  la  ville.  Mais  l'armée  Grec- 
que qui  n'avoit  pu  être  alTez-tôt  pré- 
parée pour  faire  lever  le  fiége  , étant 
arrivée  quelques  jours  après  la  retrai- 
te de  Syméon  , la  garni! on  prit  la 
fuite,  6c  laiffa  la  place  au  pouvoir  de 
fes  anciens  maîtres. 

Nicolas  qui  rempllflbit  Ie_  fiége  de 
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Conftantinople  depuis  quatorze  ans , 
qu^il  avoit  été  rétabli,  mourut  le  i y Con^xanti-m 
Mai  de  cette  année  92  J.  Quoiqu'il  Romain. 
ait  paru  trop  occupé  des  affaires  fé-  Ann, 
culieres  , pour  être  irréprochable  patriarche 
- dans  un  fiecle  plein  de  noires  intri-  Leo?p!Vo2. 
gués  5 Sc  qu'il  foit  difficile  de  juflifier 
un  affiez  grand  nombre  de  Tes  aélions,  Ÿncert/  con^ 
cependant  les  Grecs  , jaloux  appa- 

J o|  Il  * Sy/r?.p.455‘s 

remment  de  1 honneur  de  leur  capi-  ^^6. 
taie,  font  inféré  dans  leur  calendrier 
au  nombre  des  Saints.  Au  mois  Oriens.chnj?^ 
d'Aôut  fuivant  on  lui  donna 
fucceffieur  Etienne  déjà  Archevêque  nevyy,  tjjh 
d'Amafée  , qui  étoit  eunuque.  ^ 

L'année  fuivante  les  Grecs  fe  ven-  — 

gerent  des  cruautés  que  Léon  le  Tri- 
ponte  avoit  exercees  vingt- deux  ans  léon  ie 
auparavant  fur  Theffialonique.  Ce  pi-  Jt’poiire 

^ N , A 0 1 r n a Lem- 

ratea  la  teted  une  nombreuie  riotte  , nos, 
après  avoir  défolé  fur  fon  paffageles 

•/l  î l^A  1*  1 ^ P LdO#  P* 

liles  de  1 Archipel  , etoit  a i ancre  Zon.  t.  iu 
dans  le  port  Lemnos.  Le  patrlce  Jean 
Kadin  alla  1 attaquer  , le  deht , prit , tin,  p.  u 
brûla  ou  coula  à fond  tous  Tes  vaif-  ^x^‘P-487- 
féaux.  11  n'en  échappa  qu’un  feul  ; 578. 
e'étoit  celui  de  Léon  , qui  fe  fauva 
plein  de  défefpoir  de  couvert  de  honte^ 
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Au  mois  de  Septembre  Syméon 
CoNSTANxjK  mit  toutes  fes  troupes  en  campagne 
Romain  ^ marcha  vers  Corifiantinople  , ra- 
Ann.  _926.vageant  ia  Macédoine  & la  Thrace  , 
XXXIX.  fanslaiffer  même  fur  pied  aucun  arbre, 
de  Roma^in^  S'étant  avancé  jufqu’à  la  porte  de 
&deSyméon  Blaquernes , il  demanda  une  confé- 
rence  5 pour  traiter  d’accommode- 
Leo.’p.  499,  ment.  Romain  lui  envoya  le  patriar- 
^^^j'j^che  Etienne,  le  patrice  Michel  Sty- 
p,  i88,  iSp.  piote,  & Jean  devenu  Minière  d’Etat, 
la  place  d’un  autre  du  même  nom 
încert,  con-  & tumommé  le  Reéleurjqui  le  voyant 
15 2,^,* 2^3^.  ’ calomnié  auprès  du  Prince  avoit  re- 
Sy.72.p.  483. noncé  aux  alfaires  pour  fe  renfermer 
un  Monaftere  qu’il  avoit  fondé* 
SvSi  (ÿfegg,Syméon  après  s’être  entretenu  avec 
eux,  les  renvoya,  demandant  à confé- 
rer avec  l’Empereur  inêms  , dont  il 
connoillbit , difoit-il /l’équité  3c  la 
prudence.  Romain  fut  flatté  de  cette 
marque  d’eftime.  Il  défiroit  ardem- 
ment la  paix , èc  étoit  vivement  af- 
fligé de  voir  répandre  tant  de  fang* 
Il  fit  appîanir  le  rivage  à la  pointe 
du  golfe  pour  y donner  à fa  galere 
un  accès  facile  3c  commode.  On  for- 
ma ei^uite  une  enceinte  entourée 
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d'une  forte  palilTade,  où  dévoient  fe 
rendre  les  deux  -Princes,  Pendant  Constantin 
qu'on  travailloit  à cet  ouvrage , Sy- 
méon  donnoit  une  nouvelle  preuve  Ann.  ^z6» 
de  fon  éloignement  de  la  paix  , en 
brûlant  une  célébré  églife  de  la  fainte 
Vierge  5c  ravageant  tout  le  territoire 
voifin.  L’Empereur  au  contraire  s’oc- 
cupoit  de  dévotion  ; proPcerné  dans 
Téglife  de  Notre-Dame  de  Blaquer- 
nes  5 il  arrofoit  la  terre  de  fes  larmes^ 
priant  Dieu  d’amollir  le  cœur  de  Sy- 
méon  5c  de  lui  infpirer  des  penfées 
de  paix.  On  gardoit  dans  cette  Eglife 
un  manteau  qu’on  difoit  avoir  appar- 
tenu à la  fainte  Vierge  ; il  s’en  revctic 
par-delTus  fes  habits  impériaux  com- 
me d’une  cuiralTe  impénétrable , 5c 
fuivi  d’une  partie  de  fa  garde  bien 
armée , il  monta  dans  fon  navire  pour 
fe  rendre  au  lieu  de  la  conférence. 

C’éîoit  le  neuf  Novembre.  Syméon 
y vint  de  fon  côté  au  milieu  d’une 
troupe. nombreufe  de  Bulgares , dont 
les  armes  briiloient  d’or  & d’argent. 

Ils  célébroient  les  louanges  de  leur 
Roi  par  des  chanfons'&  des  acclama^ 

'îions  5 adéélantde  lui  donner  en  las- 
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Vfl. 

Romain. 

Ann. 
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gue  Grecque  tous  les  titres  dont  Oïl 
avoit  couîume  de  décorer  les  Empe- 
reurs. Les  murs  de  Conftantinople 
étoient  bordés  d’une  foule  de  peuple  ^ 
qui  confidéroit  avidement  ce  brilianc 
fpeétacle.  L’Empereur  s’avançant 
d’un  air  intrépide  à la  vue  de  tant 
d’ennemis  , entra  le  premier  dans 
l’enceinte  , où  il  attendit  Syméom 
Après  les  otages  donnes  de  part 
d’autre  , Syméon  ayant  fait  vifiter  le 
lieu  , de  crainte  de  quelque  furprife , 
defcendit  de  cheval  & s’approcha  de 
l’Empereur.  Les  deux  Princes  s’étant 
falués  & embralTés , l’Empereur  par- 
la en  ces  termes:  » Prince  , j’entends 
30  dire  que  vous  êtes  vraiment  Chré- 
00  tien  5 attaché  d’efprit  & de  cœur  à 
30  notre  fainte  Religion  : je  vois  ce- 
5»  pendant  que  vos  aéllons  ne  s’accor- 
33  dent  gueres  avec  votre  croyance. 
» Un  vrai  Chrétien  cherche  la  paix;  iî 
3>  chérit  les  autres  hommes  comme  Tes 
33  freres.  Notre  Dieu  eft  un  Dieu  de 
33  paix  ; il  li’appartient  qu’aux  infr- 
3>  deîes  3 comme  aux  animaux  féro- 
33  ces  5 de  fe  repaître  de  carnage.  Si 
m donc  vous  voulez  mériter  le  titre 


’ DU  Bas-Empire.  Liv.  LXXIIL  449 

» qui  nous  eft  commun  , Sc  dont  vous  ' t cc: 
» vous  faites  honneur  5 mettez  fin 
‘ » tant  de  funefles  guerres  ; purifiez  Romain. 
w vos  mains  fanglantes , pour  ne  les  Ann. 

« plus  tremper  dans  le  fang  de  mes 
3>  fujets  ; épargnez  celui  des  vôtres  5 
» & faifons  une  paix  durable.  Vous 
» êtes  homme,  & vous  attendez  com- 
■»  me  nous  une  autre  vie  ; peut-être 
» notre  corps  ne  fera-t  il  demain 
» qu’une  vile  poufïiere , mais  qui  fe 
» ranimera  un  jour  pour  fubir  le  fort 
» qu’aura  mérité  notre  ame  immcr- 
» telle.  Un  fievre  peut  nous  faire 
» tomber  le  fceptre  des  mains.  Pla- 
>3  cez-vous  devant  le  tribunal  du  Sou» 

>3  verain  Juge  : couvert  du  fang  de 
» tant  de  peuples . de  quel  œil  l’en- 
» vifagerez-vous  ? Comment  vous 
33  juflifierez-vous  d’avoir  ôté  la  vie  à 
» tant  de  fes  créatures  ? Si  c’eff  l’a- 
30  mour  des  tréfors  qui  vous  rend  in- 
M humain  , retenez  votre  bras , je  fa- 
30  tisferai  vos  défîrs.  Je  ne  croirai  ja- 
33  mais  payer  trop  cher  une  paix  qui 
33  fauvera  les  peuples , qui  conferve- 
33  ra  les  enfans  aux  peres  , aux  fem- 
30  mes  leurs  époux  a à vous-même 
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» vos  fujets  , la  tranquillité  de  la  vie 
Coî^TANTiN  33  le  calme  de  la  confcieiice  ». 
Romain.  Sy méon touché  deces  paroles  confen- 
Ann.  9i6,  tit  à la  paix,  il  n’étoit  plus  quePclon 
que  d’en  dreffer  les  articles.  Cette 
négociation  fut  remife  à la  prudence 
des  Plénipotentiaires  qui  feroient 
nommés  par  les  deux  Princes.  Ils 
s’embraiTerent  avec  tendreffe , & dans 
leurs  adieux  mutuels  , TEmpereur 
combla  Syinéon  de  magninques  pré- 
fens.  Le  roi  Bulgare  de  retour  dans 
fon  camp  aflembla  fon  Confeil  & fit 
réloge  de  la  fageife  & de  la  modé- 
ration de  l’Empereur.  Peu  de  jours 
après  il  reprit  la  route  de  'es  Etats. 

XL.  Conftantin  Porphyrogenete  , feul 
Empereur  légitime  , voyoit  déjà  au- 
Romain,  delTus  de  lui  Romain  & fon  fils  aîné 
Chriftophe.  Son  caradere  doux  & 
502“  ^ timide  foufFroit  avec  patience  cet  in- 
ffiSç.*  * digne  abaiffement.  Quelques  auteurs 
Manaff*  pag.  difent  même  que  le  mépris  de  Romain 
^Vita  BafiU  aîioit  jufqu  à lui  reFafer  le  traitement 
néceffaire,  & que  ce  Prince  habile 
nn."p.’2,54,  dans  les  arts&  fur- tout  dans  la  pein- 
Vmp  48f  quelquefois  réduit  à ven- 

ceTrf.*  pag\  dte  les  amufemeas  de  fon  loifir  pour 

58î» 


pin* 

Incerf, 
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fubvenlr  à fes  befoins.  Uambition  de 

n • r ^ CoNiTANTiN 

Romain  ne  le  trouva  pas  encore  y,j 
fatisfaite.  Il  donna  dans  la  fuite  la  Romain. 
qualité  d’Augulles  à fes  deux  autres  Ann. 
fils  Etienne  & Conftantin  , & il  leur  ^cangt 
alTocia  encore  Romain  fils  aîné  de  /«m.  Byi, 
Chriftophe.  Tous  ces  nouveaux  Au-  P* 
guftes  prirent  le  pas  fur  Porphyro- 
gete.  Romain  avoir  un  quatrième  fils 
nommé  Théophylaâe  : comme  il  le 
deftinoit  à remplir  le  fiége  de  Conf- 
tantinoplc , il  Tavoit  fait  tonfurer  dès 
l’enfance  par  le  patriarche  Nicolas  , 
qui  peu  après  lui  donna  le  foudia- 
connat  & le  fit  fon  Syncelle. 

Les  auteurs  Arabes  parlent  d’une  En^rVprîfe 
cntreprife  , que  Romain  fit  vers  ce  rEgypte. 
temps- là  fur  l’Egypte  , & dont 
certitude  n’eft  appuyée  que  fur  leur 
témoignage  ; les  hiftoriens  Grecs  n’en 
font  aucune  mention.  Elmacin  ra- 
■ conte  que  les  gardes  des  embouchu- 
! res  du  Nil  prirent  une  frégate  légè- 
re 5 où  fe  trouva  un  homme  magni- 
fiquement vêtu.  On  l’interrogea , il 
avoua  qu’il  étoit  efpion  , de  que  l'Em- 
pereur devoir  envoyer  en  Egvpte 
mille  barques  armées  en  guerre.  Sur 

i 

I 

! 
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ce  rapport  TEmir  d'Egypte  fe  hâta 
Constantin  dg  mettre  Cil  défenfe.  Il  garnit  de 
Romain.  vailTeaux  toute  la  cote  entre  Alexan- 
Am*  ^iô.drie  & Damiette  ; il  fit  drelTer  des 
tours  mobiles  fur  des  roues  de  fer. 
Pendant  qu'on  travailloit  à cet  ou- 
vrage 5 la  tempête  jetta  fur  les  côtes 
un  vailTeauGrec,  d'où  fortirent  deux 
hommes , qui  déclarèrent  qu'un  an 
auparavant  l'Empereur  avoir  enyoyé 
en  Egypte  un  de  fes  parens  , pour 
reconnoître  l'état  du  pays.  On  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fût  celui  qu’on 
avoir  trouve  dans  la  frégate.  Le  bruit 
courut  que  la  flotte  Grecque  étant  en 
mer  avoir  été  attaquée  d’une  vio- 
lente tempête  ; que  trois  cens  barques 
avoient  péri  avec  tout  leur  équipage, 
Zc  que  les  autres  étoient  retournées 
à Conflantinople.  Les  Mufulmans 
continuoient  leurs  préparatifs  ; mais 
un  vent  impétueux  ayant  tout  dé- 
truit , ils  reçurent  de  la  Syrie  d’aiTez 
puiflans  fecours  , pour  ôter  aux 
Grecs  toute  efpérance  de  faire  aucun 
progrès  en  Egypte. 

XLH.  Ce  fut  aufli  dans  ce  temps-là  que 
Romaia  & Zacharie  prince  des  Serves , protégé 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXXIII.  45*5 

par  l'Empereur  , Et  la  guerre  aux 
Bulgares.  Voici  quelle  en  fut  Toc- 
calion.So'us  le  régné  de  Léon , Pierre  Romain. 
roi  de  Servie  allié  de  Syméon  , fut 
foupçonné  d’entretenir  des  intelli-  Symeon 
gences  lecrettes  avec  les  Urées.  Le  à ia  servie, 
roi  Bulgare  envoya  une  armée  dans 
fes  Etats.  Pierre  fut  pris  & conduit  c,  31. 
en  Bulgarie, où  il  mourut  en  prifon.^^^“p^^^j^ 
Paul  lui  ayant  fuccédé  par  la  faveur  p.  z7i,i72-9 
de  Syméon,  Romain  lui  fufeita  un 
rival.  Cétoit  Zacharie  qui  avoir  fur 
la  couronne  des  droits  légitimes  , 
étant  ilTu  de  la  branche  aînée  des  rois 
de  Servie.  Ce  Prince  chaffé  de  fon 
pays  avoir  trouvé  azyle  auprès  de 
Romain , qui  lui  fournit  des  troupes 
pour  fe  rétablir.  Mais  Paul  le  défit 
l’envoya  prifonnier  en  Bulgarie. 

Trois  ans  après  les  intérêts  chan- 
gèrent. La  guerre  s’étant  élevée  en- 
tre Paul  & Syméon,  Zacharie  fou- 
tenu  par  les  Bulgares  auOi  bien  que 
par  les  Grecs,  monta  fur  le  trône,  Sc 
dans  la  guerre  qui  furvint  enfiiite 
entre  Romain  &:  Syméon , il  fe  dé- 
I clara  pour  l’Empereur  attaqua  les 
l Bulgares , les  défit , ôc  fit  porter  à 
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Romain  la  tête  de  leurs  Générauît. 
Syméon  irrité  leve  une  grande  ar- 
mée , & marche  contre  Zacharie , 
qui  effrayé  d’un  fi  puifTant  armement, 
abandonne  fes  Etats  &:  s’enfuit  en 
Croatie.  Les  Bulgares  font  élire  à fa 
place  Zeefthlave  réfugié  chez  eux  , 
jeune  Prince  de  la  race  royale.  Mais 
ce  n'étoit  qu’une  feinte  de  leur  part  ; 
leur  deffein  étoit  de  s’emparer  du 
pays.  En  effet  ayant  conduit  Zeef- 
thlave fur  la  frontière  , où.  fe  rendi- 
rent en  meme-temps  les  Seigneurs 
Serves  pour  recevoir  leur  Roi , ils  fe 
faiiirent  & du  Roi  & des  Seigneurs  , 
les  chargèrent  de  chaînes  & les  em- 
menerent  en  Bulgarie.  Ils  entrèrent 
enfdite  dans  le  pays  qu’ils  faccage- 
rent  & dépeuplèrent  entièrement , 
tranfportant  chez  eux  tous  les  habi- 
tans,  de  quelque  condition  qu’ils  fuf- 
fent.  Ils  pafferent  de  là  en  Croatie  , 
pour  y.  porter  la  même  défolatlon. 
Mais  ils  y furent  eux-mêmes  taillés 
en  pièces.  Sept  ans  après  Zeefthlave 
s’étant  échappé  des  mains  des  Bul- 
gares , revint  en  Servie  , où  il  ne 
trouva  dans  tout  le  pays  que  cin- 
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quante  miferabîes  5 devenus  prefque 
fauvages  & ne  vivant  que  de  leur 
'chaûe.  Il  eut  recours  à l’Empereur  Romain. 
"Grec  dont  il  promit  de  fe  rendre  Ann.  ^160 
valTal  5 comme  l’avoient  été  les  pre- 
^ miers  rois  de  Servie  Romain  lui  ac- 
corda du  fecours  ; il  lui  renvoya  tous 
les  Serves  qui  s’étoient  réfugiés 
en  grand  nombre  dans  l’Empire. 

Ceux  qui  s’étoient  difperfés  dans  les 
contrées  voifines  5 revinrent  aafîi  de 
toutes  parts  , & bien-tôt  la  Servie 
recouvra  Ion  ancienne  population. 

|,  Elle  fe  maintint  à l’ombre  de  FEm- 
i pire  5 auquel  elle  demeura  foumife 
tant  que  Romain  régna.  Mais  enfuite 
les  Serves  ennuyés  de  cette  dépen- 
dance , fe  mirent  en  pleine  liberté. 

Les  Efelavons  cantonnés  dans  le  xim. 
le  Péloponnefe  , pay oient  à l’Empire  Pé- 

depuis  quatre-vingts  ans  le  tribut  loponnefe. 
léger , qui  leur  avoir  été  impofé  fous 
le  régné  de  Ivlicliel  IIL  Ils  tentèrent  50, 
de  fecouer  le  joug  5 Sc  refuferent  de 
reconnoître  le  Gouverneur , de  four- 
nir des  troupes  & de  payer  aucune 
redevance.  Crinites  Arotras,  envoyé 
depuis  peu  dans  ce  pays , eut  ordre 


H I S T 0 I B E 


d*employer  îa  force  pour  les  domp- 
ter  5 ou  de  les  exterminer.  Il  les  atta- 
Romain,  qua  , brûla  leurs  campagnes , & les 
Ann.  ^îé.pourfüivic  fans  relâche  dans  leurs 
retraites  , où  ils  fe  défendirent  pen- 
dant huit  mois.  Enfin  réduits  à l’ex- 
trémité ÿ ils  fe  fournirent  & deman- 
dèrent grâce.  On  leur  pardonna  leur 
révolte;  mais  on  augmenta  les  impôts 
dont  iis  étoient  chargés.  Ce  peuple 
miférable  hors  d’état  de  payer  ce 
qu’on  exigeoit , implorada  clémence 
de  l’Empereur  5 qui  voulut  bien  re- 
mettre ce  qui  avoit  été  impofé  de 
nouveau. 

xiîv.  Ceux  quon  nomme  aujourd’hui 
Origine  des  ^ & qui  habitent  ce  même 

pays  5 ne  delcendent  pomt  de  ces 
Efclavons , qui  étoient  diftingués  en 
Milinges  & Ezérites , comme  je  l’ai 
dit  ailleurs.  Selon  Conftantin  Por- 
phyrogenete  , les  Maïnores  font  un 
refie  des  anciens  Grecs , qui  ne  fe 
font  jamais  mêlés  avec  les  nouvelles 
peuplades.  Opiniâtrement  attachés  à 
l’idolâtrie  , ils  s’étoient  cantonnés 
avec  leurs  idoles  dans  les  défilés  du 
mont  Taygete  , & n*ont  reçu  le 

baptême 


Constantin 
VIL 
RoMAîîsL 
Ann.  ^169 
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baptême  que  fous  le  régné  de  Bafiie  ~ 
le  Macédonien.  Leur  pays  eft  fans 
eau,  inacceffible  , fertile  feulement 
en  oliviers.  Ils  tirent  leur  nom  de  la 
ville  de  Maïna  , & c’eft  la  plus  an- 
cienne mention  que  je  trouve  de  cette 
ville  fous  ce  nom.  Elle  fe  nommoic 
auparavant  Meiïa  , entre  le  mont 
Taygete  & le  golfe  Mefféniaque  , au- 
jourd'hui le  golfe  de  Coron  , vers  la 
pointe  du  cap  de  Tenare.  Soumis  à 
l’Empire , ils  recevoient  du  comman- 
dant de  la  Province  un  Gouverneur 
particulier  , & payoient  un  tribut 
annuel  de  quatre  cens  pièces  d’or. 

Ce  peuple  autrefois  féparé  de  fes  voi- 
fins  , l’efl:  encore  aujourd’hui.  En- 
vironné de  la  puil&nce  Ottomanne  , 
mais  défendu  par  l’âpreté  de  fes  mon- 
tagnes & par  la  férocité  de  fon  carac- 
tère 5 il  forme  une  république  indé- 
pendante. 

Romain  fe  croyoit  affermi  fur  le 
trône,  depuis  qu’il  y avoit  placé  fa 
famille.  Environné  de  trois  Empe- 
reurs , il  fembloit  être  hors  d’atteinte. 
Cependant  peu  de  jours  après  , dans  P* 
le  meme  mois  d Octobre , il  courut  ri/i.p.  154. 
Toms  XK  V 


XLV. 

Conjuraiioti 
de  Jean  ic 
Miniftre. 
Cedr.  p. 


Constantin 

VU. 

Romain. 

Ann. 

Sym,  p,486, 
Ceorg,  pag, 
581,  582. 
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rifque  d'être  renverfé  par  une  conju- 
ration. Jean  , miniftre  d’Etat , avoic 
époufé  la  fille  du  patrice  Corne  3 In- 
tendant des  polies  deTEmpire.  Corne 
défirant  ardemment  de  voir  fa  fille 
Impératrice  , aiguillonna  l’ambition 
de  fon  gendre.  Conftantin  grand 
maître- d’hôtel  entra  dans  ce  complot. 
Mais  leurs  démarches  , quelque  fe- 
crettes  quelles  fuffent , donnèrent 
du  foupçon  à des  courtilans  , jaloux 
peut-être  de  n’avoir  pas  été  admis 
dans  cette  intrigue.  Ils  accuferent  le 
Miniftre  5 qui  eut  ordre  de  fortir  du 
palais  3 mais  avec  permiffion  d’y  en- 
trer & d’approcher  du  Prince  3 pour 
lui  faire  part  de  Tes  confeils  dans  les 
affaires  du  gouvernement.  Romain 
étoit  attaché  à ce  Miniftre  complai- 
fant  & flatteur  ; il  ne  pouvoit  fe 
perfuader  qu’il  fût  coupable.  Mais 
enfin  preffé  par  les  accufateurs , qui 
n’oublierent  rien  pour  conftater  le 
crime  , il  fit  de  férieufes  recherches, 
& reconnut  que  le  fait  n’étoit  que 
trop  véritable.  Il  ordonna  d’arrêter 
Jean  & de  lui  faire  fon  procès,  Jean 
prévint  l’exécution  de  cet  ordre  en 
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fe  fauvant  dans  un  Monaftere , où  il 
prit  rhabit  de  Moine.  Cétoit  fuivant 
fufage  de  ce  temps  là  une  fauve-garde 
inviolable.  Conftantin  fe  mit  à cou- 
vert par  le  même  moyen.  Le  châti- 
ment ne  tomba  que  fur  Corne  , qui 
fut  traité  avec  plus  de  douceur  qu’il 
ne  méritoit.  Il  fut  dépouillé  de  fa 
charge  & battu  de  verges.  Il  arriva 
dans  le  même- temps  en  Lydie  un  fu- 
rieux tremblement  de  terre  , qui  fit 
ouvrir  un  large  abîme , où  furent  en- 
gloutis des  églifes  & des  villages 
entiers  avec  leurs  habitans. 

La  défaite  de  Syméon  en  Croatie 
lui  caufa  un  mortel  chagrin , qui  le 
conduifit  au  tombeau  le  27  Mai  de 
Tannée  fuivante  927.  Il  eut  pour 
fucceffeur  Pierre  un  de  fes  fils.  Le 
caraétere  guerrier  de  Syméon  avoir 
procuré  beaucoup  de  gloire  aux  Bul- 
gares ; mais  leurs  fuccès  leur  avoient 
coûté  des  fleuves  de  fang  , & Ton 
peut  dire  que  la  Bulgarie  étoit  ruinée 
à force  de  vidoires.  La  mort  de 
Syméon  mit  en  mouvement  lesCroa- 
tes  5 les  Hongrois  & tous  les  barbares 
du  voifinage.  Tous  fe  préparoient  à 

V ij 
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VII. 

Romain. 

Ann. 


Ann.  9î7, 
XLVI. 
More  de 
Syméon. 
Cedr,  p.  6z  f» 
Léo,  p.  501. 
Zon,  tom,  II, 
p.  180. 
Glycas, 

300, 301. 
Incer.t,  con- 
nn.  p,  ZU- 
Sym.  p.486, 

487. 

Georg.  pcg. 
582. 

Liurpr.  hîji» 
/.  3.  C,  9- 

Idem  in  IcgcT, 
ad  Bar, 
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écrafer  un  jeune  Prince , qui 


outre 


ComrAiiTiti  la  foibîeiTe  de  fon  âge  & Tépuifemenî 
Romain*  forces  voyoit  encore  fes  Etats 

Ann.  $17,  défolés  par  la  famine  , & ravagés  par 
des  nuées  de  fauterelles  qui  dévo- 
roient  refpérance  des  moifTons.  De 
tant  d’ennemis  prêts  à fondre  fur  la 
Bulgarie , les  Grecs  étoient  les  plus 
redoutés.  La  mort  du  défunt  Roi 
avoit  rompu  la  négociation  entamée 
pour  la  paix  , & Ton  favoit  que 
Romain  fe  difpofoit  à fe  venger  fui 
le  fils  des  maux  que  le  pere  avoii 
faits  à r Empire. 


mviî. 


Le  confeil  des  Bulgares  fut  d’avi: 


montrer  prêt  à faire  la  guerre 
gares  avec  la  pour  trouver  Ics  Grecs  plus  difpoféi 
dr^omainl^  ^ faire  la  paix.  Pierre  fit  marcher  uik 
armée  en  Macédoine , & envoya  er 
même  temps  à Confiantinople  deu5 
Seigneurs  , avec  un  Moine  Armé- 
nien 5 nommé  Calocyr  , adroit  négo 
ciateur  ; le  roi  Bulgare  déclaroit  : 
l’Empereur,  étoit  en  ttat  de  fou- 
tenir  la  guerre  ; mais  eu  il  nt  tiendrei 
qu  à Romain  que  les  deux  nations  vt 
cujfent  en  paix  : que  pour  la  rendri 
même  plus  ajjlirée  ^ il  étoit  difpofé  i 
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5\inir  à V Empire  par  un  mariage  , [î  — 

Von  ne  dédaignoit  pas  fon  alliance,  Constanus 
L’Empereur  , qui  avoir  alors  betoin  i^omain. 
de  toutes  Tes  forces  contre  les  Sara-  Ann. 
fins  , écouta  cette  propofition.  Il 
envoya  fur  le  champ  à Mefembrie  le 
Moine  Théodofe  Abucès  & Conf- 
tantin  clerc  du  palais , pour  entrer 
en  négociation.  Comme  de  part  de 
d’autre  on  déhroit  hncérement  la 
paix  , elle  ne  fut  pas  long-temps  à 
conclure.  Les  envoyés  Grecs  furent 
accompagnés  à leur  retour  de  neuf 
feigneurs  Bulgares.  Les  articles  arre- 
tés dans  la  conférence  furent  accep* 
tés  de  l’Empereur  ; & les  députés 
cherchant  dans  la  famille  impériale 
une  alliance  pour  leur  Roi , fixèrent 
, leur  choix  fur  Marie  fille  de  Chrif- 
itophe  & petite  fille  de  Romain.  La 
.beauté  de  cette  Princeffs  leur  répon- 
,doit  du  confentement  de  leur  Prince  ; 
jils  le  prièrent  de  fe  rendre  en  per- 
sonne à Conftantinople.  L’Empereur 
renvoya  au-devant  de  lui  Nicétas  fon 
.parent , maître  du  palais  , pour  l’a- 
, mener  avec  honneur  à la  Cour.  Il 
alla  lui-même  le  recevoir  à la  porte 


Constantin 

Vîî. 

Romain. 
d\n,  pij. 
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de  Bîaquernes  ^ & l’embrafla  ten- 
drement à Ton  arrivée.  Après  un 
moment  d'entretien  , on  préfenta  la 
PrinceOe  à Ton  futur  époux;  Théo- 
phane  , grand-maître  de  la  garde- 
robbe  , dreffa  les  articles , & le  traité 
de  paix  fut  ligné  en  même  temps  que 
le  contrat  de  mariage  le  8 Odobre, 
Le  patriarche  Etienne  donna  aux 
deux  époux  la  bénédiétion  nuptiale 
dans  TEglife  de  fainte  Marie  de  la 
Fontaine,  On  les  conduiht  enfiiite 
dans  la  ville  , où  les  noces  furent 
célébrées  avec  magnificence.  Trois 
jours  après  la  PrincefTe  partant  avec 
fon  mari , fut  conduite  par  fon  pere  , 
fa  mere  & toute  la  Cour  jufqu  à 
TFIebdome  ; les  adieux  furent  de 
part  & d’autre  touchans  & pleins 
de  tendrefle,  Marie  prit  le  nom  dT- 
rene.  Plufieurs  auteurs  rapportent 
que  ce  fut  à i’occafion  de  ce  mariage , 
que  Chriftophe  & fes  fils  prirent  le 
pas  fur  Conftaritin.  Les  Bulgares  , 
difent'ils  j le  demandèrent  ainfi  pour 
faire  honneur  à leur  Reine  , & Ro- 
main , peut-être  auteur  fecret  de 
cette  demande  , ne  fe  fit  pas  long- 
temps prier  pour  l’accorder. 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXXIII.  4^3 

La  révolte  de  Boïlas  avoit  été  un  — ^ 

fîgnal  de  guerre  pour  les  Sarafins  de  Constantin 
Malatia.  Ils  recommencèrent  leurs 
ravage  ^ fur  les  frontières  de  l’Empi-  Ann.  ^17, 
re.  Mais  ils  trouvèrent  dans  Curcuas  xlviîi.  ^ 
qui  commandoit  en  Orient,  un  en- 
nemi  invincible.  Ce  Général  vaillant , Grecs, 
habile , infatigable  les  battit  en  toute  ^27? 
occafion,  Toujours  les  armes  à la p.  ^04. 
main  , il  portoit  le  fer  Sc  le  feu  juf-  7”^ 

qu’aux  bords  de  l’Eupliraîe  , ruinoit  2.5^. 
les  campagnes  , détruifoit  les  villages 
de  les  villes  , maifacroit  ou  faifoit584>  5?5. 

r t ■i  r r Elmacin» 

elclaves  hommes  , tammes , enrans. 

Après  avoir  fait  un  défert  de  toute 
la  contrée,  il  mit  le  (îege  devant  Ma- 
latia . la  capitale  du  pays  & la  plus 
fome  place  desSarafins.  Ses  attaques 
pouiTfes  avec  vigueur  , réduifirent 
bientôt  les  affiégés  à l’extrémité.  Ils 
demandèrent  à capituler.  L’Emir 
Apochaps , te  A.pofalath  le  plus  dif- 
tingué  des  habitans , vinrent  fe  jetter 
à fes  pieds.  Ils  allèrent  par  fon  ordre 
à Conftantinople  implorer  la  clémen- 
ce de  l’Empereur  j ils  en  obtinrent 
un  truité  de  paix , par  lequel  ils  s’obli- 
geoient  à fe  détacher  du  Calife  te  à 

V iv 
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==  fervir  l’Empire  contre  les  Saraiîns 

Constantin  mêmes.  Ils  tinrent  fidèlement  parole  ; 

Romain,  feconderent  Curcuas  dans  toutes 

Ajin.  ^xy.fes  entreprifes  ; & c’étoit  pour  les 
Grecs  un  fpedacle  aufii  étonnant 
que  flatteur  , de  voir  deux  Sarafins 
entrer  dans  Conftantinople  à la  tête 
d’une  troupe  de  leurs  compatriotes 
qu’ils  amenoient  prifonniers , comme 
on  fe  fert  de  certains  animaux  appri- 
voifés  pour  prendre  & dompter  ceux 
de  leur  efpece.  Mais  les  deux  Sara- 
fins étant  morts  en  P34  ? Malatia 
fecoua  le  joug  des  Grecs  & fe  rendit 
à fes  anciens  maîtres.  Curcuas  aidé 
de  Melias , ce  préfet  de  Lycande  , 
dont  j’ai  parlé  , afiiégea  de  nouveau 
la  ville  5 la  prit  de  force  & la  rafa. 
Il  ne  traita  pas  avec  moins  de  rigueur 
les  autres  places  de  cette  contrée. 
Toute  la  petite  Arménie  fut  réduite 
en  province.  Ce  pays  fertile  & abon- 
dant 5 joint  à la  préfedure  de  Lycan- 
de 5 fut  pour  le  tréfor  de  l’Empereur 
une  nouvelle  fource  de  richelfes  ; & 
l’Euphrate  qui  depuis  long-temps  ne 
voyoit  que  des  Mufulmans  fur  fes 
bords  5 recommença  de  couler  fous 
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les  loix  de  l’Empire,  dans  une  partie 
confidérable  de  Ton  cours,  Con^xanxin 

Ce  n’étoit  pas  Tans  peine  que  les  Romain. 
Grecs  confervoient  ce  qu’ils  pofTé-  Ann.  5?  17. 
doient  encore  en  Italie.  Attaqués  par 
les  Princes  Lombards  , ils  avoient  d^itaiîe. 
fans  celle  les  armes  à la  main  pour  fe 
maintenir  en  Apulie  , ou  ils  etoient  Limpr.  hîfi* 
maîtres  de  Bari , capitale  du  pays, 


Hugues,  qui  de  Marquis  de  Provence  Murat,  an- 
étoit  devenu  roi  d’Italie  , cherchoit 
à s’appuyer  de  l’alliance  des  puilTan-  42-^. 
ces  voifines.  Il  députa  vers  l’Empe- 
reur Grec  le  pere  de  Liutprand  , ce 
célébré  Evêque  de  Crémone  , qui 
fut  lui-même  envoyé  dans  la'  fuite. 

Entre  d’autres  préfens  plus  conGdc- 
rables  l’Ambalfadeur  amenoit  deux 
beaux  chiens  de  chalTe  , qui  effarou- 
chés de  l’habillement  bifarre  du  Prin- 
ce Grec  , le  prirent  pour  un  animal 
fauvage  ; & abboyant , grinçant  des 
dents  ils  alloient  fauter  fur  lui  & le 
mettre  en  pièces , s’ils  n’eulfent  été 
retenus  par  grand  nombre  de  perfon- 
nés.  Malgré  cet  incident  ridicule , 

Romain  fit  un  accueil  honorable  à 
l’Envoyé  j il  lui  fut  gré  fur- tout  ds 
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lui  avoir  mis  entre  les  mains  pîufîeurs 


A 


CoN^y^NTiN  prifonniers  ; c’étoientdes  chefs  d’Ef- 
Homain.  clavons  qui  pilloient  le  territoire  de 
nn.  ^27.  ThelTalonique.  Ils  avoient  attaqué 
rAmbalTadeiir  fur  fon  pafTage  , & 
avoientété  vaincus  & pris  eux-mémes 
par  fon  efcorre. 

Le  patriarche  Etienne  après  trois 
ans  de  pontificat  mourut  le  i 8 Juillet 
Mort  âii92S.  Théophylade  defliné  depuis 
|atnarche  fon  enfance  à cette  dignité  , n’étant 
Cedr.p.  617,  encore  âge  que  ci  onze  ou  douze  ans. 


Ann. 


^2.8 , 629.  ;^omain  fon  pere  fort  peu  inftruit  des 


ieo.  p.  5'04,  . r n*  ' ' 

^cn,tom.iu  loix  eccléliamques  & auiîi  peu  fcru- 
Gilcas\pa<r,  puleux  fur  leur  obfervation  , n’ofa 
^0  1*  ^ cependant  ufer  de  fa  puifTance  en 


faveur  d’un  enfant  fi  éloigné  de  Page 
canonique.  îl  femble  néanmoins  qu’il 
fût  tenté  de  le  faire  , & qu’il  balança 
8^’  ^oûg-temps.  Ce  fut  apparemment  la 
OrVf-nîQn^.  taifon  qui  retarda  l’éleélion  du  fuc- 
tom.  R cefTeur.  Enfin  le  Moine  Tryphon  , 


252 


T agi  ad  Bar  perfonnage  d’une  vertu  reconnue, 
^cdeli  ordonné  patriarche  le  14  Décem- 

üTî.  ïil  * bre.  Tous  les  hifloriens  Grecs  s’ac- 
cordent à dire  que  Tryphon  ne  fut 
nommé  que  par  intérim  , jufqu’â  ce 
que  le  jeune  Prince  fut  plus  avancé 
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en  âge  ; ce  qui  fuppoferoit  dans  ce  ■Lgtsssr.sm 
Prélat  confidenitaire  & dans  les  Grecs  Constantin 
qui  Tont  mis  au  nombre  des  Saints , Romain. 
un  grand  mépris  ou  une  grande  igno-  Ann.  piS, 
rance  des  loixde  TEglife.  Je  croirois 
plutôt  que  Tryphon  entra  de  bonne 
toi  dans  le  patriarcat  ; mais  que  le 
deiTein  de  TEmpereur  & des  Prélats 
vendus  à la  Cour  qui  le  nommèrent, 
éîoit  5 fans  qu’il  le  fut , de  le  deftltuer , 
dès  qu’ils  pourroient  mettre  en  place 
Théophylade  ; & cette  conjecture 
s’accorde  avec  l’événement.  Tryphon 
gouvernoit  depuis  trois  ans  l’églife 
de  Conftantinople  , lorfque  l’Empe- 
reur craignant  apparemment  de  lie. 
pouvoir  aifément  le  faire  fortir  de 
place  , s’il  l’y  lailToit  plus  long-temps,‘ 
eut  recours  à une  rufe  également"' 
indigne  du  Prince  qui  l’employa  & 
des  Prélats  qui  s’y  prêtèrent.  Théo- 
phane,  métropolitain  de  Céfarée,  fur- 
nommé  le  Porc  à caufe  de  fes  mœurs  , 
affedant  de  prendre  un  vif  intérêt  à 
à l’honneur  de  Tryphon  , l’avertit 
quon  clierchoit  tous  Les  moyens  de  le 
defiituer  ; mais  que  la  faint'eté  de  fa 
vU  k mettant  hors  d'^atieinte , VEm^^ 

y vj 
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pereur  , faute  à^ autre  prétexte  , pré-- 
Constantin  teîidoit  quU  étoit  ignorant  jufquâ  ne 
Romain.  ftn^oir  pas  écrire  ; qu^il  lui  étoit  fa- 
Ann»  piS»  elle  de  confondre  une  pareille  imputa- 
tion , en  Jignant  feulement  fon  nom  : 
ce  que  Tryphon  fit  fans  difficulté  au 
bas  d’un  papier  que  Théophane  lui 
préfenta.  Cette  fignature  ayant  été 
• portée  à l’Empereur , il  fit  écrire  au- 
deffus  un  aéle  de  démiffion  volontai- 
re , par  lequel  Tryphon  renonçoit  à 
Tépifeopat  dont  il  fe  reconnoiflbit 
indigne.  Cet  aéte  fi  facile  à démen- 
tir 3 fervit  de  fondement  à un  Syno- 
de compofé  d’Evéques  de  Cour  5 
pour  prononcer  la  dépofition  de  Try- 
phon  3 qui  retourna  dans  fon  Monaf- 
tere  3 où  il  mourut  peu  après.  Cepen- 
dant on  n’ofa  encore  nommer  Théo- 
phylade  3 & le  fiége  de  Conftanti- 
nople  demeura  vacant  jufqu’au  mois 
de  Février  5)5 3* 

Lï.  Quoique  les  rois  dTbérie  fuffent 
Guerre  en  ^ comme  vaffaux  de  l’Empire* 

Armeme.  . • r- 

Confi.Porph.  ils  dilputoient  neanmoins  aux  urées 
poffieffion  des  pays  limitrophes. 
AWfeia»  Sous  le  régné  de  Léon  3 Catacale 
s’étoit  rendu  maître  de  Théodofio- 
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polis  & de  la  Phafiane,  d’où  il  avoir 
prefque  entièrement  chaiTé  les  Sara-CoNSTANTi» 
lins.  Après  le  départ  de  ce  Général , 
le  roi  d’Ibérie  s’étoit  emparé  de  tou-  An.  ^zS, 
tes  ces  places , & prétendoit  s’y  main- 
tenir. Pour  éviter  une  guerre  avec 
ce  Prince , on  convint  que  l’Araxe 
feroit  la  borne  des  deux  Etats  , ôc  on 
abandonna  aux  Ibériens  tout  le  pays 
fitué  au  feptentrion  de  ce  fleuve.  Les 
Sarafins  pofledoient  encore  une  par- 
tie du  Baafparacan  aux  environs  du 
lac  de  Van  dans  l’ancienne  Arménie. 

Curcuas  y conduifit  une  grande  ar- 
mée , mit  le  fiége  devant  Aklat  fitué 
à la  pointe  occidentale  du  lac , ôc 
força  les  habirans  à demander  la  paix. 

Il  ne  l’accorda  qu’à  condition  qu’ils 
planreroient  la  croix  au  milieu  de 
leur  mofquée  ; à quoi  ils  confentirent. 

Il  alla  enfuite  attaquer  Bidlis  , qui 
n’en  étoit  pas  éloignée  ; il  y eut  le 
même  fuccès  & en  exigea  la  même 
condition. 

L’alliance  contraélée  entre  la  fa-  ” ” 

mille  impériale  ôc  Pierre  roi  des  Bul- 
gares  j^n’avoit  pas  étoufîé  les  défian-  Conju  ration 
ces  mutuelles  > & trois  ans  après  le 
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mariage  de  Marie  , Romain  fit  afTez 
connoîrre  fes  mauvaifes  intentions 
par  la  protedion  qu’il  s’emprefla 
d’accorder  à un  rebelle.  Jean  frere  j 
de  Pierre  confpira  contre  ce  Prince 
avec  plufieurs  Seigneurs.  Le  complot  j 
ne  put  demeurer  caché.  Jean  fut 
fouetté  5 renfermé  dans  un  cloître  Ôc 
revêtu  de  l’habit  de  Moine.  Les  au- 
tres conjurés  moururent  dans  les  fup* 
plices.  Romain  pour  s’appuyer  contre 
Pierre  du  crédit  d’un  Prince  remuant, 
qui  avoit  encore  beaucoup  de  parti- 
fans  5 envoya  un  Moine  à la  cour  de 
Bulgarie,  fous  prétexte  de  racheter 
quelques  prifonniers  ; mais  avec  des 
ordres  fecrets  d’enlever  Jean  Ôc  de 
l’amener  à Conftantinople.  Le  Moine 
eut  l’adrefTe  de  réuffir.  Jean  fut  reçu  - 
avec  honneur  3 on  lui  fit  quitter  l’habit 
monaftique  , qu’il  portoit  à regret  ; 
on  lui  ailigna  de  grands  revenus  en 
terres  ; l’Empereur  le  maria  avanta- 
geufement  ; & Chriftophe  ne  refufa  ( 
pas  de  faire  les  honneurs  de  la  noce , 
quoique  l’époux  fût  l’ennemi  de  fon  J 
gendre  ; les  intérêts  politiques  ayant  J 
de  tout  temps  fait  taire  la  voix  de  la 
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nature,  il  n’en  auroit  pas  tant  fallu 
pour  faire  venir  Syméon  aux  portes  Constantin 
de  Conftantinople,  Mais  fon  fils  d’un 
caradere  doux  & pacifique  . ne  té-  Ann.  pjo, 
moigna  aucun  reffentiment.  Peu  de 
temps  après  Michel  , autre  frere  de 
Pierre,  préférant  la  pourpre  à l’habit 
de  Moine  que  fon  pere  Syméon  lui 
avoit  fait  prendre  , fe  révolta  contre 
fon  frere  , s’empara  d’une  forterelTe 
6c  attira  fous  fes  étendards  un  parti 
nombreux.  Mais  il  n’eut  pas  le  temps 
d’en  faire  ufage  5 étant  mort  au  mi- 
lieu de  fes  premiers  mouvemens.  Les 
Bulgares  qui  s’étoient  attachés  à lui , 
formèrent  une  affez  grande  armée  ; 
ê:  n’ofant  demeurer  dans  le  pays , ils 
fe  jetterent  fur  les  terres  de  l’Empire. 

Ils  traverferent  la  Macédoine  , èc 
pénétrèrent  en  Epire , où  ils  s’empa- 
rèrent de  Nicopolis  , aujourd’hui 
Prévefe  la  vieille.  Ils  s’y  maintinrent 
long-temps  contre  les  forces  des 
Gouverneurs  de  la  Grece  ; mais  enfin 
ils  furent  réduits  à fe  foumettre. 

Nicétas , maître  du  palais , avoit  ~ — — 
rendu  les  plus  importans  fervices  à ^5^* 
Romain  pour  l’élever  à l’Empire  , 
il  en  çtoit  réçompenfé,  Sa  fille  So- 
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phie  avoit  époufé  Chriftophe  fils  aîné 
Gonstantin  de  Romain,  & déjà  revêtu  de  la  qua- 
Romain.  d'Empereur  ; elle  avoit  elle-mê- 
'Ann.  9iu  ffîe  le  titre  d’Augufte.  Mais  cet  am- 
chriftophe.  bitieux  s’ennuya  de  ne  voir  fon  gen- 
élt'/ôsôl'  ^ qu’au  fécond  rang  , 3c 

Leo/p.  504,  pour  les  faire  régner,  il  réfolut  de 
détrôner  le  pere.  Le  fecret  fut  trahi 
p.  190.  par  un  des  complices  , comme  il 
'^rita'BafiL  arrive  prefque  toujours  ; Nicétas  fut 
lun»  c,  13.  rafé  , banni  3c  enfermé  dans  un  Mo- 
ijs”*  naftere.  On  ne  dit  pas  que  Chriftophe 
„ eut  aucune  part  à ce  complot,  ni 
489.  meme  qu  il  en  eut  connoiiiance  3 3c 
^sT^*  58^*  douleur  ‘ extrême  que  témoigna 
588."  ’ Romain  peu  de  temps  après , lorfi 

fam,^  ^Byi^ mort  lui  ciileva  ce  fils  , 
p.  14^.  * femble  juftifier  pleinement  Chrifto- 

phe 5 à moins  que  ces  larmes  ne 
fuftent,  comme  il  n’eft  pas  rare  à la 
Cous* , des  larmes  de  théâtre.  Sophie 
perdit  avec  fon  mari  toute  la  confi- 
dération  qu’elle  avoit  eu  , 3c  fut 
même  obligée  de  fortir  du  palais. 
Chriftophe  avoit  eu  deux  fils  3c  une 
fille  : Romain  qui  avoit  aulTi  reçu 
le  titre  d’Augufte  , 3c  qui  mourut 
avant  lui  : 3c  Michel  qui  fans  être 
honoré  du  même  titre  , avoit  le  pri- 
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vilége  de  porter  la  robbe  impériale  - 
& la  chauflure  de  pourpre.  Il  fut  mis  c:on^tantin 

au  nombre  des  clercs  après  la  dif-  Romain. 
grâce  de  fes  oncles.  La  fille , Marie , Ann.  ^3 1. 
nommée  aulli  Irène  , avoit  époufé 
Pierre  roi  des  Bulgares , & pour  em- 
pêcher la  rupture  entre  les  deux 
Princes , elle  faifoit  de  fréquens  voya- 
ges à Confiantinople.  Après  la  mort 
de  Ton  pere  Chriftophe , elle  vint 
rendre  vifite  à Romain  fon  grand 
pere  , & lui  amena  fes  trois  enfans. 

Elle  fut  reçue  avec  tendrelfe  de  s'en 
retourna  chargée  de  préfens. 

Romain  fe  confola  de  la  mort  de 

foh  fils  par  Téclat  d’une  brillante 
ceremonie.  11  etoit  li  contraire  a la  Théophy- 
difcipline  de  l’Eglife  de  charger  du 
miniftere  épifcopal  un  jeune  homme  Cedr,-p,6i2^ 
de  feize  ans  , que  l’Empereur  pour 

• r ^ .'T  ' 1 Léo.  p.  îo5.' 

autonier  une  nouveauté  li  revoltan-  ^on.  mnAU 
te  5 voulut , malgré  la  jaloufie  ordi- 
naire  de  l’églife  de  Conftantinople  , Giydl  pagl 
s’appuyer  du  fufFrage  du  Pape.  Al- 

U'  • 1 ^ J -D 

beric  alors  maître  de  Rome  obligea  tin*  p.  2.6 1 , 
le  pape  Jean  XI  fon  frere  , qu’il  tenoit  ,0^ 
en  priion  3 de  latistaire  1 Empereur.  49^. 

Jean  envoya  donc  à Conftantinople 


Constantin 

VII. 

Romain. 
Ann.  ^33. 

IJutpr,  légat, 
P gi  ad  B^r. 

L^u  Cange 
fam,  Bvi,p, 

147. 

Fleury,  hifl, 
ecclef,  1.  55. 
an.  5 T, 
OrleasChrifl, 

tjm,  l,  pag, 

î53;254. 


474  Histoire 
des  Légats  5 qui  non-feulement  ap- 
portèrent Tapprobation  du  Pape  , 
mais  qui  placèrent  eux-mêmes  le 
jeune  Prélat  dans  la  chaire  patriar- 
cale 5 le  2 f évrier  935.  Son  pere  qui 
lui  conçoit  le  gouvernement  d’un 
grand  diocèfe  , ne  jugea  pas  cepen- 
dant à propos  de  l’abandonner  lui- 
même  à fa  propre  conduite  ; & c’étoit 
, une  chofe  bien  étrange  de  voir  un 
patriarche  de  Conilanrinople  fous  la 
direébon  cfun  gouverneur.  On  eut  à 
fe  repentir  de  ne  l’avoir  pas  laifTé  en 
cet  état  toute  fa  vie.  Tant  qu’il  fut 
guidé  par  une  main  étrangère  , il  ne 
s’écarta  pas  de  la  modeRie  convena- 
ble à fa  dignité.  Mais  dès  qu’il  fut 
maître  de  Tes  démarches  , il  ne  jufti- 
fia  que  trop  la  fageffe  des  loix  cano- 
niques 5 qui  ont  fixé  l’âge  auquel  il 
efl:  permis  de  monter  aux  divers  de- 
grés de  la  hiérarchie.  Il  ne  connut 
plus  de  réglé  , & fe  livra  fans  pudeur 
à toutes  fes  paffions.  Il  méprifoit  les 
fondions  de  fon  miniftere.  Maître 
des  difpenfes , il  crut  pouvoir  fe  dif- 
penfer  lui-même  des  loix  de  l’Evan- 
gile & de  toute  décence.  L’hiftoire 
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avertit  qu’elle  rougiroit  de  raconter  ' " rt 
ce  qu’il  ne  rougifToit  pas  de  faire.  Il  'Constantin 
fourniflbit  aux  dépenfes  de  fes  dé-  Romain. 
bauches  par  le  trafic  des  évêchés  & Ann. 
des  autres  places  eccléfiaftiques  qu’il 
vendoit  au  plus  offrantf  II  porta  juf- 
que  dans  le  fanduaire  le  goût  de  la 
difîipation  & du  plaifir  ; de  pour 
égayer  la  férieufe  dignité  des  céré- 
monies de  l’Eglife  , il  introduific 
dans  les  offices  publics  les  plus  fo- 
lemnels-  des  danfes , des  divertiffe- 
mens  , des  clameurs  infenfées  , des 
chanfons  profanes  & même  deshon- 
nêtes 5 qui  mêlées  au  chant  des  hym- 
nes allioient  le  culte  du  diable  avec 
celui  de  la  Majehé Divine.  Un  auteur 
qui  vivoit  cent  cinquante  ans  après 
obfeive  que  cet  ufage  monhrueux 
n’étoit  pas  encore  aboli  de  fon  temps. 

On  peut  croire  que  c’eft  de  là  qu’il 
s’efl:  répandu  jufquen  Occident,  où 
une  ignorance  licentieufeà  maintenu 
dans  quelques  diocèfes  pendant  des 
ficelés  entiers  un  abus  auffi  feanda- 
leux  que  ridicule  malgré  toutes  les 
cenfures  eccléfiaftiques.  Les  chevaux 
étoient  la  paffion  dominante  de  Théo- 
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phylade.  On  lui  en  comptoitplus  de 
deux  mille  : fes  écuries  emportoient 
Romaîn.  tous  fes  foins  ; c'étoit  pour  lui  la 
Ann.fîj^.  portion  la  plus  chérie  defon  diocèfe. 

Infenfible  aux  miferes  des  pauvres , il 
nourriil'oit  fes®chevaux  à grands  frais 
des  fruits  les  plus  exquis  , & n’épar- 
gnoit  pour  eux  ni  les  liqueurs  les  plus 
recherchées  ni  les  parfums  les  plus 
précieux.  On  rapporte  qu’un  jour  de 
Jeudi  Saint  5 tandis  qu’il  célébroit  la 
Mefle  5 on  vint  lui  annoncer  que  fa 
plus  belle  jument , qu’on  lui  nomma, 
venoit  de  mettre  bas.  L’impatience 
que  lui  caufa  une  nouvelle  li  inté- 
reirante , lui  ht  achever  le  faint  Sa- 
crifice avec  une  indécente  précipita- 
tion ; il  jette  aufii-tôt  fes  habits  pon- 
tificaux, court  à fon  écurie  pourvoir 
le  poulain;  Sc  ce  ne  fut  qu’après  l'a- 
voir contemplé  à fon  aife,  qu’il  revint 
à faiate  Sophie  achever  l’office.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  que  cette  fréné- 
fie  lui  caufa  la  mort. 

ch!^Tcé  de  L’E^psteur  fon  pere , tout  vicieux 
Roafsin.  qu’il  étolt , eût  été  un  meilleur  Evê- 
Dévoré  d’ambition  & paffionné 
ieo.p.  04,  pour  les  femmes , du  moins  rougif- 

505,506, 
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foit-ilde  fes  vices.  Il  aimoit  l’argent, 
mais  la  compaiîion  pour  les  miféra- 
blés  étoit  plus  forte  en  lui  que  Tava-  j{^ 
rice.Aujour  de  Noël  (p 3 2 commença  Ann.  935. 
un  hy ver  fi  rigoureux  , que  la  terre  Zon.  wm.il. 
fut  couverte  de  neige  & de  glace  pus. 
pendant  quatre  mois  entiers.  La  301. 
pefte  , la  famine  , deux  fléaux  qui  fe 
îuccédent  prefque  toujours  quand  ils  (^Jegg* 
ne  vont  pas  enfemble  , firent  encore 
un  ravage  affreux  3 & afin  de  corn-, Geor^.  j>ag, 
pletter  le  nombre  des  maux  que  le 
ciel  envoyé  dans  fa  colere  , un  in- 
cendie confuma  une  partie  de  Conf- 
tantinople  , & une  pierre  énorme 
détachée  de  la  voûte  d’un  des  mar- 
chés de  la  ville , écrafa  foixante  per- 
fonnes.  Tant  de  calamités  accumu- 
lées remplirent  la  ville  de  miférables 
& firent  connoître  la  charité  de  l’Em- 
pereur. Les  hôpitaux  étant  remplis  , 
il  fit  fermer  les  portiques  de  cloifons  , 
pour  y loger  les  malades.  De  diftance 
en  diftance  en  dehors  on  pofa  des 
boîtes  fermées  , mais  percées  d’une 
ouverture  pour  recevoir  les  aumô- 
nes , & c’eft  le  premier  e^-tempîe  que 
je  trouve  des  troncs , qui  ne  furent 
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connus  en  France  & placés  dans  nos 
Constantin  Eg^feg  que  troîs  cens  ans  après  fous 
Komain.  pontificat  d’innocent  III.  Il  droit 
P33.  de  fon  tréfor  les  charités  les  plus 
abondantes  : il  lui  en  coûtoit  tous  les 
mois  cinquante  mille  écus  de  notre 
monnoie  pour  fecourir  tant  les  mala- 
des que  les  autres  pauvres  de  fa  capi- 
tale. H faifoit  tous  les  jours  manger  à 
table  trois  pauvres,  auxquels  il  dif- 
tribùoit  encore  une  aumône;  le  mer- 
credi 3c  le  vendredi  c’étoient  trois 
Moines.  On  faifoit  une  ledure  édi- 
fiante pendant  le  repas.  Après  ce 
temps  d’infortune  , dont  Tes  libéralités 
adoucirent  la  rigueur  , il  ne  celTa  le 
refie  de  fa  vie  d’employer  une  partie 
de  fes  tréfors  au  foulagement  des 
malheureux  , à . la  décoration  des 
Eglifes  5 & à l’entretien  des  Monaf- 
teres.  Il  refpedoit  les  Moines  dont 
il  connoilToit  la  vertu  , 3c  loin  de 
s’offenfer  de  leur  liberté  à le  repren- 
dre de  fes  défordres , il  écoutoit  leurs 
remontrances  avec  douceur,  avouoit 
fes  fautes  3c  verfoit  des  larmes , mais 
fans  fe  corriger.  Le  moine  Bafile  lui 
ayant  un  jour  reproché  en  face  qu’il 
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fe  déshonoroit  lui-même  , & qu  il  ™ 

actiroit  fur  lui  & fur  fes  Etats  la  CONSTANXlH 

colere  de  Dieu  , eu  corrompant  „ 

- J r r • -t  ^ Romain. 

les  hiles  de  les  lujets  5 li  reçut  cette 

corredion  avec  une  humble  confii- 
lion  3 & voulut  même  la  payer  d’u- 
ne fomme  d’or  que  le  Saint  refufa.. 

La  mifere  des  temps  avoir  ruiné 
quantité  de  familles  3 & la  fomine  de 
l’argent  emprunté  par  des  débiteurs 
infolvables  dans  la  ville  de  Conftaii- 
tinople  5 montoit  à trois  millions  de 
nos  livres.  Il  s’en  chargea  3 & après 
avoir  fatisfait  les  créanciers , il  fit 
brûler  au  milieu  d’une  place  toutes 
les  obligations.  Il  paya  de  plus  le 
loyer  dû  pour  les  habitations.  Il  fit 
rebâtir  ou  réparer  plufieurs  villes  de 
Thrace  & de  Macédoine  ruinées  par 
les  Barbares.  Conftantinopie  vit  par 
fes  ordres  élever  plufieurs  palais  , 
planter  des  jardins  délicieux  : mais 
elle  lui  fut  encore  plus  de  gré  d’ou-« 
vrir  des  azyles  à la  mifere  , à la  vieil- 
leffe  & aux  maladies.  Comparifiant 
aux  malheurs  des  exilés  , il  ne  les 
perdoit  pas  de  vue  ; il  étoit  attentif  à 
s’informer  de  leur  état  3 à les  fecourir 
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Constantin  Icur  iadigencc  ; auffi  empreiïg 
VH.  à les  rappeller,  qu’eux-mêmes  à re- 
vOMAîN.  patrie  ; & lorfqu  il  fut  dé- 

trône  , il  n y avoit  perlonne  en  exil. 
Quoique  ce  Prince  eût  ufurpé  l’Em- 
pire 5 &c  qu’il  fût  libéral  d’un  bien 
qui  ne  lui  appartenoit  pas  légitime- 
ment 5 il  a cependant  le  mérite  de 
n’avoir  pas  dévoré  feul  tout  le  fruit 
de  cet  illuftre  brigandage  ; & l’on 
doit  au  moins  lui  favoir  autant  de 
gré  qu’à  ces  voleurs  publics  , qui 
reftituent  en  aumônes  une  partie  de 
ce  qu’ils  ont  enlevé  par  des  rapines 
& des  injuftices. 

Depuis  que  les  Hongrois  s’étoient 

Ann.  ^54.  établis  fur  les  bords  du  Danube  , ils 
lalilfion  ^voient  tourné  leurs  armes  contre  la 
des^  Hon-  Germanie  & l’italie.lls  avoient  même 
porté  le  ravage  jufqiie  dans  les  Pro- 
Leo.p.  50^'vinces  méridionales  de  la  France. 
rinTp?! 6^1?” L’année  ^34  au  mois  d’ Avril,  ils  fe 
Sym.  p.488,  jetterent  en  Thrace  pour  la  première 
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Geors*  pagAoiSy  3c  laccageant  tout  lur  leur  pat- 
588.  Ç^gQ  ^ ils  s’avancèrent  jufqu’aux  en- 
virons de  Conftantinople.  Pour  fe 
délivrer  de  ces  nouveaux  ennemis  , 
i’Empereur  ne  crut  pas  devoir  em- 
ployer 
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ployer  la  force  des  armes  ; il  jugeoit  — 
bien  que  vainqueur  ou  vaincu  il  les 
-attireroit  de  nouveau , foit  pour  ven-  Romain. 
ger  leur  honte  ,foitpour  profiter  de  Ann.  j?34* 
leur  fuccès.  Il  crut  donc  qu’il  étoit 
plus  fage  de  traiter  avec  eux  , de 
leur  envoya  Théophane  grand  maî- 
tre de  la  garde-robbe.  Théophane 
fe  fit  beaucoup  d’honneur  par  fa 
dextérité  dans  cette  négociation.  Il 
fut  leur  infpirer  des  fentimens  de  paix. 
L'Empereur  de  fon  côté  n’épargnà 
pas  l’argent  pour  adoucir  ces  coeurs 
féroces  , & pour  tirer  de  leurs  mains 
fes  fujets  prifonnîers. 

Romain  efpéroit  perpétuer  fa  race  ivir. 
fur  le  trône  , qui  lui  avoit  coûté  tant  Manager©* 
de  travaux  &d  artifices.  Depuis  la  main, 
mort  de  Chriftophe  , Etienne 
l’aîné  de  fes  fils.  Il  lui  fit  époufer  incèn.  con- 
Anne , fille  du  patrice  Gamalas  , àla- 
quelle  il  donna  en  même-temps  le  Georg, 
titre  d’Augufte.  Conftantin  fon  fe- 
cond  fils  fut  marié  le  14  Janvier  à • 
Hélene  fille  du  patrice  Adrien  ; mais 
dès  le  2 Février  fuivant  elle  fit  place 
par  fa  mort  à une  nouvelle  époufe  ; 
ce  fut  Théophaiio  fortie  d’une  de  ces 
TomzXl^.  X 
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familles  dont  Torigine  fe  perd  dans 
l’antiquité. 

Les  fix  années  fuivantes  ne  four- 
nilTent  que  des  guerres  peu  impor- 
tantes g contre  les  Princes  d’Italie. 
Les  Ducs  de  Naples  reconnoilToient 
encore  la  fouveraineté  des  Empe- 
reurs ; mais  les  autres  Princes  d’Italie 
plus  remuants  & plus  ambitieux  que 
puiiïans  , fe  déchiroient  mutuelle- 
ment par  des  jaloufies  , des  querel- 
les 3 des  invafions  & des  chicannes 
fanglantes. Tantôt  amis  iiss’unilToient 
enfemble  pour  dépofféder  les  Grecs 
de  ce  qui  leur  reftoit  dans  l’Apulie 
& la  Calabre  ; tantôt  ennemis  ils  em- 
ployoient  le  fecours  des  Grecs  contre 
leurs  voifins.  Landulf , Prince  de  Bé- 
névent , attaqué  par  les  Grecs,  eut  re- 
cours à Thibaut  Duc  de  Spolete  , 
qui  étant  venu  le  joindre  avec  de 
grandes  forces  , battit  les  troupes  de 
l’Empire.  Hors  d’état  de  tenir  la 
campagne , elles  fe  cantonnèrent  dans 
des  châteaux  , où  Thibaut  alla  les 
forcer.  11  fit  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  , qu’il  renvoyoit  après  les 
avoir  faits  eunuques  ; c’étoit  , leur 
difoit-il  par  uue  raillerie  cruelle  , 
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pour  avancer  leur  fortune  , les  hom- 
mes de  cette  efpece  étant  en  grand 
honneur  à la  cour  de  Conftanthio- 
ple.  Après  une  paix  de  peu  de  durée 
la  guerre  recommença  entre  les  Ita- 
liens de  les  Grecs.  On  combattit  avec 
differens  fuccès.  Il  y eut  une  rude 
rencontre  près  de  Matéra  dans  la 
Bafilicate , où  les  Grecs  furent  vain^ 
eus  & pourfuivis  jufqu’au  bord  de  la 
mer.  Leur  générai  Imogalapte  fe 
noya  en  voulant  gagner  une  barque 
près  du  rivage.  Les  Sarafins  d'Orienc 
ne  donnaient  nulle  inquiétude  : le 
brave  Curcuas  fervoit  de  barrière  à 
l’Empire.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que 
les  Califes  de  Bagdad  perdirent  toute 
autorité , & furent  réduits  à n’être 
plus  que  des  fantômes  de  Souverains, 
auxquels  on  ne  laifTa  que  l’honneur 
flérile  d’être  regardés  comme  chefs 
de  la  Religion,  Al  Rhadi,  fils  de  Moc- 
tader  , qui  mourut  en  5^40  , fut  le 
dernier  Calife  qui  régna  avec  fplen- 
deur.  Ses  fuccelTeurs  dépouillés  de 
tout  pouvoir  fur  leurs  Provinces  , où 
grand  nombre  d’ufurpateurs  fe  rendi- 
rent fouverains  , tombèrent  dans  k 
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— mépris  ; Sc  pendant  trois  cens  ans  que 

Constantin  fubflfta  enCOrC  , CCS  puif- 

Romaïn.  maîtres  de  l’Orient  ne  furent 

, Ann.  5» 3 5.  plus  que  de  vils  efclaves.  Mais  la 
dynaftie  des  Califes  Farimkes  qui 
s’étoit  établie  en  Afrique  depuis  tren- 
te ans , étendoit  de  plus  en  plus  fa 
puifTance.  Quoique  les  Sarafins  fuf- 
îent  depuis  long-temps  maîtres  de  la 
Sicile  5 les  habitans  ne  leur  obéiffoient 
que  par  contrainte  ; ils  fe  regardoient 
toujours  comme  fujets  de  l’Empi- 
xe.  Ceux  d’Agrigente  fe  révoltèrent 
contre  Salem  leur  gouverneur  , dont 
la  cruauté  leur  étoit  iniupportable. 
!Le  Calife  Aboul-Cafem  fit  partir  une 
flotte  pour  faire  le  fiége  d’Agrigen- 
te, Sc  les  habitans  implorèrent  l’aiïif- 
tance  de  Romain  , qui  malgré  le 
traité  fait  avec  le  Calife  leur  envoya 
des  troupes.  Avec  ce  fecours  ils  tin- 
rent pendant  quatre  ans,  & battirent 
plufieurs  fois  les  Sarafins  , qui  furent 
même  obligés  de  lever  le  fiége.  Mais 
les  infidèles  étant  revenus  avec  des 
forces  fupérieures  , il  fallut  céder4 
Une  partie  des  Agrigentins  s’enfuit 
de  la  ville  ; le  refte  fe  rendit  fous  la 
condition  d’avoir  la  vie  fauve,  Le 
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commandant  de  la  flotte  fît  embar- 
quer  les  chefs  de  la  révolte  , comme  Constantin 
pour  les  tranfporter  en  Afrique.  Mais  Romain. 
il  avoit  donné  un  ordre  fecret  de  Ann.  5?  3 5. 
percer  le  vaifTeau  en  pleine  mer  ; ce 
qui  fut  exécuté , Sc  tous  les  Chrétiens 
furent  fubmergés.  Depuis  vingt  ans 
de  mariage  5 Conftantin  Porphyrogé- 
nète 5 qui  n’étoit  Empereur  que  de 
nom  , n’avoit  point  encore  d'enfans. 

En  93P  fa  femme  Hélene  mit  au 
monde  un  fils  qui  fut  nommé  Romain 
comme  fon  ayeul  maternel , ôc  qui 
régna  dans  la  fuite. 

Depuis  la  première  irruption  des  ^ 

Ruiïes  5 quatre-vingts  ans  auparavant^ 
fous  le  régné  de  Michel  III  , il  s’é-  incurfion 
^ toit  établi  un  commerce  entre  la 
Ruflie  & Conflantinople.  Le  prince  630 , 6^6. 
des  RufTes  réfidoit  à Novogorod.  Au  çoy/* 
commencement  du  printems  leurs  Zon  tom.  r, 
barques  fe  rendoient  par  diverfes  1*^4^°’ 
rivières  dans  leBoryfthene  & defcen-  Porph, 
doient  à Kiovie.  C'étoient  des  canots 
d’une  feule  piece.  RafTemblés  au 
mois  de  Juin,  ils  partoient  enfem- 2V3^,*i64.  ’ 
ble  & fuivoient  le  cours  du  fleuve 
jufqu’aux  Porouïs.  Ils  traînoient  alors  GeorV. 

X iij  588r5B^. 
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leurs  canots  le  long  du  bord  ou  les 
portoienc  fur  leurs  épaules.  Se  retn- 
Romain,  barquant  enfuite  & entrant  avec  k 
j94î.  fleuve  dans  le  Pont-Euxin  , ils  def- 
lJutpr.  hiji,  cendoLent  aux  embouchures  du  Da- 
%leh  chromai  Là  Vendant  en  Bulgarie  une 
mmaciu.  partie  de  leurs  marchandifes , ils  por- 
Waii  ai  Bar,  |g  ^ Conftantinopk.  Au 

mois  de  Novembre  ils  retournoient 
à Kiovie  , d’où  ils  fe  difperfoient  dans 
leur  pays  pour  revenir  au  mois  d’A- 
vril.  Ils  ne  craignoient  dans  leur 
voyage  que  les  Patzinaces  , leurs 
éternels  ennemis  3 qui  les  cotoyoientj. 
^ avec  lefqiiels  il  falloir  fouvent 
combattre.  Ennuyés  enfin  d’un  pro- 
fit médiocre  qui  leur  coûtoit  tant  de 
peines,  ils  réfolurent  d’emporter  en 
une  fois  le  gain  de  plufieurs  années , 
& d’épuifer  la  fource  de  tant  de  ri- 
çiiefles.  Au  printems  de  fan  P41  1© 
Pont-^Euxin  fe  couvrit  de  dix  mille 
canots  3 & cette  flotte  fous  les  ordres 
d’Inger  , prince  des  RuiTes , fe  mon- 
tra le  1 1 Juin  à l’entrée  du  Bofpho- 
re.  N’ofant  encore  s’engager  dans  le 
détroit  3 ils  débarquèrent  d’un  côté 
en  Thrace  , de  l’autre,  en  Bithynie  ^ 
le  portèrent,  de  toutes  parts  l’horri-^ 


t)u  Bas-Empire.  Liv.  LXXIII.  487 

bîe  férocité  d’une  nation  barbare  al- 
térée de  fang  & avide  de  pillage. 
Non  contens  de  mettre  le  feu  aux 
métairies  , aux  villages  , aux  Egiifes  ^ 
ils  fe  faifoient  un  jeu  des  fupp^ices  les 
plus  inhumains.  Ils  mettoient  les  ha- 
bitans  en  croix  , perçoient  les  autres 
de  javelots  & les  lailToient  cloués  à 
la  terre  ; d’autres  liés  à des  poteaux 
fervoient  de  buta  leurs  flèches.  Leur 
cruauté  difbnguoit  les  Prêtres  & les 
Clercs  ; après  leur  avoir  attaché  les 
mains  derrière  le  dos  , ils  fe  divertif- 
foient  à leur  enfoncer  des  clous  dans 
le  crâne.  L’abfence  de  la  flotte  de 
l’Empire  leur  donnoit  le  temps  d’e- 
xercer ces  fureurs.  Tous  les  vaifleau)?: 
étant  employés  â garder  les  côtes 
d’Afîe  ou  les  ifles  de  l’Archipei 
contre  les  entreprîtes  des  Saraflns  ^ 
il  ne  reftoit  dans  les  ports  de  Conf- 
tantinople  que  quinze  brigantins  , 
qu’on  y avoir  laitTés  à caufe  du  mau- 
vais état  où  ilsfe  trouvoient.  Romain 
les  fit  radouber  en  diligence , & après 
un  jeûne  de  plufieurs  jours  , il  y fit 
monter  fes  meilleurs  Officiers  de  ma^ 
ïine  avec  ce  qu’ils  pouvoient  conte^ 
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nlr  de  foldats.  Il  en  donna  le  coni^ 
mandement  au  patrice  Théophane  , 
avec  ordre  d’aller  attaquer  les  Rulles., 
Ils  éîoient  remontés  dans  leurs  canots 
& s’étoient  raffemblés  près  du  Phare  5 
à l’entrée  du  Pont-Euxin,  Inger 
voyant  les  Grecs  venir  en  fi  petit 
nombre  , les  méprife  & ordonne  à. 
fes  gens  de  les  envelopper  & de  les 
prendre  fans  les  tuer.  La  mer  devient 
calme  en  ce  moment,  ce  qui  étoit 
très-favorable  pour  lancer  le  feu 
Grégeois.  Théophane  fe  jette  au  mi- 
lieu de  la  flotte  Rufle  ; il  rompt  en 
cent  endroits  l’ordonnance  de  ces 
foibles  canots  , les  difperfe  , les  coule 
I fond  ; fes  v^ifle^yx  vomiflent  de§^ 
feux  de  toutes  parts.  Les  Rufles  ef- 
frayés fautent  dans  la  mer  pour  éviter 
les  flammes  ; ils  périfTent  par  les  feux 
ou  dans  les  eaux.  D’autres  font  pris 
ou  aflbmmés  à coups  de  rames.  Com- 
me leurs  canots  tiroient  peu  d’eau  , 
quelques-uns  à la  fuite  d’înger  abor^ 
derent  au  rivage  où  les  vaifleaux 
Grecs  ne  pouvoient  les  pourfuivre. 
On  conduifit  à Conftantinople  grand 
nombre  de  prifonniers  , auxquels 
Romain  fit  fur  le  champ  trancher  Is 
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tête.  Ceux  qui  s’étoient  échappés  ^ v ; ■ 
étant  defcendus  fur  la  côte  de  Bithy-  Constant 
nie  pour  fe  pourvoir  des  chofes  né-  RomaÎ». 
eeCTaires  dont  ils  manquoient,  furent  Ann, 
rencontrés  par  un  grand  corps  de 
cavalerie  & d’infanterie  , que  corn- 
mandoit  Bardas  Phocas  ; il  tomba  fur 
eux  & les  tailla  en  pièces.  Jean  Cur- 
cuas  qui  étoit  accouru  avec  toutes 
les  troupes  d’Afie  au  premier  bruit 
de  l’arrivée  des  Ruflfes  j furvint  en  ce 
moment  Sc  acheva  la  défaite.  Ceux 
qui  purent  fe  fauver  , regagnèrent 
leurs  canots  3c  voguèrent  vers  les 
côtes  de  la  Thrace  , où  ils  efpéroieiit 
trouver  une  retraite.  Mais  Théopha-/ 
ne  5 qui  n’avoit  celfé  de  les  faire  ob- 
ferver  , leur  coupe  le  chemin  ; il  fal- 
lut combattre  une  fécondé  fois  , ôc 
le  refie  de  leur  flotte  fut  prefque  en- 
tièrement détruit.  Il  n’y  en  eut  qu’un 
très-petit  nombre  , qui  gagnèrent  à 
force  de  rames  les  côtes  voifines  du 
mont  Hémus , ôc  qui  profitèrent  de 
la  nuit  pour  remonter  vers  l’embou- 
chure du  Boryfthene  , d’où  ils  re- 
tournèrent dans  leur  pays , trois  mois 
. après  leur  départ,  loger  étant  mort  j. 
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Elga  fa  femme  vint  en  5)45*  à Canf* 
tantinople  demander  le  baptême  ^ 
elle  prit  le  nom  d’Helene , & reçut 
de  grands  honneurs.  Elle  fut  la  pre-*- 
îïiiere  de  la  famille  des  princes  da 
Ruffie^  qui  embraffa  la  religion  Chré- 
tienne. Mais  elle  ne  put  y engager 
fon  fils  Vinceflas , que  les  hifi:orien& 
Grecs  nomment  Sphendajihlabus,  Ce- 
îui-ci  plus  guerrier  encore  que  fon 
pere  , fut  ennemi  de  TEmpire  , com- 
me je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Jean  Curcuas  qui  s’étoît  fignalé 
dans  cette  occafion , étoit  alors  le  hé- 
ros de  l'Empire.  Romain  quiconnoif- 
foit  fon  mérite , en  avoit  fait  ufage  , 
auffi-tôt  qa il  était  monté  fur  le  trô- 
ne ; il  Tavoit  mis  à la  tête  des  armées 
d’Orient  ; ce  brave  guerrier , non 
content  de  conferver  les  provinces 
qui  reftoient  à l'Empire  ^ recouvroit 
celles  qu'il  avoit  perdues.  Un  homme 
de  ce  caradere  mérite  mieux  que  les 
Empereurs  mêmes  d’être  connu  de 
la  pofiérké.  Auffi'»un  hiftorien  nom- 
mé Manuel  avoit- il  écrit  fa  vie  en» 
huit  livres.  La  perte  de  cet  ouvrage 
ne  nous  laiffe  que  le  peu  de  lumieres>  . 
tqu'on  peut  tirer  des  hifioires  géné:- 
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raîes , qui  renvoyent  le  ledetir  à cet 
écrit  de  Manuel  pour  le  détail  des 
exploits  de  Curcuas.  Voici  ce  qu*ori 
fait  de  ce  grand  homme.  Il  étoit  né 
dans  la  petite  Arménie  fils  de  ce 
Curcuas  capitaine  des  Icanates , qui 
confpira  contre  Bafile  en  879.  Il  fut 
élevé  par  fon  parent  Chriftophe  ar- 
chevêque de  Gangres,  qui  prit  fom 
de  finftruire  dans  la  religion  & de 
cultiver  par  l'étude  des  lettres  foii' 
heureux  naturel.  Toujours  fidele  à 
Romain  , nws  Tavons  vû  réprimer  la 
rébellion  de  Boïlas  , prendre  deux 
fois  & ruiner  Malatia.  Les  Sarafîns 
empiétant  toujours  fur  TEmpire  , en 
avoient  reculé  les  bornes  jufqu’au: 
fleuve  Halys;  il  fétendit  jufqu’au  de- 
là de  l’Euphrate  , rendit  tributaire 
une  grande  partie  de  la  Méfopota- 
mie  , pouifa  fes  conquêtes  jufqu’aux 
bords  du  Tigre , prit  aux  Sarafinx 
plus  de  mille  places , & envoya  pîu- 
fieurs  fois  à Coniiantinople  des  peu'- 
plades  entières  de  Mufulmans  prifom 
niers.  Hardi  à s’expofer  au  danger 
des  batailles  , prudent  au  milieu  du 
danger  5, il  ioignoit  à l’exemple  d’iin€> 
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valeur  héroïque  cette  éloquence  mi-'- 
litaire  , étincelante  de  courage  , fi 
capable  d’embrafer  le  coeur  des  fol- 
dats.  Les  Grecs  le  nommoient  le 
nouveau  Bélifaire  ; ils  le  mettoient 
même  au-deflfus  ; & depuis  que  ces 
contrées  avoient  commencé  à connoî»- 
tre  les  aigles  Romaines , elles  ne  trou- 
voient  que  Trajan  qui  pût  lui  être' 
comparé.  Son  fils  Romain  apprit  fous 
lui  fart  de  la  guerre  , & s'y  diftingua  , 
fous  le  régné  de  Nicéphore  Phocas, 
Mais  le  guerrier  le  plus  femblable  à 
Curcuas  5 fut  fon  frere  Théophile  qui 
partagea  fes  dangers  & fa  renom- 
mée. Patrice  & duc  de  Chaldie  , loin 
de  s’abandonner  à la  molelTe  ôc  à la 
débauche  3 eomme  tous  le  gouver-»- 
neurs  de  provinces  de  ce  temps-là  ^ 
toujours  à cheval  3 toujours  la  cui- 
rafih  fur  fur  le  corps  3 il  ne  s’occupa, 
qu’à  fecoiîder  fon  frere  dans  fes  glo- 
rieux travaux  ; fans  celTe  aux  prifes  ^ 
avec  les  Sarafins  5 il  ravageoit  leurs 
campagnes  3 ruinoit  leurs  villes  , ne. 
leur  donnoit  point  de  repos.  II  ré- 
duifit  la  forte  place  de  Théodofio- 
polis  & tous  les  châteaux  d’alentour, 
il  fa  fignala  par  fes  exploi?^  en  Ma- 


il 
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fopotamie.  On  le  nommoit  ]© 
monde  TOrient  ; par  allufion  à ce.^'oNSTANriN 
brave  lieutenant  de  Bélifaire.  Il  fur  Romain. 
fayeul  de  Jean  Zimifcès  qui  régna Anm 
dans  la  fuite.  L’envie  ajouta  le  der- 
nier trait  au  tableau  dé  Curcuas,- 
Tandis  qu’il  expofoit  fa  vie  fur  la 
frontière  pour  rétablir  l’honneur  & 
la  puilTance  de  l’Empire  5 des  courti* 
fans  oififs  travailloient  fourdement  à 
le  perdre.  On  l’accufa  en  fon  abfence,. 
d’afpirer  à la  couronne  ; de  n’entre- 
tenir une  armée  qu’à  delTein  dé  l’em- 
ployer contre  fes  maîtres  de  s’étre. 
mis  en  polTeffion  de  plufieurs  gran- 
des terres  , les  unes  enlevées  aux  fu- 
jets  du  Prince , les  autres  conquifes 
fur  les  ennemis.  Romain  écouta  ces 
calomnies  ; mais  pour  éclaircir  la 
vérité  5 il  envoya  fur  les  lieux  des 
commilTaires.  Ces  Magiftrats  s’étant 
trouvés  par  bonheur  des  hommes  in- 
corruptibles 3 certifièrent  l’innocence 
de  Curcuas.  L’Empereur  pour  le  dé- 
dommager de  cetîe  injuile  perfécu- 
tion  5 conçut  le  deiTeln  de  Thonorer 
de  fon  alliance.  il  voulurmarier  Eu- 
phrofyne  fille  de  Curcuas  à Romain 
fils  de  Conftantin  fon  fécond  fils.  La 
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bienveillance  du  Prince  réveilla'  îâ 
fureur  de  Tenvie.  On  fouleva  contré 
Romain.  Curcuas  toute  la  l^mille  impériale. 
iLnn,  MI*  Il  lui  fallut  céder  à forage  5 renoncer 
à tous  fes  emplois  & abandonner  le 
fervice  de  la  patrie.  Telle  fut  la  ré- 
compenfe  de  tant  de  fang  répandu 
pour  elle  , & de  vingt- deux  ans  de 
continuelles  fatigues.  On  mit  à fa 
place  Panthérius  dont  le  feul  mérite 
étoit  d’être  parent  de  f Empereur.^ 

Avant  que  Curcuas  fût  rappelle , 

' nn.  ^42*  fgg  exploits  par  unecam- 

Le  voile  pagne  très-funefte  aux  Saralîns.  Il 
a^EdeiTe  ^ ^ àTeu'  & à fang  tout  le  Diarbek  ; 

tranfporte  a..  -rx  -nri-  j 

Gonftanti-  prit  Arzaii  J iJara , Kulalain , dont 
O tous  les  habitans  furent  pafTés  au  bl 
Zon.tom.ii.  de  1 epee.  Arrive  aux  portes  d Edel- 
LeL^p.’^oS.  il  menaça  de  la  traiter  avec  la 
încert.  con-  même  rigueur  , fi  on  ne  lui  mettoit 
Sym%^.^9ï.  eotre  les  mains  ce  voile  fameux  que 
Geor^.  pa^.-foiLgardoit  dans  cette  ville  , & fur 
mrnàcin!'  lequel  on  croyoit  voir  la  face  de 
Abuifarage,  Jefus-Chrifl’s  imprimée,  difoit-on  , 
Al^zi^eda.  lui-méme  , & envoyée  au  roi 

Abgare.  Curcuas  offroit  de  rendre 
à'  ce  prix  tous  les  prifonniers.  Le 
Calife  AbMottaki  confulta  les  gens 
de  loi  X qui  fe  trouvèrent  partagés 
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fenriment  ; les  uns  difant  qu’il  leur 
feroit  honteux  d’accorder  par  crainte 
aux  Chrétiens  ce  qu’ils  ne  leur  de- 
mandoient  que  pour  infuîter  à leur 
foiblefTe;  les  autrês  ^ que  ce  feroit 
racheter  à bon  marché  tant  de  Mu* 
fulmans.  Ce  dernier  avis  prévalut.  Le 
voile  fut  porté  à'Conftantinople.  Le 
Patriarche  fuivi,du  Clergé , & d’une 
foule  de  peuple  alla  au-devant  juf- 
qu’au  bord  du  Sagaris  en  Bithynie; 
Gette  relique  célébré  entra  dans  la 
ville  le  ly  Août , & fut  d’abord  por- 
tée à l’églife  de  Blaquernes  , 011  l’E-m* 
pereur  la  reçut  avec  grande  vénéra- 
tion. Le  lendemain  toute-  la  famille 
impériale  fe  joignit  au  Clergé  ^ au 
Sénat  pour  l’accompagner  à fainte 
Sophie  5 où  elle  reçut  les- hommages 
de  toute  la  ville.  Elle  fut  de-là  trans- 
portée dans  le  palais. 

Les  Sarafins  du  Frainet  infultoient 
la  Provence  & l’Italie  par  des  rava- 
ges continuels.  Hugues  roi  d’Italie 
voulant  déloger  ces  brigands5&  man- 
quant de  marine  , s’adrelTa  aux  Em- 
pereurs de  Conftantinople  : il  les 
pria  de  lui  envoyer  une  flotte  avec 
k feu  grégeois  pour  brûler  les  vaif- 


Constantin' 

VTI. 

Romain.- 

Ann. 


Lxn. 

Romain  ea?- 
voye  du  fe-» 
cours  a-  Hu- 
gues roi  d-'i- 
talie  coiure 
les  Saraiîns* 
Liutpi'^hijl. 

C.4.  7^ 
Sîgehc  chron:p, 
Paii,  ad  BATi. 
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féaux  Saralîns  & leur  couper  îesfe-' 
Constantin  cours  d’Efpagne  , tandis  qu'il  iroit' 
RomTin.  terre  les  forcer  dans  leur  retraite, 
Ann.  P4Z'  Ce  projet  fut  exécuté';  & c'en  étoit* 
Murat,  ^i/î- fait  de  cette  colcfnie  infupportable  à 
Toti,  voifiiis  5 fl  Hugues  par 

3 4P,  une  mauvaife  politique  ne  les  eut 
^^tivés  lui-même.  Craignant  que  Bé- 
7.ii.p.7oï,  l'enger;  marquis  d’Yvrée  , fon  enne- 
mi^  qui  s'étoit  retiré  en  Allemagne , 
ne  revint  l’attaquer  en  Italie  ^ il  réfo* 
lut  de  fe  fervir  de  ces  barbares, pour 
lui  fermer  les  paiTages.  Il  traita  donc 
avec  eux  &:  leur  permit  de  s’établir 
fur  les  montagnes  qui  féparent  l’Al- 
lemagne de  ritalie.  Iis  revinrent  peu 
à peu  à leur  première  demeure,  & 
continuèrent'  leur  brigandage  juf- 
qu’en  P72  , qu’ils  furent  entièrement 
exterminés  par  Guillaume  comte  de 
Provence. 

îîy  avoir  neuf  ans  que  Théophane 

Aîin.  ^43*  j^yoit  préfervé  la  Thrace  de  lafureur 
Treve-avec  ^es  Hougrois.  Il  en  avoir  été  ré- 
compenfé  par  la  charge  de  grand 
Ccir.p.ô^T,  chambellan. Il  fut  encore  employé  en 
^ même  négociation-,.  & il 
tin,  p!  167,  eut  le  même  .fuccès.  Les  Hongrois 
i5)'r/2»p.4p.ï*  étant  venus  au  mois  d’Avril  , fe  iet- 
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ter  fur  les  terres  de  TEmplre , furent 
arrêtés  dans  leur  courfe , donnèrent 
des  orages , & tirent  une  treve  Je  Romain. 


cinq  ans 


Amh.  5>4?» 


Dans  le  temps  que  Hugues  avoir 

emprunté  de  Romain  le  fecours  d'une  

Hotte  contre  les  Sarafins , TEmpe- 
reur  avoir  demandé  à ce  Prince  une  Mariage  de 
de  fes  filles.  Il  avoir  delTein  de  la 
marier  à Romain  fils  de  Conftantin  Porphj- 
Forphyrogenète  & de  fa  fille  Hélene  5 6*3 1 

quoiqu'il  n’eût  encore  que  cinq  ans.  633^/* 
Hugues  à qui  la  débauche  avoir  doîî-  q°*J* 
né  beaucoup  d’enfans  , n’ayant  pas  imp.  c.  26. 
de  fille  légitime  , lui  offrit  une  de  fes 
bâtardes  nommée  Berthe  , parfaite-  sÿm.p.4Pï* 
menr  beHe>  qu'il  avoir  eue  de  Be^ 
fola  fa  concubine.  Confiantin  , quoi-  Limpr,  hîjî* 
qu’Empereur , ne  difpofoit  pas  de  pycln'  « 
fes  propres  enfans  3 Romain  mffipQufam. 
délicat  que  Hugues  fur  cet  article  , 
accepta  la  propofition  fans  balancer. 

Pafcal , écuyer  de  l’Empereur  & duc 
de  Lombardie  fut  député  pour  rece- 
voir Berthe  des  mains  de  fon  pere  , 

& Sigefroi  , évêque  de  Parme  , la 
conduifit  à Conftantinople  avec  un- 
train  magnifique  ôe  de  riches  préfens. 

La  cérémonie  du  mariage  fut  faite  au 
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mois  de  Septembre  944.  Le  nom  de 
Berthe  fut  changé  en  celui  d’Eudo- 
Romain,  cïe  , qu’avoit  porté  la  tante  & la 
Ann.  ^43*  blfayeule  paternelles  de  fon  mari.  Elle 
ne  vécut  que  cinq  ans  depuis  fon 
mariage  , & mourut  avant  qu  il  pût 
être  confommé, 

Lxv.  Romain  Lécapene  parvenu  à une 
Change-  âge  affez  avancé  ^ commençoit  , 
Je  Romain,  quoiqu  UH  peu  tard , a le  reconnoi- 
Ccir.p.  , ^Ye.  L’y  vrelTe  de  l’ambition , les  accès 
Léo.  p.  5,08*,  violens  du  libertinage  n’avoient  point 
^ étouffé  dans  fon  coÈUf  les  fentimens 

mnajf^pûg*  J . 

Ï14.  de  religion.  11  avoir  eu  autant  ae 
remords  que  de  foibleffes.  Ce  qui 
ciycas]  pas.  contvïbm  le  plus  à le  ramener  des 
If  éaaremens  de  fa  vie  ^ ce  fut  le  refpeéu 

SncerTt  con-  ^ ^ * - 

z6p  , qu  li  avoir  toujours  conierve  pour  les 
Sym\p,A92  P^tfonnes  confacréeS'  à Dieu.  Entre 
493,494-  les  Moines  vertueux  , auxquels  iî 
donnoir  un.  libre  accès  , il  chériffoit 
Joël.  p.  18c.  Sergius  neuveu  du  patriarche  Pho- 
dus  5 mais  qui  joignoit  au  favoir  de 
fon  oncle  des  vertus  que  fon  oncle 
n’avoit  pas.  Romain  fit  bâtir  pour  lui 
un  Monaftere  , où  Sergius  ralTembla 
huit  cens  Moines  fous  fa  difcipline^ 
& l’Empereur  fourniffoit  à leurs  be- 
foins.  Ce  faint  abbé  travailla  effica- 
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cernent  à la  converfîon  du  Prince  ; 


mais  il  ne  put  corriger  la  foible  com-  Constantin 
plaifance  qui  Taveugloit  à Tégard  de 
îes  fils.  Il  lui  repréfentoit  fans  cefle  , ^44, 

mais  inutilement  5 qu'il  devoir  crain- 
dre d’être  puni  lui-même , comme 
autrefois  le  patriarche  Heli , des  dé- 
fordres  qu’il  n’avoit  pas  le  courage 
d’arrêter  dans  fa  famille. 

Cette  menace  n’eut  que  trop  lxvi. 
d’effet.  Conftantin  Porphyrogénète  intrigue 
S ennuyant  enhn  de  n etre  aiiis  qu  au  Porphyroge- 
dernier  rang  fur  un  trône  > qui  lui 
appartenoit  tout  entier  par  le  droit  main, 
de  la  naiffance  , forma  le  deffein  d’en 
faire  defcendre  l’ufurpateur  5 & crut 
n*y  pouvoir  réuffir  qu’cii  excitant 
contre  le  pere  l’ambition  de  fes  fils., 

Etienne  & Conftantin  fils  de  Romaia 
étoient  également  déréglés  dans  leurs 
mœurs  ; mais  le  fécond  avoit  plus  de, 
retenue  & de  refpecft  pour  fan  pere  ; 
l’autre  plus  vain , plus  emporté  ^ pa* 
rut  plus  facile  à féduire.  Porphyro- 
génète mit  en  œuvre  pour  ce  manège 
un  certain  Bafiîe,  qu’on  furnommoit 
rOifeau  5 attaché  depuis  Fenfance  à 
fon  fervice.  C’étoit  un  homme  fou^ 
pleo  adroit,. fécond  en  ruies  ^ propre. 
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à prendre  toutes  fortes  de  formes  ^ 
un  mot  un  de  ces  fourbes  fubal- 
Roj^aïn,  ternes  5 que  les  Princes  favent  em- 
Ann.  ‘^44.pioyer  aux  bafTefles  Sc  aux  menfon- 
ges  dont  ils  croienr  avoir  befoin  5 
quand  ils  ne  jugent  pas  à propos  de 
les  faire  eux-mêmes.  Bafile  fut  bien- 
tôt s’infinuer  dans  la  plus  intime  fa- 
miliarité d’Etienne  ; & quand  il  fe 
vit  maître  de  fon  efprit,  après  lui 
avoir  demandé  pardon  de  fa  liberté 
qui  n’étoit  qu  un  effet  de  fon  2eîe  ^ il 
" lui  repréfenta  quêtant  déjà  Empereur  , 
dans  toute  la  force  de  fon  âge  , ^î^ec- 
une  prudence  fupérkure  ù"  toute  Vex» 
périence  que  donne  aux  autres  la  vieil-- 
hjfe.y  on  étok  étonné  qu  ïl  laiffât  le- 
àeflin  de  P Empire  fi  long- temps  fufi^ 
pendu  à un  fil  ufé  prêt  à rompre 
qu^on  difoit  de  toute  part  qu'il  devoiv 
fe  produire , fe  mettre  au-devant  d^un 
vieillard  qui  laiffoit  tout  languir  avec 
lui  J prendre  en  main  les  rênes  de: 
l'Etat  quon  lui  connoijfoit  d'affe^' 
grandes  qualités  pour  régir  la  terre  en- 
tière : qu'il  étoit  redevable  à la  patrie 
de  cette  vigueur  de  corps  & d'efprit  que 
h ciel  lui  avoit  donnée  pour  la  gouver- 
ner : que  dès  qu'il  fe  montreroit  à la 


LXVlî. 
Romain  dé- 
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.îéu  des  affaires on  verrait  rajeunir 

V Empire.,  les  Bulgares  & les  Sarajîns  GoN^T/,vnN 
trembler  dans  leurs  limites  ^ toutes  les  Romvin. 
provinces  refleurir  flous  flon  heureufle  in-  Ann..p44* 
fluence  : quil  pouvoitêtre  affuré  d'être 
flecondé  dans  ce  noble  projet  par  Confl- 
tantin  flon  beauflrere , qui  ne  flouhaitok 
rien  tant  que  de  fle  voir  affranchi  de  la 
.dureté biflarre  d'un  beaupere  intraitable. 

Il  n’étoit  pas  difficile  d’étouffer 

1 ‘ 1 r • ivuuii 

dans  un  CÆeur  corrompu  les  lentimens  trôné» 
de  la  nature,  Etienne  animé  par  Ba- 
file  va  tenter  la  fidélité  de  fon  frere 
Conftantin  ; il  le  trouve  fi  contraire 
à fon  deffein  qu’il  n’ofe  même  lui  en 
faire  confidence  ; il  fe  charge  feul  de 
l’exécution  , d’autant  plus  facile  que 
Romain  , alors  malade , étoit  inca- 
pable d’aucune  réfiftance.  Le  palais 
de  Conftantinople  étoit  par  lui-même 
une  place  forte , toujours  défendue 
par  une  garde  nombreufe.  Il  étoit 
ouvert  à tout  le  monde  depuis  l’au- 
rore jufqu’à  la  troifieme  heure  du 
■ jour.  Alors  on  faifoit  fortir  tous  ceux 
qui  n’étoient  pas  néceflhires  au  fer- 
vice  , & la  porte  demeuroit  fermée 
jufqu’à  la  neuvième  heure.  Bafile 
^voit  fait  entrer  dans  le  complot 


CoNÿANTIN 

flî. 


Romain. 

Aiiii,  .944. 
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plufieurs  Officiers  confidérables  ; les 
plus  diftingués  étoient  Manuel  Cur- 
tice , de  Marien  Argyre  , fils  de  ce 
Léon  Argyre  qui  avoir  époufé  Aga- 
the fille  de  Romain  Lécapene  ; il 
étoit  par  conféquent  petit-fils  de 
fEmpereu-r  même  qu’on  alloit  dé- 
trôner. Mais  comme  il  portoit  à re- 
gret rhabit  de  moine  , il  embraffia 
volontiers  cette  occafion  de  s’en  dé- 
pouiller. L’hiftoire  nomme  encore 
Cladon  , Philippe  , êc  le  général 
Diogene  qui  furent  fécondés  de  leurs 
amis.  Le  jour  qu’Etienne  avoir  pris 
pour  exécuter  fon  deflein  , il  choifit 
l’heure  où  tout  le  monde  étoit  forti 
à l’ordinaire.  Il  entre  avec  fes  conju- 
rés dans  l’appartement  de  fon  pere , 
le  faifit  dans  fon  lit , le  menace  d’un 
plus  mauvais  traitement  s’il  jette  le 
moindre  cri , l’enveloppe  d’un  voile 
de  le  tranfporte  fans  bruit  hors  du 
palais  5 de  delà  dans  l’ifie  de  Proté  à 
l’entrée  de  la  Proponride.  On  l’enfer- 
me dans  un  Monafterc  , où  fur  le 
champ  on  lui  coupe  les  cheveux  & 
on  lui  fait  prendre  l’habit  de  Moine, 
Confiantin  frere  d’Etienne  , qui  n’a- 
voit  pas  voulu  prendre  de  part  à 
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f attentat , voyant  le  fuccès , voulut  “ 

en  profiter.  Il  fe  joint  à fon  frere. 

Le  bruit  de  cet  enlèvement  fe  répand  Rom.in. 
bien-tôt  dans  la  ville,  ou  difoit  mé-Ann. 
me  que  Porphyrogénète  avoit  été 
alTafliné.  Le  peuple  accourt  au  pa- 
lais ; on  demande  à grands  cris  a voir 
Porphyrogénète  j il  fe  montre  aux  . 
fenêtres  & la  fédition  ceffe.  Les  deux 
fils  de  P^omain  , défefpérés  de  voir 
que  le  peuple  n’a  des  yeux  que  pour 
ce  rival , le  tiennent  renfermés.  Cette 
révolution  arriva  le  20  Décembre 
94^.  Romain  avoit  régné  25*  ans  & 

4 jours.’  Sergius  l’accompagna  dans 
cet  exil  , & fe  joignit  à Polyeude 
abbé  du  Monaftere  pour  confoler 
ce  pere  infortuné.  11  profita  de  leurs 
avis  faîutaires  , & délivré  de  la  fér* 
dudion  du  pouvoir  fouverain  , il 
trouva  dans  la  retraite  le  repos  & le 
vrai  bonheur  qu’il  civoit  envain  cher- 
ché fur  le  trône.  Porphyrogénète  eut 
trop  tard  connoiffance  du  teflament 
de  Romain  , par  lequel  ce  Prince 
rétabliffoit  l’ordre  qu’il  avoit  troublé 
lui- même  ; il  donnoit  le  premier  rang 
dans  l’Empire  à Conftantin  Porphy- 
^'ogenètep  il  ne  nommoit  fes  deux  fils 


yo4  H I s T O I K E 

=?;!!;!rrr=s  qu  au  fécond  rang,^  les  déclarolc 
CoNTANTiN  de  tous  leurs  droits  , s’ils  for- 

Roæain.  moient  aucun  attentat  contre  le  pre- 
Ann«  c?44,  Empereur.  Liutprand  prétend 
que  Porphyrogénète  n’eut  aucune 
.part  à la  dépolition  de  Romain  Sc 
que  tout  fe  palTa  à fon  infçû.  J’ai 
mieux  aimé  fuivre  les  hiftoriens 
Grecs  , qui  doivent  avoir  été  mieux 
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inftruits. 

Outre  les  enfans  de  Romain  Lé- 
capene  , que  nous  avons  déjà  fait 
connoître , il  eut  une  fille  qui  époufa 
Romain  Saronite , maître  du  palais. 
Celui-ci  devenu  veuf , voulant  fe 
fouffraire  aux  orages  de  la  Cour  , 
diftribua  fes  biens  à fes  enfans  & em- 
bralTa  la  vie  monaftique  fous  le  ré- 
gné de  Romain  le  jeune.  C’eft  ce  que 
rapportent  les  hiftoriens  de  l’Empire. 
Cependant  un  auteur  contemporain 
dit  qù’il  mourut  de  maladie  , lorf- 
qu  il  fongeoit  à fe  faire  Empereur. 
Romain  avoir  encore  eu  d’une  efcla- 
ve  Bulgare  un  batard  nommé  Bafile, 
qui  joua  dans  la  fuite  un  grand  rôle , 
éc  dont  nous  aurons  plufieurs  fois 
occafion  de  parler. 

Fin  du  Tome  Quiniieme» 


FAUTES  A CORRIGER. 

Tome  XV. 

?««« 

148  , lîg.  4 , îifex,  Tous,  foldacs  Sc  matelots,  ap- 
prirent , &c, 

i%x,  à la  marge , lîg.  $ De  vita , lîfez  De  Vita* 

303  , lig‘  derniere,  gigarenfque,  lïT^î  gigantefque. 
^66  , lig»  y richflcs  , life\  richelTes. 

4^7,  lig,  if  confidenitaire,  lîfei  coefidentiairç, 
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